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LA  medecine; 


MOYEN  DE  PERFECTIONNER 
L’ART  DE  GUERIR. 

[Par-tout  ou  les  hommes  feront  aflez  raifon- 
liables  pour  bien  entendre  leurs  intdr<3ts, 
foit  communs ,  foit  individuels ,  its  femirqnt 
combien  il  importe  h  leur  bonheur,  Jt  feur 
fantd ,  ci  fa  confervatiun  meme  de  leur 
exiftence  ,  de  profcrire  fes  Secrets  en  me¬ 
decine,  &  de  favorifer  fa  communication 
des  connoifiances  parrni  ceux  dcs  citoyens 
qui  difpofent  de  fa  vie  des  a'utres. 

Les  Faculty  de  medecine  et  la  So- 
ciete  royale  ,  les  colleges  de  chirur- 
gie  ,  et  m£me  les  diflerentes  Acade¬ 
mies  du  royaume,  contribuent  aux 
progres  de  1’art  de  guerir  ;  mais  quel 
qu’ait  ite  ,  et  quel  aue  puisse  etre  par 
la  suite  le  succes  ties  travaux  de  ces 

(*)Le  premier  Mdmoire  est  insdrd  dans  Ie  cahier 
de  janvier  1789  ,  pag  1  &  fuiv. 
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Compagnies,  l’utilite.  d’un  Journal  de 
medecine  n’en  est  pas  moins  incon¬ 
testable:  disons  plus  .,  ce  Journal  pre¬ 
sente  un  avantage  qui  lui  estpropre; 
il  offre.  le  moyen  le  plus  nature! ,  le 
moyen  l'e  plus  facile  et  le  plus  econo- 
rnique,  dont  f administration  puisse  dis¬ 
poser  pour  assurer  ta  Communication 
pt  les  progves  des  connoissances  en 
medecine  et  en  chirurgie. 

Commencons  par  donner  une  idee 
exacte  de  l’£tat  actuel  du  Journal  de 
medecine ,  elle  fera  apprecier  les  ser¬ 
vices  qu’il  a  deja  rendus,  et  les  nou- 
veaux  avantages  qu’il  procurera  ,  par 
"les  additions  que  l’Editeur  propose  d’y 

fairi  . 

Elat  actuel  du  Journal  de  medecine. 

Ce  Journal  communique,  i°.  lesob- 
sefvations  faites  dans  les  hopitaux  j 
•sVyfeifltes-  :faits  jde  pratique  ,  sous 
leS  'X\Xxe%^H&b’skrvifdom ,  de  J Rceher- 
efies  ■,  de  ■  Decouvertes ,  *  de  Memoi- 
res.,  de  Remdrqucs ,  &e.  j  3°.  des  An- 
nonceS  ,  des  Notices  ou  des  Extraits 
de  livre's.V  4°.  tin  Precis  des  Avis,  ’Me- 
.moires. -et  Instructions  de  medecine  , 
publics  par  ordre  du  G.ouvernement ; 
5°.  des  articles  Topographiques  et  Me- 
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teorologiques  ;  •  6°.  l’exposfe  cles  tra- 
vaux  de  plusieurs  Compagnies  de  me-' 
decine,  et  de  la  plupart  des  Academies:1 

Ainsi ,  quoicjue  le  Journal  de  me* 
decine  ri’ait  pas  encore  acquis  le  com¬ 
plement  dont  il  est  susceptible ,  il  con¬ 
sent,  en  grand  nombre,  des  articles 
qu?oa  desire  souvent  de  consu.lter ,  et 
qu’on  desire  -toujours  de  trouver  dans 
le  moment  du  besoin.  Il  Falloit  done 
que  TEditeur  s’occupat  d’un  nouveau 
travail ;  quelque  penible ,  quelque  dis- 
pendieux  que  fut  ce  travail ,  le  motiFqui 
l’a  fait  entreprendre,  devoit  faire'  vain- 
cre  la  difficult^  de  l’execut i o n .1 1  falloit 
Une'Table  generale  et  des  Tables  an- 
nuelles  («),  executees  de  ipaniere  a 


(a)  La  Table  pour  les  LXV  premiers  volu¬ 
mes  qui  ont  ete  publies  depuis  1754,  iusqiies 
et  compris  1785 ,  &  les  Tables  annuelles  pour 
1786  ,  1787'  &  1788,  n’ayfnt  pas  ete  bien 
executees,  a  tous  egards  ,  l’Editeur  se  propose 
d’en  donner  une  riouvelle  edition,  en  ne  faifant 
qu’iine  seule  Table  pour  les  LXX V II  volumes  , 
qtii  ont  paru  depuis  1754,  jusqb’en  1788,  in- 
clusivement  (*). 

L’Editeur  convaincu  qu’une  Table  bien  exe- 

.  (*)  La  Table  pour  Ics  quaere  volumes  qui  ont 
Pjiru  en  1789  esc,  a  quelques  divisions  pits ,  asscz 
bien  exdaitee- pniir  n’avoir  pas  besoin  d’etre  re- 
fundue  dans  la  Table  g&idrale. 
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reunir  les  avantagesde  l’ordre  alphabe- 
tique,qui donne  la certitudede  trouver 
le  mot  qu’on  cherche ,  aux  avantages  de 
1’ordre  raisonne.qui  presente  l’ensemble 
de  tous  les  objelsdontil  convientde  sai- 
sirles  rapports («);  it  falloit,  a cet  eflfet. 


cntee  d  apres  son  plan ,  est  un  instrument  des 
plus  aptes  a  avancer  les  sciences ,  et  a  en  faci- 
liter  la  pratique,  que  la  Table  du  Journal  de 
medecine,  consid^ree  sous  ce  point  de  vue,  est 
un  des  plus  beaux  prefens  a  faire  a  I’art  de  gu£- 
rir ,  l’Editeur  ne  peut  point  s’abstenir  de  faire' 
les  sacrifices  de  temps,  de  soins  et  dVgent,  que 
peut  exiger  une  seconde  edition  de  la  Table 
generale.  Mais  comme  ce  doit  etre  a  lui  seiil  a 
supporter  les  depenses  qu’une  besogne  faite  in- 
correctement  lui  occasionne ,  il  fera  passer  sans 
aucun  frais  un  exemplaire  de  la  seconde  edition 
a  tous  les  Soufcripteurs  qui  se  sont  procure  un 
exemplaire  de  la  premiere  edition. 

Son  plan  pouvant  mieux  qu’aucun  autre 
servir  a  faire  des  Tables  ,  pour  quelque  collec¬ 
tion  que  ce  soit,\l  penfe  faire  une  chose  agiea- 
ble  et  utile  a  tous  les  savans ,  en  joignant  ce  plan 
a  la  seconde  edition  qu’il  annonce. 

(«)  La  Table  generale  et  les  Tables  an- 
'nuelles,  faites  d’apresces  vues,  out  un  autre 
genre  d’utilite  ;  elles  font  trouver  l’ex- 
pose  de  tontes  les  connoissances  acquises  , 
avec  tin  avantage,  qui  ne  s’offre  que  dans 
tin  recueil  tel  que  le  Journal  de  medecine, 
puisque  n’ctant  que  le  depot  d’un  grand 
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presenter,  dans  un  ordre  convenable, 
non-seulement  toutes  lespieces'  inse- 
rees  en  entier  dans  le  Journal  ,  et  tbus 
les  intitules  deS.liWe^  ddnt  on  a  rendu 
compte,  mais  encore  tin  ensemble  de 
tout  ce  qul  est  relatif  ci  un  article',  et 
qui ,  sous  des  intitules  differens  ,  ’se 
trouve  repandu  dans  toute  la  collection 
du  Journal,  soit  comme  faisant  par- 
tie  des  pieces  qui  y  sont:  inserees  en 
entier,  soit  comme  faisant  partie  des 
notices  ou  des  extraits  des  livres. 

Tel  est  Petal  aCtuel  du  Journal  de 
medecine;  mais  bien  que  depuiscinq 
annees,  PEditeur  ait  fait  des  additions 
a  chaque  cahier,  il  n’a  pu  donner  au 
Journal  de  medecine  le  complement 
et  le  degre  de  perfection  que  ’’impor¬ 
tance  de  son  objet  exige. 

Ce  Journal  devroit ,  de  mois  en 
mois  ,  recueillir  toutes  les  observa¬ 
tions  ,  dont  il  seroit  interessant  dene 
pas  differer  la  publication  ,  jusqu’au 
temps  qu’elles  pourroient  paroitredans 
les  collections  academiques;  sousquel- 
que  litre  que  les  observations  et  autres 
articles  relatifs  a  la  medecine  et  k  la 


nombre  d’observateurs ,  aucmj  syst£me  n’y 
peut  prevaloir. 

A  iv 
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chirurgie,.  f’ussent  inseres  dans  les  col- 
ieqfipns  ./gca^rnticpteg  ;  frajijGpises  i  el- 
efrtang£res  ,1e  Journal,  jfp-fn$deGinp.d<?T 
vroit  en  fa-ire ,mputi/an!(^|.feC'e  jpufnal 
devr, pit  r)aussj  ,pfesenj:/ei;,.  jda^s,  I’annee 
mfme  ,  la  notice ,  de  ,tous  les  ■  om? ra¬ 
ges  _nouveaux  ;  enfin  il  deyroit ,  jen 
rapportant  les;  cas  oil  il  s’agiroit  de 
maladies  difficj a  cqnnoi’tre  6t ; 
gperir  ,  olfrir  en  mejng  temps  |jn  pre¬ 
cis,  d.p,  la  theprie']  et  d^Jaj  pratique;  des 
meilfeurs  auteurs,  en  re mpntant,vdors- 
qu’il  en  seroit  besom; <  ai  ceux '  idea, 
temps'  les -plus,  recuies.  Bpauooup  de- 
eonnoissaneespr£c;i;eusessont  frjfeaies; 
il  y  a  bop  nombre  d'excellpns  byres,, 

.  (a)  jPhi?  est  riclve  le'  fonds.que  ,nouS;  tenons 
de  nos  predecesseups ,  plus, la.sljit-e,  les. 
Compagnies  savanteS  et  les 'auteurs  en  pariiciilier 
publieront  d'ecrits  sur  Tart  de  guerir;  plus  aUssi 
si  notre  projet  etoit  adopte ,  le  Journal  de  me- 
decine  acquerrolt  d’utifiti  -,,  plus  ■  il  deviendroit 
neceffaire  ,  puisque  dapres  notre  I  plan  meme , 
«  au  moyen  de  nos  T ables  annuelles ,  il  servi- 
Foit^nontseulement  a  faire  eonnoitre' prompte- 
inent  les  travaux  des:  Academies  et  des  Auteurs 
en  particular ,  mais  encore  a  en  rappeler  le  sou¬ 
venir  et  a  en  procurer  la  jouissance  au  moment 
meme  du  besom. 
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que  la  piupart  des  pratic.ie-ns  ne  peu- 
vent  ni  lire  j.  ni  meine  consulter ,  soit 
a  cause  de  i’impossibilite  de  seies  pro¬ 
curer  ,  soit  parce  que  ces  ouvrages 
sont  ecrits  dans  des  idiomes  etrangers. 

Tout  ce  travail  eependant  devren- 
droit  inutile;  il  lie  feroit  que  modi-  ■ 
Her  nos  erreurs  et  perpetuer  nos  fau- 
tes,  s’ll  ne  se  faisoit  d’apres  line  me- 
thode  qui  put  nous  les  faire  recon¬ 
noitre,  s’il  ne  se  faisoit  d’apres  ce  seep- 
ticisme ,  sans  lequel  les  plus  excellentes 
facultes  de  notre'  ame  ne  se  d^velop- 
pent  jamais,  sans  lequel  notre  juge- 
ment  nous  £gareroit  sans  cesse  :  bien 
que  les  medecins aren't  moins  meconmr 
ce  scepticisnre  que  les  autreshommes, 
leurs  observations  n’ont  point. cepen- 
dant  procure  a  l-’art  les  avantages 
qu’elles  sembloient  promettre: 

Par  mi  les  observations  qui  nous  Ont 
dte  transmises  depuis  des  siecles ,  il  y 
en  a  un  nombre  incalculable  qui  no 
prouvent  rien  sinon  l’ignarance  ,  la 
credulite  la  presomption  ,  sow-vent 
meme  la  mauvaise  foi  des  - pretendua 
observateurs  ;  mais  main  tenant  que  la 
piupart  des  systemes ,  anciens  et  mo- 
dernes  ,  sont  si  universellement  ap- 
precies ,  qu’il  faudra  bien  renoncer  k 
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les  reprod  ui.re  ;  main  tenant  qu’il  de- 
vient  de  plus  en  plus  honteux  d’attri- 
buer  tel  ou  tel  effet  a  telle  ou  telle 
cause, avant  que  d’avoir ,  sous  tons  les 
rapports,  examine  le  fait  dont  il  est 
question,  les  resultats  de  l’observation 
avanceront  necessairement  les  progres 
del’artde.  gue-rir  («),  Parmi  les  moyens 

( a)  Jamais  les  medecins  n’ont  eu  moins  de 
prevention ;  jamais  ils  n’ont  eu  plus  de  connois- 
sances  exactes;  un  grand  nombre  d’entre  eux 
pent  reellement  amener  Tart  vers  sa  perfection: 
ainsi  ce  seroit  concourir  avec  eux  a  bien  me¬ 
eker  de Thumanite  ,  en  excitant  leur  emulation, 
en  soutenant  leurs  travaux  pair  des  temoignages 
de  reconnoissance ,  certainement  honorable,  en 
ce  qu’elle  seroit  revetue  d’une  publicite  (du  ju- 
gement  de  la  Faculte  &  de  la  Societe  de  me¬ 
decine  de  Paris ,  )  qui  en  reliausseroit  le  prix. 
C’est  a  ces  recompenses  ,  modiques  en  elles- 
memes ,  mais  que  l’estime  des  conciroyens  rend 
infiniment  flatteuses ,  que  la  Societe  de  mede¬ 
cine  doit  le  zele  de  ses  cprrespondans.  Le  Jour¬ 
nal  de  medecine  reclame  la  meme  faveur  pour 
les  siens.  Son  objet  est  le  meme ,  et  de  plus 
nous  devons  dire  que  le  Journal  de  medecine 
se  trouvant  entre  les  mains  d’un  plus  grand 
nombre  de  praticiens ,  que  n,e  le  sont  les  Me- 
tnoires  de  la  Societe  de  medecine ,  il  est ,  sans 
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qui  peuventaccel£rer  des  progres  si  de¬ 
sirables,  il  en  est  un  qui  doit  particu- 
lierement  fixer  notre  attention,  en  ce 
qu’il  est  essentiel ,  et  que  pourtant  il 
a  el6  scandaleusement  neglige  ou  per- 
verti. 

Remontons  un  instant  a  l’origine  clu- 
Journal  de  medecine  ,  qui  date  de 
juillet  1754.  C’est  en  1768,  que  dans 
ee  Journal  on  a  commence  a  rendre 
compte  d’un  petit  nombre  de  livres 
riouveaux, encore  ces  annonces  avoient 
plutot  pour  objet  de  faire  vendre  cer-. 
tains  livres  par  quelques'iibraires,  que  de 
donner  une  juste  idee  de  ces  ouvrages. 
On  a  aussi  annonce ,  et  on  continue 
d’annoncer  des  livres  de  medecine  dans 
la  plupart  des  feuilles  periodiques, 
mais  le  plus  souvent  de  maniere  krn- 
duire  en  erreur.  Les  extraits  de  ces 
livres  sont  presque  toujours  fournis 
par  les  auteurs  yet  adrnis  sans  reserve 
par  des  journalistes  qui ,  n’ayant  au- 
cune  connoissance  en  medecine  ,  ne 
peuvent  apprecier  ni  le  livre  ,  ni  le 
compte  qui  en  est  rendu.  Il  arrive  de- 
la  que,  sans  le  vouloir,  les  journalistes 

contTedit,  de  l’intdret  public  d’accorder  des  prix 
anx  correspondans  du  Journal  de  medecine. 

"  A  vj 
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conFondent  Touvrage  d’un  Homme  de 
merite  aveC  celui  d’un  charlatan,  et 
qu’ils  distribuent  des  eloges  a  lam 
com  me  a  l’autre.  Un  pareil  inconve¬ 
nient  ne  doit  sans  doute-  pas  d£cou- 
rager.  ceux  des  medecins  et  des  chi- 
ru'rgiens  qui  ont  de  bons  -ouvrages  a 
pilblier ;  mais  il  n’en  facilite  pas  moins 
les  entreprises  de  ces  hommes  qui 
craignent  pen  le  blame  de  leurs  juges 
competens,  pourvu  que  d’ailleurs  Ms 
obtiennent  des  sucees  qui  les  mettent 
en  possession  de  disposer  de  la  credu- 
lite  du  public;  et  jusqu’a?  present ,  on 
n’a  pu  s’bpposer  k  un'  tel  abus. 

Mais  si  les  notices  des  livres  nou- 
veaux  soot  utiles  a  tous  les  savans ,  les 
medecins  et  les  chirurgiens  qui  doivent 
leurs  premiers  soins  aux  malades,  et 
qui  ne  peuvent  destiner  qu’une  partie 
de  leur  temps  k  l’etudey  ont  particu- 
lierement  a  desirer  que  toutes  les  no¬ 
tices  des  ouvrages  qui  les  interessent 
soient  reunies  dans  un  meme  recueil » 
et.dans  lequel ,  nous  le  repetons  encore, 
a-u  moyen  d’une  Table  indicative ,  ils 
puissent  dans  I’instant  trouver  l’enserm* 
ble  des  articles  qu’ils  ont  a  chercher. 

.  Plus  une  bibliographie  m^dicale  in- 
teresse  Part  de  guei'ir ,  plus  il  Faut  ap- 
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porter  d’attention  et  de  soins  au  tra¬ 
vail  qu’elle  exige,  pour  donner  une  idee 
exacte  de  ce  que  les  livres  nouveaux 
contiennent  de  bon,  d’inpertain ,  d’i- 
nutile  011  de  dangereuxl  Une  telle  bi¬ 
bliographic  communiquera  prompte- 
ment  les  decouvertes  faites  chez  l’e- 
tranger,  et.invifera  a  faire  la  traduc¬ 
tion  des  ouvrages  qui  meritent  cet 
honneur.  Elle  procurera  d’autres  avail- 
tages;  elle  empechera  qu’on  ne  re¬ 
garde  comrae  une  decouverte,  ce  qui 
auroit  dejaete  publie  dans  les  siecies 
passes ;  et  pour  citer  un  exemple  re¬ 
cent^),  si  nous  avions  eu  connoissance 
des  ecrils  de  TV  if  dig  r  de  Maxuel } 
de  Santanelli ,  de  Tenzelius  ,  Mes - 
mer  n’eut.pu  repandre  en  France  une 
contagion  dont  le  Gouvernement  a  du 
enfin  arreter  les  progres. 

Nous  serons  attentifs  k  rftablir  l’or- 
dre  chronologique  des  syst ernes  erro- 
nes ,  des  secrets ,  des  merveilles ,  a  roe- 
sure  que  des  imposteurs  modernes  les 
reproau  front;  mais  nous  serons  encore 
plus  empresses  k  rendre  hommage  aux 
savans  qui  nous  communiqueront  lews 
decouvertes,  ou  qui  attireront  et  fixe- 


(<*)  Ce  Memoire  a  ete  fait  en  178$. 
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ront  notre  attention  sur  des  choses 
utiles,  que  la  legferete  et  Pinconse- 
quence,  si  naturelles  aux  hommes,au- 
roient  fait  tomber  dans  l’oubli.  Nous 
nous  estimerons  heureux ,  quand  nous 
aurons  a  ofFrir  un  juste  tribut  de  re- 
connoissance  aux  auteurs  don  t  les  tra- 
vaux  auront  contribue  a  l’avancement 
de  Part;  nous  n’oublierons  jamais  que 
la  critique  ne  sauroit  &tre  trop  hon- 
nete,  lorsque  1’erreur  est  involontaire : 
elle  ne  d.oit  sans  doute  pas  etre  si  me- 
nagee  dans  les  autres  cas;  elle  doit 
toucher  au  but ,  qui  est  de  garantir 
des  prestiges  de  la  mauvaise  foi ,  de 
l’arrogance,  et  mdme  de  la  fatuite. 

Notre  travail  n’ayant  que  les  progres 
de  Part  de  guerir  pour  objet ,  nous  nous 
ferons  toujours  un  devoir  de  r£parer 
promptement.  l’erreur  dans  laquelle 
nous  aurionspu  tomber  nous-memes, 
et  nous  nous,  engageons  a  inserer  dans 
le  Journal  de  medecine ,  toute  refuta¬ 
tion  de  nos  notices,  qui  aura  ete  ap~ 
prouvde  par  la  Faculte  et  par  la  So¬ 
ciety  de  medecine  de  Paris :  ainsi  les 
auteurs  qui  penseroient  avoir  a  se 
plaindre  du  compte  que  le  Journal  de 
medecine  auroit  rendu  de  leurs  ouvra- 
ges ,  pourroient  a  cet  £gard  reclamer 
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la  decision  de  la  Faculte  et  de  la  So- 
ciete  de  medecine. 

Principes  certains  et  economiques 
pour  assurer  la  communication  et 
Les  prog  res  des  connoissances  ere 
medecine  eten  chirurgie. 

Pour  exciter  une  grande  emulation 
parmi  les  medecins  et  chirurgiens  du 
royaume,  pour  contribuer  essentielle- 
ment  a  leur  instruction  generate,  et 
pour  avancer  les  progres  de  Tart  sous 
ions  lesrapports,  il  impo.rte  a-la-fois,  et 
de  publier  un  Journal  de  medecine  qui 
ait  tout  le  complement  possible,  tant 
par  les  observations  pratiques  ,que  par 
la  notice  des  livres  nouveaux,  et  d’eti 
modem-  assez  l’abonnement  pour  qu’il 
n’excede  point  celui  d’un  autre  livre 
de  medecine  qui  se  vendroit  chez  un 
libraire. 

D’apites  l’ensemble  du  plan  de  l’E- 
diteiir ,  le  Journal  de  medecine  recut  il- 
lant  chaque  mois  les  observations  les 
plus  interessantes,  offrant  de  plus,  dans 
i’extraitdes  livres  nouveaux  ,1’analyse 
des  systemes  brillans  de  la  theorie  et 
celle  des  sages  pr£ceptes ,  fruits  de  l’ex- 
perience  et  de  la  reflexion;  faisant  eh 
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meme  temps  connoitre  les  decouvertes 
dans  la  physique  medicale ,  dans  la'chi- 
mie,  dans  la  botanique,  dans  l’art  ve~ 
t^rinaire,  etgeneralement  toutce  qui  a 
rapport  a  la  medecine,  a  la  chirurgie 
et  a  la  pharmacie  ;  le  Journal  de  me¬ 
decine  seroit  a  ravenir(qu’on  permette 
^expression  )  des  archives  ou  seroient 
deposes  les  titresles  plus  sacres  de  l’art 
de  guerir,  et  oil  au  moyen  de  la  Ta¬ 
ble  gerierale  et  des  Tables  annuelles, 
comme  nous  l’avons  deja  dit,  chaq’ue 
.  article  pourra  etre  consult^  dans  le 
moment  meme  du  besoin.  Dans  uu 
exercice  aussi  hasardeux  ,  aussi  int£- 
ressant  et  aussi  difficile  que  celui  de 
la  medecine  et  de  la  chirurgie,  dans 
un  exercice  qui  exige  &-la-fois  des 
connoissances  immenses ,  des  talens  su- 
perieurs  et  une  presence  d’esprit  im¬ 
perturbable  ,  il  est  bien  important  de 
pouvoir,dans  l’occasion  meme  ,  recti¬ 
fier  son  jugement  et  suppleer  au  de- 
;  Taut  de  sa  memoire.  On  laisse  k  juger, 
Torsque  la  vie  depend  d’lin  renseigne- 
ment  prompt  et  de  I’application  du 
remede  propre,  combien  il  est  heu- 
reux  pour  un  malade,  et  satisfaisant 
pour  son  medecin ,  d’avoir  la  certitude 
de  trouyer  dans  un  instant  Texpose  de 
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toutes  ,les.  corinoissances  aequises  jus- 
qu’.ifi,  .ceijqiurlsur  ,j’objet>!de  leursolli- 
citudesicornihune.; .  ; 

■  Q.uels  que:.sdit'nt  lesi  avantages  que 
l’humanitd:'  ait  a  espelrer  d’.ontel  tra-j 
va.il  ,  il  ne  pourra!  cependant  point 
s’executer ,  a  moins  que.  I’Administra- 
tion  n’accorde,  au  Journal  de  mede- 
eine ,  des  secours  k  la  faveur.  desquels 
Fabouriement; ;aixe  journal  puisse  etre 
prbportionne  an  peu.  de.  fortune  des  rae- 
decjns  et  chirurgiens  de:  province  (a). 
Mais  si „  pour,  acquerir.  le. complement 
qu’il  doit  avoir,  le  JournaLde  medecine 
a:  besoiri  de  secours  ,  en  ,  revanche , 
et  par  la  raison  nierae  que.  le  produit 
des  abonnemens  contribuera  k  la  plus 
grande  partie  de  la  depense  qu’il  ne- 
cessitera,  ce  Journal  ofrre  aussi  a  l’Ad- 


(<i)  Bien  que  le  nombre  de9  Souscripteurs 
soit  de  beaucoup  angmente,  le  produit  des 
abonnemens  ne  sufljt  pas  aiix  frais,  qui  sent 
indispensables  pour  donner  a  ce  recited  le 
complement  et  la  perfection  dont  il  est  sus¬ 
ceptible;  et  l’Editeur  ne  pent  point  se  per- 
mettre  d’augmenter.  le  prix  de  l’abonne- 
ment,  car  il  en  resulteroit  une  diminution 
du  nontbre  des  Souscripleups. 
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ministration  le  moyen  le  plus  econo- 
mique  de  perfectionner  la  m^decine 
et  la  chirurgie ;  et  si  les  Editeurs  qui 
m’ont  precede  n’ont  point  propose  ce 
plan  ,  c’est  que  l’immensite  du  travail 
qu’il  suppose ,  et  les  frais  a  faire  ,  ne 
leur  auront  sans  doute  pas  permis  de 
donnerassez  de  suite  a  leurs  premiferes 
idees  pour  en  tracer  le  developpement; 
mais  dans  un  temps  oil  les  esprits  sont 
assez  eclaires  pour  se  diriger  par  des 
principes  dTutilit£  publique,  tous  les  ci- 
toyens  ne  furment  qu’un  voeu  pour  voir 
se  realiser  un  projet  dont  les  motifs 
sont  fondes  sur  les  devoirs  memos  de 
rhumanit£. 

La  difference  est  grande  ,  quand  il 
s’agit  de  la  vie  ou  de  Ja  mort,  d’avoir 
affaire  k  un  homme  ignorant  ou  k  un 
homme  instruit ;  des  accidens  inevi¬ 
tables  et  sans  nombre,  et  leur  orga¬ 
nisation  meme  ,  imposent  a  tous  les 
hommes  la  necessite  de  beaucoupexi- 
ger  des  medecins:  la  tendresse ,  l’ami- 
tie  ,  I’humanite  ,  invoquent  la  mede- 
cine  -en  tout  lieu  et  a  tout  instant ;  et 
puisque  1’art  de  consoler,  de  soulager 
et  de  gu£rir  les  malades  a  cette  excel- 
lente  prerogative  ,  qu’en  se  perfection- 
mint  il  procwe  egalement  des  avan- 
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tages  precieux  a  toutes  les  nations  po¬ 
licies,  c^est  a  la  France  h  s’attribuer 
la  premitre  un  si  beau  genre  de  succes. 

Le  premier  minis/re  des  finances 
went  d’a'ccorder  au  Journal  de  md- 
decine  une  protection  ,  dont  I’effet  a 
decide  enfin  I’accomplissemenld’une 
promesse  ministerielle  finite  il  y  a 
cinq  ans  ,  ( le  port  franc  des  cahiers). 
Cette  fiaveur  sufiit  pour  conserver  au 
Journal  de  medecine,  le  degre  d’uti- 
lite  que  I’Editeur  s’ e  toil  efforce  de 
lui  donnerj  mais  pour  publier  le 
Journal  de  medecine,  fiait  d’apres 
V ensemble  du  plan  presente  dans  ce 
Me’moire  j  I’Editeur  sollicite  des  se- 
cours  plus  etendus.  11  a  calcule  que, 
pour  subvenir  aux  firais  qu’exigent 
les  additions  a  fiaire  au  Journal  do 
medecine ,  et  les  travaux  qu'elles 
supposent  j  il  pouvoit  proposer  a 
Nosseigneurs  de  I’Assemblee 
nationale  }eta  MM.  les  Administra- 
teurs  des  dep  arte  mens  ,  d’ assurer 
Vexecution  de  son  plan  de  la  ma- 
niere  suivante . 


C  sb). 

Les  Souscrip teurs  conlinueront  a 
Tie  payer  que  le  meme  prix  de  i5  lie. 
pour  Vabonnement  annuel  j  mais  , 
pour  supplier  a  Vexcedent,  de  la  dis¬ 
pense  que  necessitera  Vexecution 
du  plan  propose  ,  chacfue  departe- 
ment  se  chargera  de  payer  annuel- 
lement  la  somme  de.  cent  livres. 

Cette  demande  est ,  a  tons  egards, 
coiiforme  aux  principes  de  V Admi¬ 
nistration  actiielle  ,  aux  principes 
aiine  administration  qui  ne  se  de¬ 
termine  a.  des  sacrifices ,  quautant 
qii’il  est  demtSntre  qu’£ls  ont  un  bien 
national  pour  objetj  qiiils  cooperent 
au  bofiheur  de  tons  les  citqyens  et 
VEditeur  du  Journal  de  medecine 
nest  point  dans  V  illusion ,  en  se  per- 
suadant  que  Nosseigneurs  de  I’As- 
seinblee  nationale  accorderont  toute 
protection  a  son  projet. 

Les  secours  d  accorder  par  chaque 
departement  he  lid  occasionneront 
qu’une  charge  bien  legisre  >  et  les 


.-(*0  . 

wantages  cjui  en  resulleronl  seronl 
inappreciable s ,en  cequ’ils  assureroiit 
dans  chacjuc  department  la  commu¬ 
nication  et  les  progres  des  connois- 
sanccs  enmedecineet  en  chirurgie. 

Pour  lout  dire  en  peu  de  mots-, 
ce  n’est  epic  par  Ventiere  execution 
du  plan  propose ,  (pi  line  Encyclo- 
I' ed  ie  ME  Die  ALE,  depuis  si  long- 
temps  desiree, pourra  enfin  x raiment 
exisler(a)j  et  quelle  salisfora  essen- 
liellement  a  I’objet  de  sa  destina¬ 
tion ,  en  ce  qu’elle  parviendrei  a  tons 
les  medecins  el  chirurgiens  regni- 
coles ,  a  un  prix  assez  proportionne 
a  leurpeu  de  fortune  ,  pour  leur  per- 
mettre  d’en  faire  V acquisition  par 
un  abonnement  annuel. 


(tf)  D'apres  It  plan  propoje,  Ic  Journal  de 
liiedecine  doit  achever  de  recucillir  toutes  les  con- 
noissances  acquises ,  et  consigner  les  decouvertcs 
d  mesure  qu’elles  se  feront ;  en  acquerant ainsi  de 
mois  enmois,  tout  le  complement  possible ,  le  Jour¬ 
nal  de  medecine  remplira  en  tout  temps  l’ idee 
attachee  au  mot  Encyclopedic,, 


(  *».) 

Pour  ne  laisser  aucun  lieu  mi 
soupfon  (jite  l' entreprise  donl  il  s' a* 
git  ici ,  pourroit  avoir  quelque  ana¬ 
logic  avec  une  speculation  de  librai - 
rie ,  VEditeur  du  Journal  de  mede- 
cine  propose  de  ne  toucher  le  sup¬ 
plement  a  V abonnement }  qui  seroit 
accorde  par  les  departemens  ,  qua 
la  Jin  de  Vannee  ,  et  qu'apres  avoir 
obtenu  une  approbation  de  la  Fa - 
culte  et  de  la  Societe  de  medecine  de 
Paris  ,  par  laquelle  il  sera  constate 
qu'il  a  rempli  son  engagement. 


03) 


AVIS. 

MM.  les  Correspondents' sont  pries 
(Pccrire  leurs  Memoires  et  Observa¬ 
tions  a  mi-marge,  lls  adresseronb 
leurs manuscrits a  M.de  laMilliere, 
intendant  des  jinances  ,  en  son  hotel 
a  Paris ,  et  sur  Venveloppe  interieu/e 
ils  ecriront  ces  mots  :  pour  le  Jour* 
UAL  DE  MEDECINE. 

N.  B.  Les  lettres  concernant  V&- 
bonnement  annuel ,  la  collection  en- 
tiere  et  la  Table  g£nerale,  doivent 
etre  adressees  a  Croullebois  ,  li- 
braire  ,  rue  des  Mathurins ,  n°.  3s  j 
elles  ne  seront  point  recues  ,  si  elles 
ne  sont  ajfranchies. 
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REFLEXIONS 

Sur  V usage  des  vesicaloires  dans 
(]Uel(jues  maladies  dp  poilrine , 
pour  servir  de  suite  a  cedes  de 
M.  Tar  an  get  ,  inserees  dans 
le  cahier  de  septernbre  1 788  ,  par 
M.  Panvillier,  doc  tear  en 
jnedecine  de  Vuniversile  de  Mont¬ 
pellier  ,  et  medecin  a  Niort  eh 
Poitou. 

Sic'uti  verb  eai  vifas-tibi ,  ledtor,  candidd  bfferd, 
Unique  ulld  propenfione  ,.  vei  in  no,vam.,  !vel 
in  veterem  fcholam  ,  ita  &  tu  poftquam  accu¬ 
rate  examinaveris  ,,aut  pro  commodo  adhibe, 
aut  me ,  ubi  erralfe  comperies  y  corrige.  •" 

•  •  •- BaGLIVI pleSori  At  tkfu  &.abiifw.veficalitium; 

II  n’y  a  peut-etre  pas  de jeurie  me¬ 
decin  qui  ,  en  etudiant  le  traitement 
des  maladies  n’ait  ete  quelquefois 
embarrasse,  je  pourrbis  meme  dire, 
rebute  par  la  diversite  des  opinions 
des  auteurs.  En  efFet ,  les  dilFerens  au¬ 
teurs  proposent  ,  pour  la  cure  de  la 
meme  maladie,  des  remedes  d’une  na¬ 
ture 
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tiure  entierement  opposee  ,  et  dont  la 
maniere  d’agir  doit  etre  absolument 
differente,  Le  praticien.  consomm£  no 
voit  le  plus  souvent ,  dans  ees  contra¬ 
dictions  apparentes ,  qu'unc  source  fe- 
conde  de  moyens  pour  combafctre  les 
differentes  causes  qui  peuventdonner 
lieu  k  une  maladie  ;  mais  de  jeune  mer 
decin  ,  qui:  n’a  pas  encore  acquis  le 
tact,  ou  si  l’on  veals,  cette  sagaeite 
qui  fait  saisir  promptement  1  es  verita- 
bles  indications,  appele,  pour  traiter 
une  maladie  dont  les  sytnptomea  de¬ 
notent  assez  le  genre  sans,  en  devoi* 
ler  la  cause  ,  .en  se.  rappelant  le  grand 
notnbre  de.  remedes  differens  que  les 
auteurs  prescrivent  pour,  la  guerir ,  se 
trouve  souvent  fort  embarrasse  surje 
choix  de  celui  qu’il  doit  adopter,  et 
son.  embarras  est  meme  d’autant  plus 
grand,  qu’il  a  plus  cherche.a  s’instruire; 
car  je  ne  parle  pas  ici,  de.ces  mede^ 
cins,  malheureusement  trap  nombreux, 
qui  ne  cherchent  dans  les  auteurs 
qu 'une'  recette  pour  cbaque  maladie, 
qu’ils-appliquent  dans  tous  les  cas  in- 
diflerem-ment.  Dans  leur  incertitude  j  ' 
ces  medecins  se  determiinent  ordinal-* 
rement  pour  le  remedeivante  par  ce* 
lui  d.es  auteurs  dont  la. reputation,  est 
Tome  LXXXII.  B 
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le  mieux  etablie,  ou  dont  les  avis 
leur  ont  reussi  le  plus  souvent,  ou  bien 
encore  ,  dans  celui  dans  lequel  ils  ont 
le  plus  de  cette  espfecede  confiance, 
dont  on  ne  peut  rendre  raison ,  et  qui 
est  celle  qu’on  a  le  plus  ordinairement 
dans  les  medecins;  mais  par  malheur 
il  . arrive  souvent  que  ce  remede  n’est 
pas  celui  qui  convenoit  le  mieux  dans 
la  circonstance  presente  dr,  le  moin- 
dre  inconvenient  qui  puisse  resulter  de 
cette  erreur  ,  est  le  retard  de  l’admi- 
nistration  d’un  remede  plus  approprie  ; 
sans  parler  des  maux  inseparables  aux- 
quels:  elle.  peut  donner  lieu ,  et  que  les 
auteurs  pourrdient  prevenir  jusqu’a  un 
certain  point,  en  tachant  de  determi¬ 
ner  de  la  maniere  la  plus  precise,  les 
indications  et  contre-indications  des 
remedes  qu’ils  prescrivent.  Ces  consi¬ 
derations  m’ont  engage  a  ajouter  quel- 
ques  reflexions  a  cedes  que  M.  Taran- 
get  a  faites  au  sujet  des  observations 
qui  sont  inserees  dans  le  Journal  de 
medccine  ,  c.abier  de  septembre  1788, 
Quelques-iunes  de  rries  reflexions  pour- 
font  nie  pas  se  trouver  d’accord  avec> 
celles;  d:e  M.  Tarariget-,  •  mais -jb-'tltcbe^ 
rai.  denies' apptiyer  paries  fa  its  et  par 
1’autorite  des  meilleiirs  ecrivains,  "et- 
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je  me  flatte  .que  ce  meclecin  v.erra  ai- 
sement  qu’elles  n’ont  'etc  dictees.que 
par  le  desir  de'  contribueiyautant  qu’il 
•esti.en  moi  ,  a  l’e,claircissement  d’ua 
point  interessant  de  pratique  ,  qu’il  a 
eu  lui-meme  en  vue,  I’usage  des  vesi- 
catoires,  da!ns-  quelques  maladies  de 
poiirine.  r; 

iGameipeutitnop-loueriM.  Taranget 
siaDihcabaetkodb  qu’il  a  suivie  dansle 
trditeaMeMjldes)  maladies  quifontje 
sujet:  de  ses:observat:ions  :,(Projrez  ca- 
hier  de  septembre  .1788).  II  etoit  ur¬ 
gent  d’arr&ter ,  une  hemoptysie'  aussi 
considerable  que;  cellp  qpi  menacoit 
les  jours  du  malade  de  la  premiere  ob¬ 
servation  .yet, dans,  tin  s.ujet  dont  la 
constitution avdit deja.ete; affoiblie  par 
les  retours  frequens  de  cejte  maladie, 
et  par  les  ndmbreuse's  saignees  qu’on 
lui  avoit  faites  pour  l’en.guerir;, iln’y 
avoit  pasde  remedes  plus  coiivenables 
a  employer  que  ;le$i  astrmgqns, ;  mai's 
il  etoit  prudent  de  recourir  d’abord 
•anx  astringens  les  lplqs;doux;,  tels  qqe 
la  decoction  de  symphj'tiun,  acidulee 
avec 1  l’ea’u  de  Rabel ,  qui  a  suffi  avec 
les  autres  moyens  accessoires  pour ' 
calmer  .  les  .accidens  .les  plus  graves. 
iL’usagb -des  astringens  j  en  general  y 
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demande  beaucoup'de  circonspection, 
parce  qu’il  est  difficile  de  determiner 
jusqu’a  quel  degre  on  pent  les  donner 
Sans’  troubler  les  evacuations  .natu¬ 
re  lies  ,  et  qu’une  tres-petite  dose  de 
ces  remedes  peut  produire  un  tres- 
grand  effet  a  raison  ,  de  Firritabilite 
du  sujetauquel  on  les  administre.  Des 
medeeins  fort  habiles  en  redoutent  sur- 
tout  1’usage  dandles  Hemorrhagiesy 
paree  qu?ils  peuvbnti  qublquefois  les 
augment'd'  ,  ou  les  supprimer  avant 
que  ’  la  congestion  soit  dissipee.  M. 
Rduliii ,  dans  son  traitede  la.phthisip 
pulmonaire,  rapporte,  d’apres 
rhari ,  l’blstdjre  d’une  femme  qui  fut 
prise  d’une  hemoptysie,  qu’on  arreta 
par  des  astringens;  1’hemorrhagie  ne 
rev-in  t  plus  ,  et  les  regies,  q'ui  aupa- 
rayant  etoient  fort  abondantes ,  en  fu- 
rent:  supprimees ;  il  s’ensuivit  une  op¬ 
pression  ,  une  toux  presque  continuefle 
et  des  crachats  purulens,  visqueux  et 
sanguinolfens  :  la  maigreur  faisoit  des 
progres  rapides ,  et  les  forces  dimi- 
nuoient  de  jour  en  jour.  C’est  ce  qui 
arriva  en  partie  au  malade  de  M.  Ta- 
?anget  apres  que  l’hemoptysie  eut  etc 
•arretee  par  le  moyen  des  astringens, 
<mai$  il  ne  s’ensuit  pas  pour' celgqu’on 
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n’auroit  pas  du  les  employer  dans  ce 
cas,  On  convient  .generalement  au 
contraire  ,  que  lorsqu’une  hemoptysie 
est  tres-abondante ,  que  le  ton  des  so*' 
licles  est  affoibli ,  que  le  pouls  est  foi¬ 
ble  et  irregulier  ,  et- que  I’hemoptysie 
paroit  me,  ft  re  la  vie  du  malade  en 
danger,  il  faut  l’arreter  sur-1  e-champ 
par  tous  les  moyens  qui  sont'en  notre 
pouvoir. 

11  eut  etc  a  desirer  que  M.  Taran~ 
get  nous  eut  parle  de  I’etat  du  pouls 
de  son  malade,  mais  il  y  a  lieu  de 
presumer,  d’apres  ce  qu’il  nous  en  a 
dit ,  qu’il  etoit  dans  le  cas  que  je  viens 
de  decrire.  De  sorte  qu’il  eut  ete  pro- 
bablement  aussi  dangereux  d’employer 
la  saignee  qui  pouvoit  avoir  et£  pra- 
tiquee  fort  a  propos  dans  les  premieres 
attaques  d’hcmoptysie ,  pa  rce  qu’il  pou- 
voit  y  avoir  pour  lors  un  etat  gene¬ 
ral  de  plethore  du  systeme,  accompa- 
gne  de  diathese  inflammatoire  ;  or, 
dans  ce  cas,  la  saignee  est  le  plus  puis¬ 
sant  de  tous  les  remedes,  et  il  ne  (aut 
pas  craindre  de  la  reiterer  taut  que  le 
pouls  est  acceleid  et  plein.  M.  Cullen 
pretend  que  c’est  sur-tout  la  continua¬ 
tion  de  cetfe  diathese  inflammatoire 
qui  donne  lieu  de  redouter  les  suites 
B  iij 
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facheuses  de  I’Hernoptysie.  II  conseille 
en  consequence  dei  la  detruire  par  ies 
saignees  plus  on  moins  copieuses  et 

fdus  ou  moins  reiterees  ,  suivant  que 
es  symptomes  1‘exigeront  («).  La  lie- 
vre  precedee  de  frisson  ,  survenue  le 
froisieme  jour  au  malade.de  M.  Ta- 
ranget-, ■  iavec  un  point  de  cote,  la  rau-, 
cidite  ,  l’expectoration  et  l’affoibiisse- 
meiit  qui  s’ensuivirent  etquiaugmen- 
toient  de  jour  en  jour ,  confirment 
cette  opinion  de  M.  Cullen ,  et  sem- 
blent  indiquer  qu’on  auroit  du  avoir 
recours  a  la  saignee ;  mais  i]  y  a  lieu 
decroire  que  M.  Taranget nvoit  trouve 
one  contre-indication  deice  rem&de-, 
dans  I’etat  du  pouls  et  des  forces  de 
■sonj  rhalade.  D'ailleurs;,  il'y  a.appa- 
rence  que  l'hemoptysie  n’etoit  occa- 
sionnee  que  par  une  plethore  partielle 
des  poumons ,  determinee  par  le  spasme 
oqTirritation;  des  petits  vaisseaux  de 
ces  ;organes  ,  en  vertu  de  [’habitude , 
et  sui-tout;  de  Pexercice  journalier  du 
chant  j  auquel  les  devoirs  de  l’etat  du 
nialade  l’assujdtissoienti  Peut  -  £tre 


( a~)  Elemeiis  de  ipedecihe- pratique  de 
Cullen,  tome  if,  cliap.'  3';  et  les  notes  de 
•  M.  Bosquillon. 
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dira-t-on  qne  ,  dans  ce  Cas,  pour  dimi-5 
nuer  la  plethore  et  ladiathese  inflam- 
matoire  particuliere  des  poumons,  on 
auroit  pu  supplier  a  la  saignee  par 
des  scarifications  sur  la  partie  la  plus 
voisine  du  lieu  de  la  congestion  ;  mais 
il  est  probable  que  ,  dans  cette  cir- 
constance,  les  scarifications  n’auroient 
pas  produit  une  Evacuation  assez 
prompte  et  assez  abondante  pourope- 
rer  l’effet  qu’on  se  seroit  propose  ;  au 
lieu  qu’un  vEsicatoire  appliquE  sur 
l’endroit  meme  ou  le  malade  avoit 
sent l  comme  craquer  le  waisseciti 
qui  ai’oit fourni  le  sang  ,  c’est-a-dire, 
le  plus  prEs  possible  de  la  partie  affcc- 
t’Ee ,  rnodEra  le  spasme  des  petits  vais- 
seaux  du  poumon  ,  en  occasionnant 
une  derivation  vers  la  peau ,  par  F ir¬ 
ritation  subite  et  soutenue  qu’il  pro- 
duisit  sur  ce  dernier  organe  ;  car  si 
la  suppuration  qui  suivit  Fappiication 
du  vEsicatoire  flit  avantageuse  au  ma¬ 
lade  par  la  suite,  ce  n’est  pas  du  moins 
a  cette  Evacuation  qu’il  dut  le  soula- 
gement  subit  qu’il  eprouva  des  les 
premiers  jours. 

Le  succEs  a  prouvE  que  les  vEsi- 
catoires  convenoient  Egalement  dans 
la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  la  se- 
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conde  observation  tie  M-  Tarangel ; 
mais  il  me  semble  que  leur  utilite  n’e- 
toit  pas  si  evidente  dans  ce  dernier  cas 
que  dans  le  precedent ,  a  raison  du, 
mauvais  efFet  qu’ils  pouvoient  pro- 
duire.  II  paroitque  la  toux  habituellc, 
qui  fatiguoit  la  malade  depuis  plu- 
sieurs  anhees ,  etoit  entretenue  par  une 
humeur  acre  qui  s’etoit  fixee  sur  le 
poumon ,  a  la  suite  d’une  maladie  ai- 
gue  de  poitrine.  Cette  acrimonie,  qui 
pouvoit  £tre  hereditaire,  avoit  proba- 
blement  ete  augmentee  ,  de  me  me 
qu’elle  pouvoit  avoir  ete  causee  uni- 
quement  par  les  exces  dans  les  veilles 
et  le  travail.  Or  il  est  souvent  difficile 
de  determiner  la  nature  d’une  acri¬ 
monie  ;  elle  est  d’une  espkce  diffe¬ 
rence  dans  les  difFerens  cas  :  elle  peut 
etre  scorbutique,  scrophuleuse ,  syphi- 
lilique  ,  rhumatismale ,  <kc.  Je  crois 
que  l’acrimonie  scorbutique  est '  celle 
qued’on  contracte  le  plus  souvent  par 
les  exces  dans  les  veilles  et  le  travail. 
L’acrimonie  syphilitique  est  tres-com- 
inune  de  nos  jours;  je  n’assurerai  pas 
positivement  que  les  vessicat-oires  sont 
contrairfcs  dans  cette  derniere  espece, 
parce  que  je  n’ai  pas  ete  k  meme  de 
ieprouver ;  Bagliyi  dit  cependant,  qui 
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Die  G allied  setriel  lubbrarunt.  ,  nb 
•ddhibitis  vesicantibus  summbpere 
■Iccduiitur  ,  in  (juocumque  demuni 
morbo  ddhibeanlur(a).  Mais  je  crois 
poilvoir  affirmer ,  d’apres  ma  propre 
experience,  qu’ils  so,nf  nnisibles  dans 
jes  affections  scorbutiqucs  ,  et  peut- 
etre  dans  toutes  belles  qui  tendent  a 
ki  dissdlution  du  sang,  du  moins  lors- 
qu’elles  sont  parvenues  a  un  certain 
degre.  ..  /  ; 

Je  traifois  depuis  quelque  temps, 
sans  suedes,  une  dame  pourune  dou- 
leur  tres-vive  et:  opiniatre  dans  bangle 
de  lamfichoiire dnfefieuiie du  c6t6 droit , 
sans  aucune  sapparqnce  exterieure  de 
fluxion  sur  cette  partie.  J’avois  bieri 
songe  a  l’application  des  vessicatoires 
pour  faire  derivation  de  fhumeurirri- 
tante  ;  mais  corame  la  malade  avoit 
une  affection  scorbutique  bien  decided, 
qui  s’etoit  manifested  par  des  lassitu¬ 
des,  des  oppressions  ,  sur-tout  par  la 
rougeur  et  le  saignement  de  gencives , 
pour  laquelle  je  lui  faisois  prendre  en 
merne  terrfps  des  remedes  ,  dt  que  j’6*; 
tois  persuade  .que  les  Cantbarides  pou- 
voient  nuire  dans  cette  affection,  en 
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augmentant  la  tendance  du  sang  &  la 
dissolution,  j’avois  to  uj  ours  di  fife  re  de 
les  appliquer.  dependant ,  la  douleur 
etant  toujours  ires  -  vive  ,  encourage 
par  Fopimon.de  deux  medecins  ,  dont 
Jes  avis  sont;  bien  faits  pour  deter¬ 
miner,  MM.  Cullen  et  Bosquillon , 
qui  pensent  qu’on  doit  pen  s’occuper 
des  eflets.  des  cantharides  sur  lesflui- 
des,  (y?).j.e.  pris  le  parti  de  fa  ire  appli¬ 
quer  tin  vesicatoire  derriere  Foreille ; 
mais  j’eus  bi'entot  lieu  de  m’en  repen- 
tir.  Deux  jours,  apres ,  la  plaie  parut 
li  vide  j  les  genci ves:  devinren t entie- 
renient  noire's i  I’interieiir :>de  labouche, 
la  pointe  de  la  langue  et  de; voile  du 
palais,  fu  relit  parsemes  de  points  noirs 
et  presque  gangreneux;  les  autres  sym- 
ptomes  s’aggraverent:  des  ce  moment, 
la  piaie  du  vesicatoire  se  dessecha  , 
j’eus  recours  a  un  gargarisme  ,  fait 
avec  le  rniel  rosat  ,  1’esprit  de  vitriol 
et  Finfusion  de  cresson;  je  continual 
Fusage  des  autres  remedes,  telsque  les 
bains,  le  pelit-lait,  les  bouillons  de; 
poulet,  alteres.avec  lesf’euilles  de  chi- 
coree  sauvage,  de  cresson,  etlessom- 


(<i)  Elemens  de  inedecine-prniique  ,  art. 
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mit£s  fleuries  de  millepertuis,  lessucs^ 
des  plantes,  les  eaux  mineraleset  un 
regime  appropri^,  et  j’eus  la  satisfac¬ 
tion  de  voir,  quelque  temps  apres,ma 
malade  parfaitement  retablie. 

II  me  semble  que  ce  n’est  qu’k  la 
vertu  dissolvante  des  cantharides  que 
l’on  doit  attribuer  les  symplomes  gra-. 
ves  qui  suivinrent  a  ma  malade,  pres- 
que  immediatement  apres  leur  appli¬ 
cation  ,  et  qu’on  peut  conchire  de  ce 
fait,  qu’elles  sont  nuisibles dans  toutes 
les  affections  ou  le  sang  a  une  ten¬ 
dance  k  la  dissolution.  Dans  les  affec¬ 
tions  de  poitrine,  que  Ton  soupconrie 
etre  entretenues  par  une  acrimonie,  il 
faut  done  et're.  tres-attentif  a  en  dis- 
tinguer  la  nature  ,  sur-tput  lorsqu’on  a 
dessein  d’y  remedier  parle  moyen  des 
vesicatoifes.  Je  ne  doute  pasqueM.  I'n- 
r an  get  n’ait  eu  egard  a  cette  conside¬ 
ration  dans  le  traitement  dont  il  s’agit , 
mais  il  ne  falloit  pas  moins  que  sa  sa- 
gacite  pour  dislinguer  le  degre  d’af- 
fection  ou  1’applicatiori  des  vesica- 
toires  pouvoit  etre  utile  sans  etre  nui> 
sible.  CavcnduriL  omninb  ab  usu  ■Pc- 
sicantium ,  dit ! Baglivi  j, > preexer/im 
si adetitfebris actior ,  &e.cnm habitu 
gmcili-j  preepedmtibus  pigiiiis,  Au 
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reste ,  _il  n’est  pas  surprenant  que  le 
eautere  que  l’on  avoit  fait  ouvtir  au 
bras  gauche  ,  n’ai-t  pas  produit  les  cf- 
fets  avantageux  qu’on  en  attended  t.  11 
en  est  du  eautere  comme  du  vessica- 
toire  ;  il  peut  altirer  .J’humeur  vkiee' 
et  1’a  fixer  sur  la  par  tip  oil  on  l’appli- 
que ,  tant  que  celte  humeur  est  errante 
et  mobile  ;  mais  lorsqu’elle  est  fixee 
stir  tine  partie,,  et  qu’eUp  best  depuis 
long-temps ,  car  il  faut  avoir  egard  a 
cette  derniere  circqpsiance,  comme 
•  1’a  observe.  M.  PotUeau-,  il  n’y  a  que 
la  cauterisation. pju;  up. vessicatoire  ap¬ 
plique  s.ur  le  'lieu-  raeme  de  la  dou- 
leur  qui  puisse  l’en  deloger.  Ur  ,  il  pa- 
roit  qu’il  ;y  ;avoi.t  ;deja  quelques;an- 
nees  que  j’humeur  acrimonieuse  etoit 
fixee  sur  Ja  poi trine  de  la  malade  en 
question. 

En  convenant  que  dans  le  cas  ou 
la  malade  ne  ressentoit  pas  plus  de 
douleurdans  tine  partie  deteripinpe 
-de  la  poitrine  que  dans  unc autre,  M. 
Tdranget  avoit  bieb  fait  d’appliquer 
-le  vessicatoire  sur  la  partie  inlerieure 
du  sternum,  le  faisant  deborder  d’un 
tpouce  de  chaque  cdtelyers  les  cotes,, 
par  Jes  raisons  que;  j  aurai  occasion 
j«f exposer  plus  bas;  j’observcrai  qu’il 


Ma  ladies'  m  poitiifiM:.  By 
riie  setrible  qdeib’est  h  tort  qti’il  a 
»!egaide,:cette  paT'ti'e.fc6m«ie  la  pointe 
•de  la  pyrani’kie  c.ellu'laiie  de  la  pot* 
trines  Ms  ch  Border  eat ,  je  -crgis,  ce- 
kii  qui  a  donne  le:  premier  ouvrige 
•kimineji*  sui* .  le  tiss,u  eelitilai're  *  et 
eehn  dont  Iesdivisions,  sur.eet  orgahe, 
sontj  adoptees-  flar.  le  general  ides  the* 
dec!iis;  or:  vdieiegmirierit  il  s’explic^ue': 
«  C’est  done  avec  raison  que  1’on  a 
rcgarde  la  totalite  du  pmimon,  de  la 
p.levre  et  de  ses  productions  (dans  cen¬ 
tal  ties  maladies  )  eorhme  une  maniere 
de  pyramide  cellulaire  dmit  la  base 
porte  sur  le  diaphragrrie ,  et  dont  la 
pointe  rcmonte.jusqu’au  col »  (a).  On 
ne-.peut  done  rien  changer  h  cette  des¬ 
cription  du  departement  du  tissu  cel¬ 
lulaire  de  la  poitrine  avant  d’en  de¬ 
mon  trer  le  delatrt ,  puisqu’elle'  sert  de 
base  a  l’ex plication  de  plusielirs  pas¬ 
sages  d'  Hippocrale  et  de  quelques 
p  hen  0  trie  ties  qui  se  rencontrent  dans 
les  maladies  de  poitrine  ;  autrement 
on  s’exposeroit  au,  reproche  d’avoir 
contredit,  sans  necessity ,  un  ties  plus 
grinds  medecins  que  la  France  ait 
produit. 


( <t)  Recherdies  sur  le  tissu  muqueux , 
art.  gS*  ' 


38,  Vesicatoires, 

D’apr£s  ce  que  j’ai  dit  plus  haut ,  je 
crois  done  que  M.  Tarangeb  a  conclu 
avec  raison  que  les  vesicatoires  ne  con- 
viennent  pas  uniquement  dans  les  ma¬ 
ladies  symptomatiques  qui  dependent 
d’un  heterogene ,  dont  l’apparitiori  au- 
dehors  ,  est  le  seul  moyen  curatifqui 
puisse  etre  heureux.  Ils  conviennent 
egalement  dans  les  maladies  qui  sont 
entretenues  par  le  spasme  des  petits 
vaisseaux.  Le  succes,  avec  lequel  on 
les  applique  journellement  pres  de  la 
partie  afrect6e  dans  les  maladies  in- 
flammatoires,  en  est  une  preuve  evi- 
dente.  M.  Pringle  pense  que,  dans  ce 
cas,  ils  agissent  plut6t  comme  anti- 
spasmodiques  que  comme  un  £va- 
cuant.  C’est  dans  les  memes  vues  .que 
M.  Cullen  les  conseille  dans  les  fi&vres 
et  dans  les  h£morrhagies.  Ce  m£decin 
pretend  qu’ils  moderent  le  spasme  des 
vaisseaux  situes  profond^ment ,  en  oc- 
casionnant  une  derivation  vers  la  peau, 
et  en  y  produisant  un  epanchement  (<z). 
Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’ils  produi- 
sent  cet  eflet,  en  causant  seulement 
une  derivation  de  Taction  du  principe 
de  la  vie  ,  en  la  determinant,  vers  la 


(>i)  Elem.  de  med.  prat,  tom.j,  art.  193. 
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surface ,  ind^pendamment  de  l’epan- 
chement  qui  en  est  la  sujte? [Forayce 
conseille  aussi,  pourgu£rir  uneinfiam- 
m.ation  interne  ,  d’exciter  une  inflam¬ 
mation  ext^rieure  par  le  moyen  d’un 
vesicatoire  (<z). 

On  est  done  en  droit  de  coriclure 
que  cfost  comme  anti-spasmodiques 
que  les  vesicatoires  ont  opere  dans 
les  deux  maladies  qui  font  le  sujet  des 
observations  de  M.  Taranget ,  et  e’est 
comme  tels  qu’on  pourra  les  employer 
dans  toutes  leS  affections  du  poumon 
qui  dependront  du  spasme  des  petits 
vaisseaux  de  cet  organe.  Ils  convien- 
dront  dans  les"h£moptysies  qui  sorit 
entretenues  par  cette  cause,  soit' que 
le  spasme  existe  en  vertu  d’une  dispo¬ 
sition  particuliefe  ,  ou  qu’il  soit  ocea- 
siohne  par  un  exercice  violent  et  con¬ 
tinue  de  la  respiration.  Ils  conviem- 
nent  particulierement  dans  les  hemo- 
ptysies  qui  surviennent  chez  des  sujets 
epuises  par  difforens  exefes,  ou  par  des 


(<i)  Elemens  of  the  practice  of  inflam¬ 
mations ,  pag.  2oi.  Hippocrate ,  liv.  a ,  de  Mor- 
i/iycbHseit.le  ^application  du  feu  snrla  poi- 
trine  et  sur  le  dos  dans  ies  crachemdns  de 
sang,  ayant  que  le  pus  soit  formb. 


40  ,  W  s1  iX  A  f  6 1  m  te 's  j  - 
retours  fpejquensde  cbtYe  maladie,  cbea 
lesquels’il'  n’y  aqu’un'e  plbthore  par- 
tielle  et  seulertVertt  une  ldgerfe  dia- 
ihese  ihflafiirnatdt're;  chez.ceux,  eii  Utt 
fliOC,  ou  la  sa‘igri’£e causeroit  tin  a  Tib  i  - 
blissement  dangereux.  Je  crois  encore 
qu ’bn  pourroit  leS'-employef  avec  atf&n- 
iagedansiles  hemoptysiesqui  sobt  cau- 
sees  par  tin:  etat  general  de  plelhore  du 
systeme ,  et  accompagnces  d.e  diathese 
inflammatoire  i  apres  avoir  fait  toute- 
fois  des  saignees  sulfisantes  pour  dimi- 
nuer  ces  deux  etats.  Tout  1&  monde 
sait  que  les  saigneefe  excessives  dispo¬ 
sed  .aux rechutes ,  a  raison  de  la  foi- 
blessequ’elles  occasiohnerit,  et  qu?elles 
tendent  a  augmenfer  la  plethore  ;  je 
grois  done  que,  pour  obvier  a  ces  incon¬ 
veniens  ,  il  pourroit  etirihi  avantageux 
dans  lys  hertmptysies;  d’aohever  de  dis- 
sipeiv  la  diathese  inflammat'oire  ct  le 
spasme  d es  petits  vaisseaux  qui,  l’ac- 
compagne ,  par  le  mayen  d’un  vessi- 
catoire  applique  stir  la  partie.  la  plus, 
voisine  ,  plutot  que  de  s’obstiner .  a 
vouloir  produire  cqt  .elfet  seukunent 
par  le  nioyen  de  la  saignee.  II  est, 
sans  doute,  inutile  de  dire  qu’il  faudroit 
ne  point  appliquet  des  vesicatoires  sur  la 
poitrine ,  dans  le  cas  oil  le  malade  seroit 
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a  fleet e  d’une  humeur  acre,  vague:  et 
tres-mobile  ,  telle  que  celle  de  lagoutte 
par  exemple  ,  et  que  leur  irritations 
pourroit  determiner  a  se  porter  sfiir  la 
"poitrine.  . 

Les  vessicatoires  convi'ennenl  aussi 
dans  les  toux  habituelles  qui  sont  cau- 
sees  par  des  spasmes  ou  par  l’irri'tation 
de  quelque'  humeur  acre  ,  fixee  sur  le 
poumon  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils  agis- 
sent  souvent  comrae  anti-spasmodi- 
ques  et  comme  evacuansl  Us  convien- 
nent  aussi  dans  le  commencement  de 
la  phthisic  pulmonaire  ,  mais  cette  in¬ 
dication,  pent  se  rapporter.  a  l’une  ou 
l’autre  de  celles  que  nous  venons  d’ex- 
poser.  Ils  sont  nuisibles  lorsquela  phthi- 
sie  est  deja.  fort  avancee  ,  parce  que 
la  maladie  a  pour  I  lors  contracte  ,  le 
plus  souvent ,  un  caractere  scorbuti- 
que.  11  arrive  cependant  quelquefois 
qu’ils  peuvent  etre  utiles  mime  dans, 
le  dernier  degre  de  cette  maladie. 
VI.  Pervinqtiiete,,  moil  confrere  et  di- 
gne  ami  ,  rapporte,  dans  une  excel - 
lente  these  sur  les  oauteires  dont  il  est 
1’auteur  ,  et  qu’il  a  soutenue  avec  beau* 
coup  de  sucees  dans  fUniversiti- de 
MuotpeIJidr.,  qu’un  Anglois  qu’une  fie- 
vre  lente  et  une  •expectoration  abon- 
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dante  de  pus  avoient  reduit  au  dernier 
degre  de  marasme  ,  avoit  ete  gueri  par 
le  nioyen  d’un  vesicatoire  qu’un  apo- 
thicaire  lui  avoit  applique  sur  la  par- 
tie  anterieure  du  thorax  ,  dans  un 
temps  oil  il  avoit  ete  condamne  par 
plusieurs  medecins.  Mais  independam- 
ment  de  ce  fait ,  je  crois  qu’il  est .rare 
que  les  vesicatoires  conviennent  en 
pareil  cas.  Au  rcste  ,  toutes  les  fois 
qu’on  les  emploiera  dans  les  vues  de 
moderer  un  spasme  occasionne  par 
riijitation  d’une  humeur  acre,  oil  d’at- 
tirer  cette  humeur  au-dehors,  il  faut, 
comme  je  l!ai  d£ja  dit ,  t&cher  de  con- 
noitre  la  nature  de  1’acrimonie  qui 
existe  ,  et  s’abstenir  de  leur  usage  dans 
toutes  les  affections  ou  le  sang  a  une 
tendance  a  la  dissolution.  Onpeut  rap- 
porter ,  je  crois,  a  ce  que  je  viens  ae 
dire,  toutes  les  contre-indications  qui 
peuvent  naltre  de  la  nature  des  mala¬ 
dies  de  poitrine,  dans  lesquelles  les 
vessicatoires  me  paroissent  convenir. 
11  m’a  sembl6  qu’il  eut  .6t6  hors  de 
propos  de  parler  ici  des  autres  contre- 
indications  qui  tiennent  h  des  circons- 
tances  etrangeres  a  ces  maladies.  On 
doit  consulter ,  a  ce  sujet ,  le  pr£cieux 
ouyrage  de  Baglivi  :  De  usu  et  abusu 
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vesicanlium.  J’ai  cru  qu’il  etoit  aussi 
Stranger,  a  mon  sujet,  d’exposer  les 
remedes  qui  peuvent  ou  qui  doivent 
concourir  avec  l’usage  des  vesicatoi- 
res  a  guerir  ces  maladies,  et  d’indi- 
quer  les  cas  ou  1’on  doit  preferer  les 
autres  espfec.es  d’exutoires. 

Quant  a  Selection  du  lieu  d’une 
poitrjne  malade  ,  ou  Ton  doit  placer 
le  vessicatoire  Jorsqu’il  est  utile  d’en 
appliquer  un  sur  cette  partie. ,  je  vais 
suivre  pas  a  pas  M.  Taranget  dans 
tous  les  raisonnemens  qu’il  a  fails  pour 
etablir  ses  principes  a  ce  sujet.  J’ex- 
poserai  franchement  ma  maniere  de 
.voir ,  et  j’en ;  deduirai  les  consequen¬ 
ces' qui  me  paroitront  les  plus  jnstes.- 

Pour  eclaircir  cette  derniere  quesr 
tion ,  M.  Taranget  rapporte  une  obser¬ 
vation.,  qu’il  croit  propre  a  la  resou- 
..dre  en  partie.  II  s’agit  d’un  homme 
trfes-delicat  et  tres-maigre  qui ,  apres 
quelques  courses  forcees  ,  fut  pris  de 
fievre  avec  frissons ,  oppression ,  point 
de.  cotfe  et  crachement  de  sang.  Mal- 
grfe  tous  ces  symptomes  ,  le  pouls  n’e- 
toit  ni  plein  ni  rpi.de  aussi  (’estima¬ 
ble  professeur  de  Douai  lie  fit  point 
saigner  son  malade ;  mais  comine  la 
douleur  de  cotfe  s’etendoit  jusque  dans 
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le  vide  de  la  clavicule,  il  Iui  fit  ap- 
pliquer  dans  ce  dernier  endroit,  un 
vessicatoire  ,  et "six  lieu-res  apres  la 
douleur  de  cote  et  ^oppression  cede- 
rcnt. 

M.  Ta  ran  get  Put  dirigt*  dansle  choix 
du  lieu  de  cette  application  ,  par  les 
prrncipes  stii'vans  :  Les  maladies  ai- 
gues  de  poi trine  ,  dit  ce  medecin  , 
bill  ordinaire  me  at  tin  siege  circons- 
crit  marque  par  line  douleur  locale  j 
Tnais  qui  souvent  se  propage  et  sent- 
ble  frbuver  un  echo  dans  quelquc 
partie  correspondanle.  Ainsi  ,  il 
poiirra  j  avoir,  en  quelque  sorte , 
douleur  directe  et  douleur  reflechie , 
•Dans  le  premier  cas  ,  il  me  sernble 
qu’on  he  peut  choisir  ait  topique 
a  autre  place  que  celle  de  la  dou¬ 
leur,  et.  alors  la  partie  ulceree  par 
le  topique ,  devient  l' echo  de  la  dou¬ 
leur  directe ,  &c.  Si  nous  raisdrenonS 
juste,  continue  toujoursM.  Tarim  get , 
que  peut  etre ,  dans  l' intention  de 
In  nature ,  la  douleur  qu’elle  excite 
aillcurs  que  dans  Id  p'artic  thakide, 
Ct  qi.ee  nous  appelons  douleur  relle- 
fch'i e?  C'est,  eh  quelque  sorte  ,  un 
•vessicat&ire  qu’elle  se  Mel  A  ejle- 
hieme ,  Chi ,  si  Tod  veut ,  uhb  ini- 
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union  (/ id  elle  excite  dans  cette  par 
tie  ,  el  c/ui  determine  ,  les  huineurs  a 
s\y  porter.  En  up  mot elle  indd/ue 
I'endrqit  par  lec/ueL  elle  ejpulsefojt 
I'lw.n/eur  morbifupie  j:si  parses pro- 
p  res  jo  tees  elle  pquvovt  ini  menage r 
n/ie  issue,',  PAQis  ,cQ,pime  danspe  cas 
e/(e  est ,  ordinaireipe.pt  iippuissanle, 
ii  jaut  seconder, ;  pues ,  en,  appld 
(/pant, ,  sur llendroit ,(jp\e.lle,  indujue ■, 
un  'vessic(i).oire  c/ui  ,  par  son  irrila - 
lion  ,  favo  rise,  le  transport  dc  bhu- 
incur  morbifu/ue  ,  ct  lui  dopneunq 
issue, par  la, piaic  t/uVil  occasionnera, 
Voila  ,  si  je  ne  .me  trompe ,,  unc  cons 
stjq  nonce  juste.,  tiree  d’un  principe  qui, 
ne:  rest,  pag.-  . 

Dans  i.es;  maladies,  qigues  de  poi,-. 
trine.,  ia  douleur  locale  s’etend  quel- 
quefois,  verslesomoplates,  tantot  vers 
le  sternum  ou  une  autre  partie;  mais 
la  propagation  de,  cette  douleur,  qui 
se  f.ait  ordi.nairement  en  raison  de  1’in- 
teiiqite  de.  la  cause  de.  la  mal.qd.i.e  , 
n’est-,e]le.Mpas.  due  j  comme  l’a  djt  M. 
Pouleau  ,  a  la  correspondance  des 
parties  auxq.uelles  elle  s’etend  avec  le 
siege  .principal  de  l’afFection ,  soit.que 
cette.  correspondance  se  fa’sse  par  ties 
irradiations  nerveuses ,  011  par  la  con- 
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tinuite  des  membranes  affectees  ?  Je 
pourrois  rapporter  des  exempleS  trt?s- 
nombreux  de  ees  communications  sym- 
pathiques  de  douleur  par  la  continuite 
des  membranes,  merne  dans  desorga- 
nes  diff^rens  («).  Dans  les  cas  eminem- 
ment  inflammatoires  ,  la  propagation' 
de  la  douleui*  rie  doit-dlle  pas  encore 
etre  attribute  a  la  dilatation  excessive 
des  ramifications  des  artferes  ?  II  me 
semble  qu’il  est  bien  plus  naturel  d’at- 
fribuer  cette  propagation  de  la  douleur 
a  ces  causes  qui  tiennent  aux  loix  de 
l’economie  animale  ,  et  a  la  nature 
de  ses  parties  affectees  ,  que  de  li're- 
garder  comme  uii  effbrt  salutaire  do 
principe  de  la  vie  ;  effort  qu’il  est  sou- 
vent  difficile  de  distinguer  d’avec  les 
syrhptomes  de  la  maladie,  et  qui  est 
toujours  impuissant ,  lorsqu’il  survient 

(4)  In  peripneumonia  non  tantum  pu’mo  s'entit 
inflammation}!  noxam,  fed  et  rel'lqiia  organa  vicina 
trahuritur  in  afiliflionem.  ReoA  ,  de  sympatliia, 
cap.  17,  ubi  de  consensu  partium  pectoris. 

.  Rega  rapporte  dans  le  m6me  article  un 
passage  de  Morton  :  A  tuberculis  aliquandb 
obsidentibus  infimos  pulmonum  lobulos  oritur  tuflis 
continua,  ltd  ob  membranarum  coritinuitatem  per 
partium  consensum  omnia  organa  ajflciuntur. 
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avant  Felaboration  conv'enable  de  l’hu- 
meur  morbifique. 

Si  M.  Tarangel  avoit  borne  son  prin- 
cipe  aux  douleurs  reflechies  qui  sp¬ 
lendent  vers  le  col,  on  auroitpu  croire 
qufil  avoit  ete  porte  a  Fadopter,  d’a- 
pres  les '  preceptes  de  I’ecofe  '  de  Cos , 
que  M.  De  Bordcu  a  si  bien  develop- 
pes  dans  ses  recherches  stir  le'  tissu 
muqueux ,  ou  il  expose  que  le  col , 
la  gorge  et  les  parotides,  sont  les  afiou- 
tissans,  et  les  egouts  naturels  de  la  po- 
che  cellulaire  de  la  poitrine  ;  mais  il  Pa 
etendu  a  toutes  les  douleurs  rejlechies 
de  la  poitrinej(V)  par  consequent  il  n’a 
point  eu  egard  aux  sentences  $  Hippo- 
crate  :  d’ailleurs  M.  Tarahget  pour 
etablir  son  principe,  n’exige  pas  mettle 
qu’il  y  ait  des  signes  certains  d’un  com¬ 
mencement  de  metastase.  Il  suppose 
seulement  cette  intention  a  la  nature, 
supposition  qui  me  paroit  bien  gra- 
tiiite,  puisque  si  le  transport  de  Phu- 
meur  morbifique  avoit  lieu,  indepen- 


(<*)  Quoiqu’il.fut  plus  convenable  dedire 
douleur  proptigee ,  que  doulcur  re  flee  hie  ,je  me 
sers  de  cette  derniere  expression  pour  eviter 
la  confusion  qui  peut  riaitre  de  la  difference 
des  mots  pour  exprimer  la  mSme  chose. 
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damment  du  trouble  plus  ou  mains 
grand,  mais  presque. toujours  sensible;, 
que oe  transport  occasionneroit dpiis 
I’economie  animate,  la  douleur  dans 
le  siege  principal  de  la  rnnJ^d.ift,vdirhi~ 
nueroit P mesure  que  l’humeur irritantc 
l’abandonneroit,  pour  allet;  porter  son 
impression  d^letera surune  autre  par- 
tie  ;  ce  ,qui -est  contrairq  a, Inexperience 
jo.urnaliere.  Tous  les,  medecin^  con- 
viendront  que  quoique  dans  tine  mala- 
die  aigtie  de  poitrine,  la  douleur  d'a- 
bqrd  ci  reonscrite  s’etende  peu-a-peu  vers 
les  parties  voisines,  el  1  e  reste  toujours 
la  rpeme,  a  moins  quelle  ne  change 
entierement  de.  place  ,  mais  pour  lors 
il  y  a  metastase  ,  ce  qui  revient  a  notre 
principle.  II  est  done  evident  d’aprfes  les 
faits ,  que  les  douleurs  propagees  queM. 
Tarangel  appelle  Douleurs  reflechies , 
ne  s, phtqqed.es  irradiations  de  la  dou- 
l.eurprincipale,  ou  pour raieux dire,  des 
douleurs  sympathjques ,  et  non  pas  des. 
irritations  que  la  nature  excite  pour  at- 
tirer  l’humeur  morbifique  vers  les  par¬ 
ties  auxquelles  elles.  s’etendent. 

Mais.dira-t-on  peut-etre ,  i’observa- 
tion  dans,  laquelle.M.  Tarangel.  a  fait 
une  si  heureuse  application  desesprin- 
cipes,  .prouve  au  moins  en  favour;  de 
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sa  theorie,  je  croisle  eontrciire;ce  fait 
prouve  settlement  ce  que  tout  le  monde 
sait,  la  communication  du  tissu  cellu- 
laire  externe  avec  Pint-erne,1  et  la  puis¬ 
sance  qu’ont  les  vesicatoires  de  reveil- 
ler  Paction  du  tissu  cellulaire,  et  d’at- 
tirer  vers  le  lieu  deleur  application  une 
humeur  repercutee,  lorsque  cette  hu¬ 
meur  n’est  pas  encore  fixee  depuis  long- 
temps  sur  la  partie  qu’elle  affecte,  et 
qu’elle  n’a  pas  encore  acquis  un  grand 
degre  d’acrimonie ;  car  dans  ce  cas  un 
v£sicaloire ,  applique  sur  un  endroit 
eloigne  de  la  partie  afFectee,  seroit 
insuffisant  poury  attirer  Phumeur  mor- 
bifique  ,  au  lieu  qu’en  le  pteeant  stir 
le  lieu  meme  de  la  douleur ,  il  atfi- 
reroit,  sans  obstacles,  Phumeur  nui- 
sible  au-dehors  par  la  voie  la  plus 
courte  ,  feroit  cesser,  par  ce  moyen , 
Pirritation,  et  contribueroit  a  rein- 
tegrer  la  circulation.  D’ailleurs  ,  cette 
pratique  a  pour  elle  le  succes  .de  tous 
les  temps.  Les  anciens  employoient 
les  sinapismes  sur  la  partie  alFectee 
Turquet  de  Mayerne  a  et£,  dit-on; 
le  premier  qui  a  fait  appliquer  un 
vesicatoire  sur  le  siege  de  la  dou¬ 
leur;  il  a  ete  suivi  par  Pringle  ,  Jo  fi¬ 
ber/  ,  Fordyce  ,  Borden,  'Pout emu. 
Tome  LXXXIL  C 
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Cullen  et  tous  les  bons  praticiens  de 
nos  jours  qui  ne  s’occupent  que  du 
siege  principal  de  la  douleur.  De  si 
grandes  autorites  suffisent,  sansdoute, 
pour  faire  respecter  cette  methode,  et 
pour  nous  engager  a  n’adopter ,  qu’avec 
beaucoup  de  circonspection ,  les  modi¬ 
fications  qu’on  voudroit  y  ajouter. 

J’ai  dit  plus  hautque  je  eroyoisque 
c’etoit  avec  raison  que  M.  T.***  choi- 
sissoit  le  fond  anterieur  de  la  poitrine, 
un  peu  au-dessusdu  cartilage  xiphoide 
pour  faire  1’appHcation  des  v6sica- 
toires,  lorsque  le  malade  ne  pent  de¬ 
signer  precisement  1’endi‘oit  qui  le  fait 
souffrirf  mais  je  ne  crois  pas  que  cette 
pratique  doive  etre  fondee.uniquement 
sur  ce  que  les  malades  designent  ordi- 
nairement  cet  endroit,  lorsqu’ils  indi- 
quent  tin  local  douloureux,  quoique 
j’aie  eu  occasion  de  verifier  ce  fait 
par  mon  observation  et  par  le  temoi- 
gnage  de  quelques  auteurs.  Je  crois  que 
la  plupart  des  maladies  chroniques  de 
la  poitrine ,  sans  douleur  fixe  ou  mar¬ 
quee  ,  sont  occasionn£es  par  une  fluxion 
d’une  humeur  deletere,sur  toUtle  tissu 
cellulaire  de  cette  parti? ;  et  que  lors- 
que  cet  engorgement  est  assez  consi¬ 
derable  pour  faire  tension  et  poids,  il 
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occasionne  un  tiraillement  aux  parties  ■ 
du  tissu  cellulaire  qui  cedent  le  moins  , 
a  raison  de  leur  resserrement,  telles 
que  celles  qui  se  trouvent  sous  le  ster¬ 
num  et  le  long  de  la  colonne  epiniere, 
ou  les  malades  ressentent  souven.t  les 
plus  vives  douleurs,  et  ou  se  trouvent 
les  etranglemens  du  tissu  cellulaire  qui 
separent  les  deux  poches  de  la  poilrine, 
et  concourent  a  divis.er  les  cavites  du 
corps  en  deux  parties  egales.  S’il  n’y 
avoit  qu’un  cote  affecte,  et  qu’il  n’y 
eut  point  de  douleur  locale ,  il  seroit 
pcut-etre  £gal  d’appliquer  le  vesica- 
toire  sur  une  partie  quelconque  de 
ce  cote,  a  moins  qu’on  ri’eut  egard  a 
la  disposition  que  les  humours  ont  a 
se  porter  en  has  par  leur  propre  poids  ; 
mais  comme  il  est  souvcnt  difficile  de 
distinguer  quel  est  le  cole  affecte.,  ct 
que  souvent  ils  le  sont  tous  les  deux, 
il  est  plus  prudent  d’appliquer  k  ve- 
sicatoire  sur  la  partie  inferieure  du 
sternum,  en  ayant  soin  de  le  faire  de¬ 
border  de  chaque  c6te  vers  les  cotes: 
avec  cette  precaution,  il  dissiperaplus 
surement  ^engorgement  des  aeux  co¬ 
tes  ;  car,  malgre  qu’il  y  ait  une  com-, 
munication  entre  toiites  les  parties,  du 
tissu  cellulaire  ,  onsait  que  la  pene- 
C  ij 
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trabilite  de  Get  organe  est  un  peu 
rangee  par  les  differens  etranglemens. 

En fin  ,  pour  revenir  k  [‘election  du 
lieu  oil  l’on  doit  placer  les  vesicatoi- 
res  dans  les  maladies  aigues  de  poi- 
trine,  je  crois  avoir  demontre  que  le 
precepte  d’appliquer  ces  topiques  dans 
le  lieu  le  plus  voisin  du  siege  de  la 
douleur  principale ,  est  celui  qui  doit 
servir  de  regie.  II  me  semble  aussi 
que  j’ai  detruit  toutes  les  indications 
qUe  M.  T.  *  *  *  a  tirees  de  sa  theories 
centre  ce  principe  ;  mais  comme  il 
ivy  a  point  de  regie  generale  sans  ex¬ 
ceptions ,  e’est  a  cette  loi  qu’il  faut 
rapporter  la  conduite  de  Pouteau , 
lorsqu’il  appliqua  le  vesicatoire  entre 
les  deux  mamelles,  dans  le  cas  d’une 
perte  de  sang,  accompagnee  de dou- 
leurs  vives  a  I’uterus.  On  connoit  Tac¬ 
tion  particuliere  des  cantharides  sur 
les  voles  urinaires ;  on  doit  doncevi- 
ter ,  autant  qu’il  est  possible  ,  de  les 
appliquer  trop  pres  de  ces  organes , 
dans  la  crainte  d’y  causer  une  irritation 
,qui  pourroit  se  communiquer  a  Tor- 
gane  meme  que  Ton  auroit  dessein 
de  guih'ir,  k  raison  de  la  contiguite  des 
parties.  On  est  meme  d’autant  mieux 
autorise  a  smarter  de  la  regie  gene-: 
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rale  dans  les  maladies  de  1’uterus,  que, 
connoissant  par.faitement  la  sympathise 
intime  qui  regne  entre  cel  organe  et 
les  mamell.es,  on  est  presque  sur  d’o- 
perer  une  revulsion  avantageuse  en 
excitant  une  irritation  sur  cctte  par- 
tie  (a). 

Dans  tous  les  cas  de  maladies  in¬ 
ternes  ,  oil  1’ou  a  des  raisons  pour  no 
pas  placer  le  yesicatoire  sur  le  lieu 
Je  plus  voisin  du  siege  de  la  douleur,- 
-on  seroit  sans  doute  bcaucoup  moins 
embarrasse  sur  le  choix  de  I’endroitf 
oil  Ton  doit  lappliquer ,  comme  l’a 
fort  bien  observe  M.  7'.***,  si  Ton 
connoissoit  parfaitement  toutes  les 
sympathies,  tant  gen£rales  que  parti- 
culieres  des  organes  entre  eux,  toutes 
les  especes  de  metastases,  et  si  l’on 
pouvoit  distinguer  ceJles  d’usage  d’a- 
vec  cedes  qui  ne  sont  que  des  caprices 
de  la  nature.  II  fabt  convenir  qu’il 
nous  manque  encore  beaucoup  de  cho- 
ses  sur  cet  objet ;  mais  les  connoissan- 
ces  des  medecins,  a  cet  egard ,  sont- 
elles  aussi  bornees  que  M.  T.  *  *  *  sem- 


(<j)  Hippocrute  conseilloit  d’applinuer  les 
•ven louses  aii-clessous  des  mamelles  dans  les 
cas  de  menorjhagies. 
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ble  le  faire  entendre?  Jene  lecroispas. 
Nous  ignfrrons  ,  a  la  verite ,  les  loix 
primordiales  ou  les  principesdes  sym¬ 
pathies  et  des  metastases ;  mais  n’est- 
ce  pas  un.  grand  point  pour  la  pra¬ 
tique  que  nous  connoissions  l’existence 
de  ces  correspondances  entre  les  difFe- 
rens  organes,  et  les  conditions  sensi- 
bles ,  sinon  n^cessaires,  qui  augmen- 
tent  la  force  des  sympathies?  Outre 
les  observations  que  Ton  trouve  6par- 
ses  dans  differens  auteurs,  on  peut 
voir,  dans  les  ouvrages  de.M.  Barthez , 
un  graryl  nombre  de^Taits  bien  vus, 
que  ce  savant'  m£decin  a  recueillis  , 
et  qui  prouvent,  d’une  maniere  incon¬ 
testable  ,  les  sympathies  qui  existent 
entre  les  ner-fs,  entre  les  vaisseaux  san- 
guins ,  entre  les  dilferentes  parties  du 
tissu  cellulaire  ,  entre  les  organes  qui 
se  ressemblent  dans  leurs  structures  et 
dans  leurs  fonctions,  soit  que  ces  or¬ 
ganes  soient  places  symetriquement 
dansOes  moities  vertical, es.  et  latera- 
les  du  corps',  ou  dans  des  regions  qui 
sont  tres-eloignees  entre  elles.  On  y 
trouve  egalement  des  exemples  nom- 
bre'ux  de  communications  sympathi- 
ques,  d’afl’eclions entre  les  organes  voi- 
sins,  et  entre  les  membranes  qui  sont 
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jointes  par  continuite ,  &c.  Toutes  ces 
sympathies  reconnues ,  il  est  aise  de 
concevoir  que  la  sympathie  ,  entre 
deux  organes,  doit  et're  d’autant  plus 
forte,  qu’ils  ont  plus  de  '  correspond 
dance  entre  eux  par  1’iinion  de  leurs 
nerfs,  de  leurs  vaisseaux  sanguins,  ou 
par  la  continuite  de  leurs  membranes^ 
qu’ils  sont  plus  voisins,  et  qu’ils  sont 
places  dans  la  meme  moitie  du  corps. 
II  y  a  lieu  de  presumer  que  les  metas- 
tases,  se  font  suivant  les  Joix  de  ces 
sympathies.  A  la  verite,  il  seroit  a  de- 
sirer  qu’on  claSsat  tous  les  faits  qui 
peuvent  se  rapporter  a  un  meme  genre 
de  sympathie,  et  qu’on  determinat, 
par  l’observation ,  quelles  sont  les  affec¬ 
tions  sympathiques  qui  surviennent  le 
plussouvent,  a  raison  de  la  correspon- 
dance  de  tel  organe  l£se  avec  les  au- 
tres  organes.  Un  pared  travail ,  execute 
par  un  homme  habile,  seroit  sans  doute 
plus  utile  a  la  pratique  de  la  mede- 
cine,  que  la  recherche  des  causes  pri¬ 
mitives  des  sympathies;  mais  les  con- 
noissances  acquises  sur  cet  objet  suf- 
fisent  pour  nous  faire  distinguer  les 
affections  sympathiques  ,  d’avec  les  af¬ 
fections  primitives  desquelles  elles  de¬ 
pendent  ,  et  pour  nous  emp^cher  d’ap- 
C  iv 
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pliquer  des  topiques  sur  le  lieu  de  la 
doiileur  rejldchie  ,  lorsque  nous  n’a- 
vons  point  de  raisons  pour  eviter  de 
les  placer  sur  le  siege  de  la  douleur 
directe.  C’est  sur-tout  dans  Ie  traite- 
ment  des  fluxions ,  et  pour  l’applicar 
tion  des  topiques  que  la  connoissance 
des  sympathies  est  d’une  grande  uli- 
lite. 

M.  71.  ***  combat  l’opinion  de  M. 
■Pouteau  qui  pretend  que ,  pour  placer 
des  vesicatoires  avec  tout  1’avantage 
possible,  il  faut  avoir  £gard  aux  loix 
tie  la,  circulation ,  c’est-a-dire ,  aux  de- 
partemens  de  1’aorte  ascendante  et  des- 
cendante,  parce  que  ce  sont  les  arte- 
res  qui  ,  par  leur  expansion,  compri- 
merit  de  toute  part  le  tissu  cellulaire 
qu’elles  penetrent ,  et  poussent  les  h Li¬ 
me  urs  au-dehors  (<z).  M:.  T.  ***  f’onde 
ses  objections  ,  i°.  sur  ce  qu’on  re- 
trouve  toutes  les  loix  et  tous  les  pro- 
duits  de  [’irritation  dans  des  parties  de- 
pourvues  sensiblement  de  -vaisseaux 
sanguins;  2°.  sur  Ce  que  1’eflet  d’une 
irritation  vlve  stir  une  arlere  est  d’en 
resserrer  le  calibre,  et  de  rendre  son 


-  ( a )  Melanges  de  chirurg.  pag.  86 , 88 ,  &c. 
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battement  plus  etroit.  Sans  adopterik 
th£orie  du  c£lebre  chirurgien  de  Lyoti', 
dans  tous  ses  points,  je  crois  devoir 
faire  observer  que  ces  objections  he  la. 
detruisent  point,  et  que  leur  solution 
tient  a  la  connoissance  des  loix  gene¬ 
ra  les  des  sympathies  que  j’ai  indiquees 
plus  haut.  Un  citome  de  t abac  to  tube 
stir  mon  -  ceil,  dip  M.  T.  ***■,  fa- 
pro  uve  a  i instant  une  irritation  bru- 
lante  ,  el  mes  lar/nes  depay  sees  rou¬ 
te  nt  le  long  de  ma  joue.  Ce  petit 
■vesieatoire  momentane  a-t-il  ren¬ 
contre  ,  dans  ma  conjunctive ,  des 
'  ‘Va.isse'aux  sanguins  asset,-  sail  Ians 
pour  pousser  thiuneur  des  larmcs 
dans  les  cellules  des  extremites?)? ou r- 
-quoi  recou-rir  h  l’irritation  des  vais- 
seaux  sanguins,  puisque  lacausede  ce 
phenom&ne  est  si  manifeste  ?  N’est-il 
pas  evident  que  ce  phenomenon  est 
produit  par  l’irritation  des  conduits  de 
la  glande  lacrymale  qui  descendent 
.  dans  l’epaisseur  de  la  conjonciive  ,  et 
la  percent  en  dedans  vers  le  bord  su- 
perieur  du  tarse  ,  (a)oa  bien  au  nioins 
par  l’irritation  de  cette  (unique  qui 
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.la  communique  par  contmuite  a  ces 
.conduits?  M.  dc  Bordeu  a  tres-bien 
■fait  voir  que  Taction  des  forces  tom- 
ques  est  la  cause  principale  des  mou- 
vemens  des  vaisseaux  excretoires  des 
•glandes.  C’est  done  Taugmentation  du 
mouvement  tonique  dans  les  conduits 
excretoires  de  la  glande  lacrymale ,  qui 
cause  le  flux  abondayt.  des  larmes  k 
•  la  suite  de  l’irritation  del'ceil  par  quel- 
que  matiere  acre  (a).  D’apres  cela  , 
quelque  defectueuse  qu’on  suppose  la 
theorie  de  M;  Poufeau ,  j'e  presume 
qu’il  auroit  desavoue  Tapplication  do 
son  principe  ,  k  Texplication  de  ce 
phenomen.e. 

Quant  d  Tobjection  que  M.  T.  *** 
tire  de  TefFet  de  1  irritation  sur  une  ar- 
t£re ,  e’est-a-dire  le  resserrement  de 
son  calibre,  elle  est  nulle,  si  cet  eff’et 
■iTa  .pas  lieu  -reel  lenient  ,  comme  le 
■  pensent  plusieurs  medecins  celebres. 
Jesaisque  cet.te  opinion  de  M.  T.  *** 
est  cel  le  de  Haller  (li)\  mais  il  mo 
.  semble  que  fVhytt  I’a.  combattue 
dune  rnaniere  bien  prop  re  -  a  faire 


( a )  Barth Nuuveaux  elemens  de  la 
science  de,  Thotnme,  chap;  .5,  2°  section. 

Me m « i r Cs  s ii r  1  e s  p a rii e s  se n s i bl e s ,  & c. 
vol.  iv  .  pag  vi 3  et  1 14. 
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naitre  ties,  cloutes.  «Si  une  artere  irri- 
tee ,  die  ce.  savant ,  •  pouvoit  se  v icier 
aussi  ai.sefin.ent  que  la  vessie  se,  vide 
de  l’urine  qu’elle  contient,  et  si  elle 
ne  se  remplissoit  pas  de  nouveau  plus 
qyfomptement  que  ce  dernier  organe  , 

•1 ’irritation,  auroic  i’effet  que  lui  attri- 
bue  mpn  illustre  adversair.e  ;  mais 
puisque  les  arteres  recoi vent:  con ti- 
nuellement  le  sang  du  cceur  ,  il  est 
aisede  voir  que  toutesles  fois  que  les 
contractions  alternatives  des  petites 
arteres  d’une  partie  quelconque  seront 
fort  augmentees  par  une  irritation  con-, 
siderable  ,  non-seulement  l’afction  du 
gang  ensera  a.ugmentee  ,  mais  encore 
le  calibre  des  arteres  et  de  Jeurs  ra,- 
mificalions  deviendra  plus  grand,  et 
elles  recevront  u,ne  plus  grande  quan- 
tite  de  sangq.ij’a  lbrdin,aire»  (#),  Cette 
consequence  gamble  confirmee  pan  les 
ex periences  merne  de  MM.  IJ/tller  et 
•iS paLUulzani  >  faites  sur  des.  aniniaux- 
a  sang  (Void;.  Ils  ont  yu  que. la  piqiire 
d’un  vaisseau  du  dernier  rang  a  toii- 
jours  determine  ,  vers  cet  .endno.it ,  un 


(^'Observations  orl  the  sensibility  arid' 
irritability  of  the  parts  of  men  and  other? 
animals.  .  .  . , 

:  "  C  v)  = 
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aiiouvement  rapide  du  sang  des  vais- 
seaux  voisins.  M.  Barthes,  qui  citece 
pbenomene,  1’attribue  a  la  convulsion 
sympalbique  de  ces  vaisseaux. 

Mais  quand  1’efFet  primitifde  [’irri¬ 
tation  seroit,  commejele  crois,d’oc- 
casionner  un  spasme  dans  l'extremitG 
des  art&re's,  1'efFet-  secondaire,  c’esta- 
dire,  TefFet  de  ce  spasme  qui  seroit  ne- 
cessairement  d’exciter  la  reaction  du 
systeme  arteriel ,  causeroit  egalement 
J’angmentation  de  ieur  calibre  ,  en  y 
atrirunt  une  plus  grande  quantity  de 
sang,  comme  cela  est  prouve  dans  les 
fortes  irritations  de  I’ceil  par  la  rongeur 
et  I’erigorgement  des  vaisseauX  de  la 
eonjonctive,  qui  dans  1'eta-t  de  sante , 
ne  donnent  passage  qu’au  serum  ou  a 
la  lymphe.  Je  pourrois  citer  a  1’appui 
de  ce  raisonnement  M.  Cullen  (a). 

Tous  ces  faits  indiquent ,  si  je  ne  me 
trompe,  que  les  bumeurs  peuvent  6lre 
determinees  par  une  irritation  ase  por¬ 
ter  vers  une  partie  suivant  les  loix  de  la 
circulation  du  sang ,  et  cela  est  prouve 
par  l’observation  journaliere.  J’ai  une 
malade  qui  m’est  bien  chere,  etqu’une 
tqux  violente  £t  habituelle  depuis  plus 


(a):  File  mens  de  medecme  pratique  ,  art. 
•Hi,  246.  , 
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de  soixante*  ans  rend  sujette  depuis 
quelquesannees  a  des  engorgemens  des 
vaisseaiix  du  cerveau ,  qui  sont  suivis 
d’^blouissemens,  de  difficulte  de  parler, 
d’engourdissement  dans  les  bras  ,  et  par 
fois  de  perte  de  connoissance.  Mutant 
trouve  plusieurs  fois  a  l’invasion  de  ces 
accidens,  je  les  ai'  fait  disparoitre  assez 
souvent ,  en  (aisant  seulement  des  fric-. 
tions-un  pen  fortes,  et  continuees  avec 
des  linges  imbibes  d’eau  de  Cologne, 
ou  des  Cannes,  stir  la  partie  interne  et 
inferieure  de  1’avant-bras  et  suit  toute 
la  main ,  afin  de  determiner  le  sang  a 
se  porter  dans  ces  parties,  et  de  reta- 
blir  par  ce  moyen  la  liberte  d.e  la  cir¬ 
culation.  On'  dira  peut-etre  que' cette 
guerison  doit  etre  attribute  plutot  a 
tin  effort  salutaire  de  la  nature,  qu’au 
moyen  que  j’ai  employe.  J’ai  pour  moi 
les  succes  rei teres  dans  les  memes.cir- 
constances  :  d’ailleurs  je.cite  un  cas 
particulier,  et  je  ne  veux  pas  donner 
ce  irai  lenient  pour  regie  dans  les  cas 
un  pen  graves. 

Mais  la  pratique  de  plusieursm&le- 
cins  qui  ont  arrete  des  hemdrragies  en 
faisant  tenir  les  pieds  ec  les  mains  dans 
1’eau  froide,  ou  en  appliquantdes  linges 
mouilles'sur  quelque  partie -du  corps. 
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ofTre  une  preuve  incontestable  du  prin- 
cipe  que  j’ai  etabli.  Peut-on  douter  que 
le  froid  ne  soit  un  stimulant,  et  qu’il 
n’agisse  comme  les  autres  remedes  de 
cette  classe ,  en  occasionnant  une  de¬ 
termination  vers  la  surface  ?  Je  crois 
done  etre  en  droit  de  persister  dans  ma 
conclusion.  CPest  aux  medecins  aesti- 
mer  le  rapport  qu’il  peut  y  avoir  entre 
Paction  des  vesicatoires  et  celle  des 
autres  stimulans.  J’observerai  en  pas¬ 
sant,  qu’il  me  paroit  avantageux  d’a- 
dopter  la  division  que  M.  Cullen  a 
faite  des  stimulans  en  trois  classes,  oil 
degres;  savoir,  les  epispasliques  qui 
excitent  seulement  la  chaleur  dans  une 
partie,  les  rubefians  qui  excitent  la 
chaleur  avec  un  certain  clegre  d’inflam- 
mation ,  et  enfin  les  vesicatoires  (pi). 

.  Quant  aux  pllenomenes  que  M.  T**ic 
regarde  comme  analogues  a  l’irritation 
causee  par  l’application  d’une  subs¬ 
tance  stimulante  sur  les  organes  quel- 
con'ques,  tels  que  le  grincement  des 
dents,  et  les  maux  de  cceur  dependans 
d’une  sensation,  desagreable'  des  nerfs 
auditifs  ,  tout  le  monde  sait  que  ces 
affections  sympathises  dependent  de 


Lectures  on  the  materiamedica,  p.  31. 
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Turnon  de  la  portion  dure  des  nerfs  au- 
ditifs  avec  les  nerfs  maxillaires  supe- 
rieurs  et  inferjeurs  ,  et  la  seconde  paire 
vertebrale  qui  communique  a  son  tour 
avec  le  grand  n'erf  sympathique  ,  &c. 
Ces  phenomenes  tiennent  done  a  la 
sympathie  des  nerfs  entre  eux,  de  meme 
que  les  phenomenes  d’un  autre  genre 
tierinent.l  la  sympathie  des  organes 
qui  l’eprouvent  ;  d’oii  je  conclus  que 
cest  a  tort  que  l’on  pretend  rendre 
raison  de  tons  les  phenomenes  relatifs 
aux  sympathies  par  une  seuleet  unique 
loi.,  qu’il  faut  avoir  egard  a  chaque 
genre  de  sympathie  et  a  la  combinai- 
son  de  ces  differens  genres ,  et  que  sans 
Cette  consideration ,  on  pent  se  trom- 
per  sur  le  choix  du  lieu  le  plus  avan- 
tageux  pour  etre  le  terme  d’une  re<- 
vulsion  ou  d’une  derivation.  A  la  ve- 
rite,  on  pent  dire  avec  W liyU  que 
les.  nerfs  etant  les  seules  parties  sensi- 
bles  ,  et  etant  repandues  a  I’infini  dans 
tout  le  corps,  doivent  etre  les  seals 
instrumens  de  toutes  les  sympathies. 
Mais ,  n’avons-nous  pas  de  fortes  rai¬ 
sons  de  croire  que  les  nerfs  ne  sont  pas 
les  seules  parties'  du  corps  animal 
douees  de  la  sensibilite,  puisque1  e'ette 
faculte  se  manifeste  souvent  dans  des 


I$4  •  VeS  1  C  A  T  O  I  R  E  S, 

parties  absolument  depourvues  de 
-  nerfs ,  comme  la  dure-mere  (a)',  par 
exemple  ?  Dire  que  les  nerfs  sont  trop 
delies,  ou  ont  ete  obliteres  dans  les  par¬ 
ties  ou  les  anatomistes  ne  peuvent  les 
distinguer,  n’est-ce  pks  porter  trop  loin 
la  ressource  des  suppositions?  je  crois 
done  que  les  nerfs  etant  repandus  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  et  etant 
en  meme  temps  les  organes  les  plus 
sensibles,  tandis  que  les  autres  parties 
ont  une  sensibility  mom's  grande  ,  mais 
reelle;  je  crois  done,  dis-je ,  que  les 
nerfs  participent  k  toutes  les  sympa¬ 
thies,  mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  en 
soient  les  organes  uniques  et  essen- 
tiels. 

Quoiqu’il  en  soit ,  la  tbeorie  des 
fluxions  me  pa  rot  t  s’accommoder  fort 
bien  avec  les  loix  des  sympathies  que 
j’ai  indiqu^es  d’apres  les  auteurs,  et  je 
crois  qu’on  pent  en  deduire  une  me- 
thode  de  iraitement  fort  avantageuse. 
Dans  une  fluxion ,  comme  l’a  fort  bien 
remarque  M.  Taranget,  il  y  a  deux 
temps-,  celtii  de  sa  formation ,  et  celui 
de  son etat.  Lorsqu’une  fluxion  se  forme, 


fy^.Barthe^y  NmiVeaux  elemeris  de  la 
Science  de  l’honnne  ,  chap,  4,  sect.  a. 
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il  Taut  avoir  recoups  aux  irritations  re¬ 
vulsives  >  et  par  consequent  appliquer 
ies  vesicatoires  sur  des  parties  eloi- 
gnees  de  celles  oil  se  fait  l’engorge- 
nient,  parce  que  si  on  les  appliquoit  sur 
la  partie  affix  tee  ,  il  seroit  a  craindre 
que  leur  irritation  ne  determinat  les 
humeurs  a  s’y  porter  en  plus  grande 
abondance,  et  n’augmentat  l’engorge- 
ment ;  au  lieu  que,-lorsque  la  fluxion 
est  f’ormbe ,  on  ne  peut  la  resoudre  que 
par  une  irritation  derivative,  c’est-a- 
dire,  en  [’excitant  sur  le  lieu  le  plus  voi- 
sin  de  la  partie  aff'ectbe;  c’est  le  prin- 
cipe  des  medecins  de  tous  les  temps  ; 
mais  Iorsque  par  leur  etat  stationnai- 
re,  dans  le  siege  d’une  fluxion  ,  les 
humeursont  acquis  des  qualites  qu’elles 
n’avoient  pas  au  moment  de  leur  arri- 
vee,  qu’elles  sont  convert  ies  en  pus, 
par  exemple,  je  crois,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  que  les  vesicatoires  con- 
viennent  moins.  Dans  ce  cas  Hippo - 
crate  conseilloit  [’application  du  feu  , 
et  Prosper- Alpin  rapporte  que  cette 
methode  etoit  fort  estimee’  parmi  les 
Egyptiens.  Mais  cette  discussion  est 
etrangere  a  I’objet  dont  j’ai  eu  dessein 
de  m’occuper  ;  l’usage  des  di  fibre  ns 
exutoires  a  fixe  rattention  dune  com- 
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pagnie  savante ,  qui  eft  a  propose  la 
determination  pour  ie  sujet  d’un  do  ses 
prix.  Nous  devons  atteudre  des  efforts 
des  coricurrens  ,  des  regies  lumineuses 
et  precises  sur  cet  objet ,  et  qui  servi- 
font  a  rectifier  celles  que  je  viens  de 
proposer ;  ear  je  suis  bien  eloigne  de 
croire  avoir  dit  tout  ce  qu’il  falloit 
dire. 

Taniitm  qua  mihi  ine.liora  vifa  fitnt  obtuli. 


OBSERVATIONS 

Sur  des  fievres  injlatnmaloires  hi- 
lieuses  ,  done  /rois  one  e/e  suivies 
de  pemphigus  (V/) ,  qui  a  pane  en 
e/re  la  arise  j  par  M.  Salabert, 
medecin  ,  chirurgien-  major  des 
Chasseurs  rojaux  de  Provence  ^ 
ci  dn/ibes : 

. .  Omnifque  bitrriana  cognitio  pendet 

ac  dependet  ab  experiential ,  line  quit  ilibil 
veri,  nihil  faitem  certi  habemus  . 

1  Fa.  Deleboe  Stevii  ,  prnx. 

mtd.  cap.  trac.  5,  §.  414. 

II  im porte  sans  doute  a  l’avance- 


^  (<*)  JToy.  le  Journal  de  medecine,  vol.  Ixxx, 
pag.  178  et  stiiV.  • 


Fievres  inflammatoires.  67 
mentde  l’art  de  gu6rir,  quechacun  de 
ses  ministres  attentif  dans  sa  pratique , 
scrupuleux  dangsa  maniere  d’observer, 
exact  et  vrai ,  qiiarid  il  dicrit  les  faits 
insolites  ou  neufs,  qu’il  a  rencontres 
dans  sa  carriere ,  se  hate'  ce'pendant 
de  communique!'  les  observations  qui 
lui  sont  particulieres,  quartd  elles  peu- 
vent  servir  a  eclairer  la  pratique ,  a  di- 
riger  le  diagnostic  et  assurer  le  pro¬ 
gnostic.  C’est  pour  remplir,  autantqu’il 
est  en  rnoi ,  ce  devoir  essentiel ,  que  je 
publie  les  observations  suivantes. 

Les  fievres  interinittentes,  remitte^- 
tes,  catarrhales  et  saburrales  (a),  ont 
regne  diirant  le  printemps  de  cette 
anpee  1789,  dans  la  partie  de  la  Pro¬ 
vence  que  j’habite  :  toutes  celles  que 
j’ai  eu  a  traiter  dans  l’liopital  militaire 
d’Antibes,  ont  c£d£aux  6metiques  plus 
ou'moins  repet^s;  les  catbartiques  m’ont 


(a)  Cette  maniere  de.designer  l’espece  des 
fievres  par -tin  adjectif,  qui'  indique  la  dia- 
these  dominanie  est  videuse, 'saris  doute,  Sous 
plusieurs  rapports;  die  suppose  la  metliode 
synthetique  ,  qn’on  ne  sauroit  trop-tot,  et 
trop entierement  abandonner,poury  subs- 
tituer  l’analyse.  Nous  ne  l’avons  adoptee 
id  que  pour  suivre  (’usage  elabli',  et.eviter 
d’imuiles  longueurs. 
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paru  peu  necessaires,  et  je  ne  les  ai 
employes  que  comme  des  moyens  auxi- 
liaires  :  les  febrifuges,  et  sur-tout  le 
quinquina,  n’ont 'point  trouv£  place 
dans  ces  maladies ,  que  le  second  erne- 
tique  donne  a  l’entree  du  frisson,  fai- 
soit  ordinairement  cesser  avant  le  qua- 
trfertie  ou  cinquieme  acces. 

Les  chaleurs  de  l’ete ,  quoique 
tr£s- moderns  pour  le  climat ,  ont 
apporte  quelques  changemens  dans  le 
caractere  et  dans  la  marche  des  mala¬ 
dies  intercurrentes;  les  fifevres  conti¬ 
nues  ont  succ6de  aux  ifemittentes ,  et 
des  diatheses  inflammatoires  et  bilieu- 
ses  ont  sensiblement  domine  dans 
.toutes  les  maladies  des  moisde  juillet  et 
aout;Ie  temps  de  l’irritationaeteleplus 
long  :  en  general ,  il  comprenoitle  pre¬ 
mier  septenaire. Durant  cette  premiere 
epoque ,  tous  les  symptomes  avoient 
une  intensite,  une  vehemence  vraiment 
effrayante.  Le  pouls  6toit  dvir,  plein 
et  precipite;  la  respiration  haute  et 
frequente  ;  la  bouche  s£che  ,  sale  et 
amere ;  les  envies  de  vomir  annon- 
coient  l’invasion  de  la  maladie ,  etne 
eedoient  qu’aprts  les  evacuations  co- 
pieuses  de  bile,  determinees  par  les 
emetiques  j  la  tete  etoit  douloureuse , 
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un  bourdonnement  d’oreilles  conti¬ 
nue!  fatiguoitconsiderablement  le  ma-» 
lade;  la  peau  etoit  seche  ,  brulante 
et  parcheminee ;  toutcs  les  secretions 
etoient  arretees,  ou  considerablement 
diminu£es  ;  la  petite  quantite  d’uriney 
que  rendoientles  malades,  sortbit  dit- 
licilement ,  et  avec  line  sensation  de 
chaleur  presque  doyloureuse.  Cet  etat 
violent  n’etoit  que  mediocrementcalme 
par  deux  saignees ,  ordinairement  pla- 
ceesdanslepremierjour,  oudans laniiit 
qui  le  suivoit ;  les  emetiques,  qu’il-fal- 
loitle  plussouvent repeter ,  operoient, 
en  determinant  des  evacuations  ,  un 
amendement  sensible  ;  l’emploi  des  ca- 
thartiques,  places  dans  le  second  jour 
du  premier  quartenaire ,  sembloient 
egalement  agir  d’une  maniere  avan- 
tageuse  (a).  C’est  a  l’aide  de  ces  moyens 
actifs,  mais  fortement  indiques ,  qu’ar- 


( a )  Durant  certe  premiere  epoque  de  la 
mnladie,  les  bains  tiedes  sembloient  indi¬ 
ques  ;  et  ce  moyen  de  calmer  1'irritatipn 
des  solides ,  de  diminuer  leur  excessive  ten-, 
sion,  de  combattre  eificacement  le  spasme 
des  vaisseaux  de  la  peau  ,  seinbloit  s’ofFrir 
de  lui-m6me,  et  nous  I’aurions  employe ,  si 
la  cratnie  de  nous  trop  ecarter  des  routes 
trncees  ne  nous  avpit  retemts ;  mais  cetto 
ccainte  nous  ne  I’excusons  pas. 
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rivoit  la  seconde  epoque  de  la  mala- 
die  ;  c’etoit  par  la  diminution  de  tous 
les  symptomes  que  s’annoncoit  ja  coc- 
tion ;  son  travail  se  faisoit  ordinaire- 
ment  sans  trouble ,  et  sans  evenemens 
facheux.  La  reaction  des  forces  vitales, 
sur  l’obstacle  morbifique,s’operoit  d’urie 
maniere  satisfaisante;  lessolides  etoient 
danscet  etat,  qu’on  doit  chercheraeta- 
blir  j  celui  qui  setnble  le  plus  favoriser 
l.eurs  actions  sur  les  liquides  toujours 
plusou  moinsdeteriores  par  la  maladie. 
.  Les  moyens  employes  durant  cette 
seconde  epoque,  se  reduisoienta  une 
'ample  boisson  de  petit-la.it  ,  acidule 
par  la  creme  de  ta r.tre  ,  auquel  on 
ajoutoit  un  demi-grain  de  lartre  eme- 
tique  par  pinte,  Commeun  moyende 
faciliter  la  diaphorese,  et  de  combat- 
tre  avantageusement  le  spasme  des 
petits  vaisseaux;  ce  second  temps  ne 
duroit  ordinairement  que’  quatre  jours. 
1  (  Le  redoubiement  du  onzieme  jour, 
communemenl  plus  vehement  que 
ceux  des  quatre  jours  precedens ,  sans 
cependant  presenter  aucun  symptomc 
alarmant,  amcnoit ,  avecsa remission, 
les  premieres  Evacuations  critiques: 
1'hypostase  des  urines  et  leur  sediment 
blanchatre,  plusou  moins  abondant; 
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une  legere  tumefaction  du  bas-ventre, 
qu’une  ou  -plusieurs  Evacuations  jau- 
rics,  liEes  ,  et  decidement  critiques , 
faisoient  ordinal rernent  cesser  ;  des 
sueurs  plus  ou  moins  abondantes,  et 
top  jours ,  salutaires  ;  tels  etoient  les 
moyens  a  l’aide  desquels  s’operoit  la 
solution  de  ces  maladies.  Ce  dernier 
terqps  de  leur  duree  ,  n’excedoit  pas 
ordinairement?  six  jours.  Les  seuls 
moyens  que  nous  ayons  mis  en  usage 
alors,sont qxielques  minoratifs;  encore 
n’ont-ils  ete'donnes  qu’avec  la  plus 
grande  circonspcction  ,  dans  la  crainte 
de  deyoycr  ,  dans  la  route  quelle 
s’etoit  choisie,  la  matie.re  des  crises. 

Telssont  lesphenomencs  commons, 
iionze  inaladcs  qui ,  durant  les  mpis  de 
juillet  et  aout ,  ont  EtE  traites  dans  mon 
hppitaldela  fievre  inflammatoire  bi¬ 
lie  use  ,  qui  a  regne  durant  ces  deux 
mois.  J’ai  cru  devoir  exquisser  rapi- 
dement  ce  tableau  de  1’EpidEmie  re- 
gnante  ,  afin  de  mieux  etablir  ses  rap¬ 
ports  avec  la  maladie  qui  fait  le  su- 
jet  des  trois  observations  suivantes  ; 
maladie  qui ,  a  plusieurs  egards,  sem- 
bleroil  s’y  rapporter  entierement,  mais 
qui  en  diliere  cependant  par  sa  crise 
rare  et  inattendue. 
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Premiere  Observation. 

Le  nomme  Bulac  caporal  des  chas¬ 
seurs  royaux  de  Provence ,  age  de  s5 
a  26  ans  ,.  fort ,  robuste  ,  sanguin , 
ayant  le  visage  haut  en  couleur  ,  est 
entre  a  l’hopital  militaire  d’Antibes , 
le  20  juillet  a  qualre  heures  du  soil*. 
Sa  maladie  avoit  commence  le  matin 
a  dix  heures,  par  un  frisson  violent, 
mais  court;  des  envies  de  vomir  iti- 
supportables  ,  que  n’avoit  point  dimi- 
nuees  un  vomissement  abondant  de 
bile  verte,  et  d’une  amertume  exal- 
tee;  la  chaleur  avoit  suivi  ,  elle  etoit 
acre  et  seche  :  le  mal-  de  tete,  qui 
s’etoit  developp.e  avec  elle,  ^toit  tel , 
que  Paspect  de  la  luroiere  ,  ou  le  moin- 
dre  bruit,  faisoit  pousser  au  malade 
des  cris  aigus.  La  soif  doit  inextin- 
guible,  etles  boissons  chaudes  reveil- 
loient  les  envies  de  vomir;  la  respi¬ 
ration  etoit  haute  et  brulante,  le  poitls 
veloce  et  dur;  on  sentoit  de  loin  en 
loin  quelques  legers  soubresauts  dans 
les  tendons ;  les  envies,  d’uriner  doient 
frequentes ,  et  quelques gouttes d’urine 
brulante  etaqueusedoient  tout  ce  qu’el-,. 
lesproduisoient.  Une  premiere  saignee, 
de  ncuf  onces  trois  gros ,  napporta 
aucun 
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aucuri  soulagement  k  l’etat  du  malade; 
dans  le  moment  meme  de  cdtte  Eva¬ 
cuation,  il  vomit  beaucoup  de  bile; 
et  le  sang  qu’elle  fournit  'Etoit  recon¬ 
vert  d’une  couenne  pleurEticjue  Epaisse 
et  parcheminee.  La  saignee  fut'repEtEe 
durant  la  nuit.etsuiviedumeme  vomis- 
sement  que  la  premiere  fois  :  celle- 
ci  Etoit  de  huit  onoes  sept  gros-;  le 
sang  ofFroit  les  memes  caracteres  in- 
flammatoires;  -le  malade  eut,  durant 
quelques  heures  ,  un  sommeil  inter- 
rompu  et  fatigant. 

Gomme  l’irritation  ne  me  parut  que 
mediocrement  calmee  ,  j’drdonhai,  le 
2t  au  matin,  une  trbisieme 'Saighee , 
et  profitant  du  moment  de  relache 
qui  la  suivit,  je  fis  adrniniStrer  l’E- 
nletique  en  lavage,  qui  retnplit  par- 
faitement  mon  attente  ,  puisqu’en  dE- 
terminanl  un  vomissetfient  abondant, 
son  efFet  subsequent  fut  de  faire  ces¬ 
ser  une  douleur  a  Pestomac  qui  duroit 
depuis  l’invasion.:  un  lavement  ,  qui 
fut  donne  a  dix  heures  ,  ne  fut  point 
rendu. 

-  A  deux  heures  apres  midi  ,  le  ma¬ 
lade  Etoit  dans  le  mime  Etat  que  la 
Veille,  a  la  diminution  pres  des sym¬ 
phonies  inflammatoires ,  qui  dependant 
Tome  LXXXIL  D 


74  Fievres  inframmatoires, 
n’etoient ,  que  mediocrement  calmes ; 
Ja  nuit  fut  fatigdnte  par  I’insomnie 
et  les  envies  de  vomir  qui  reparurent. 
La  boisson  fut,  duranf  les,  premiers 
jours,  de  la  limonade,  nitree  que  le 
vnaladeprenoit  avec plaisir  et  en  quan- 
iite.  . 

-  Le  22,  i:l  fut  emetisd  -une  seconde 
fois':  l’avantage  que  j'avois  trouve  a 
suivre  cette  methode  dans  les  mala¬ 
dies  de  cette  saison;  1’efFet  toujours 
salutaire  de  l’dmetique,  employe  moins 
encore  comme  evacuant ,  que  comme 
moyen  sur  de  faire  cesser  le  spasme 
des  petits.  vaissea.ux  ,  et  de  retablir 
particulieremont  faction  de  ceux  de 
la  peau  ,  m’y  determinoit  :.le  vomis- 
sement ..fut,  &  peu  de  chose: pres,  aussi 
abondant  et  de  meme  nature  que  la 
veijLe  ;  il  fut  meme;suivi  de  quelques 
^eljes ,  mais  la  peaii  resta  seche  et.par- 
cbemihee  ;•  l’exacerbation  ne  fut  hi  re- 
tard.ee  ,  ni  diminuee,.  les  urines  ne 
coulerent.  pas  plug  que  les  jours  pre- 
cedens.  ... 

Le  23  ,  lesm&mes  plknomenes  .re- 
pa  ru  rent  h  la  rheme  heure,  c’est-a- 
dire.,  que  la  remission,  qui  avoit-eu 
lieu  a  quatre  heures  du  matin,  fut 
frc.tibleea  onze  par  1’exacerbation,  Un 
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lavement,  donne  le  soir,  fut,  avec. 
la  limonade  nitree  que  le  malade  '  ne 
cessoit  point  dedesirer,  les  sen  Is  re- 
medes  employes  ce  jour  la. 

-  L’empatement  du  bas-ven ere ,  la  sa- 
lete  de  la  langne  indiquoient  un  ca- 
thartique ;  il  fut  administre  le  24,  a 
quatre  heures  du  matjn ,  et  le  malade 
fut  considerablement  evacue :  des  seiles 
abondantes  et  bilieuses  assouplirent  le 
-bas-ventre  ,  les  urines  coulerent  assez; 
abondamment;  la  chaleur  interne  et  la 
soif  etoient  sensiblement  diminoees; 
mais  l’exacerbation  revint  a  la  meme 
heure  que  les  jours  pr^cedens  ,  et  avec 
die  sc  devclopperent  les  memes  sytnp'— 
•tomes';  leur  intensity  ne  paroissoitque 
pen  pu  point  diminuee.  La'peau  sur- 
tout  restoit  dans  son  premier  etat.  Un 
•lavement  ,  qui  fut  donn£  le  soir,  et  qui 
ne  fiit  point  rendu  ,  peut  etre  regard 6- 
-comme  la  cause  de  la  diminution  as- 
sez  sensible  des  agitations  let  de  fin- 
somnie  de  la  nuit. 

Le  25  et  le  26  ,  la  maladie  n’offrit 
aucun  changemcnt  avantageux ;  la  re¬ 
mission  et  le  redoublement  eureiit’li^w 
abx  memes  heures,  e-t tou's  les  sympto- 
mes  ,  except^  ceux  qui.  tiennent  a"la 
plenitude  et  aux  vices  des- premieres 
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voies,  conserverent  leur  intensite.  Les 
poudres’  temperantes  de  Stahl,  don- 
nees  de  cinq  en  cinq  heures,  et  a  la 
dose  de  quinze  grains  ,  furent  ,  avec 
quelques  lavcmens  ,  les  seuls  moyens 
employes  ;  ils  ne  parurent  que  peu 
ou  point  changer  1’etat  alarmant  du 
sujet. 

Le  5,7  et  le  28,  je  fis  substkuer ,  a  la 
limonade  nitree  ,  le  petit-lait  acidule 
.par  la  creme  de  tartre,  et  rendu  dia- 
jphoretique  par  l’emelique.  Ce  moyen 
;procura  quelques  sellcs,  et  selon  i'ob- 
servalion  de  Cullen  ,  il  agit  plus  parti- 
culierement  sur  la  peau  qu’il  assouplit 
et  humecta. 

Le  redoublement  du  29  fut  violent,' 
et  la  nuit  fut  orageuse  ;  les  synipto- 
mds  avoient  acquis  un  accroissement 
rfliayarit ;le  has- ventre  etoitdur,  l£ge- 
remcnt  meteorise,  et  sensiblement  dou¬ 
loureux  an  toucher,  l’insomnie  futcon- 
stanlc,  et  les  anxietes  durerent  comme 
elle  toute  la  nuit;  le  redoublement  finit  k 
quatre  heures  du  matin  ,  par  une  sueur 
gluahte  et  fetide.  Un  sentiment  de 
chaleur  et  de  douleur  a  la  poitrine, 
et  sux  parties  lateralcs  internes  des 
cuisscs ,  engagea  a  exaininer-ces  par¬ 
ties,  oil  Ton  rerriarq.ua  trois  plaques 
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de  la  largeur  de  la  main  ,  d’un  rouge 
fbnce  ,  sur  lesquelles  on  vit  une  dou- 
zaine  de  points  eleves  et  blanchatres 
assez  semblables  anx  exanthemes  mi- 
liaires  :  cette  observation  avoit  ete 
faite  a  cinq  heures  du  matin.  A  sept 
heur,es,  lors  de  ma  visite  ,  je  trouvai , 
sur  les  trois  endroits  designes,  douze 
ou  quinze  vesicules,  rondes,  blanches, 
confluentes  et  de  la  grosseur  d’un  pois ; 
la  peau  ,  qui  les  portoit,  etoit  d’un 
rouge  pale  ,  et  la  sensation  de  douleur 
et  de  chaleur  avoit  sensiblement  dimi- 
nue;  l’etat  du  malade  etoit  d’ailleurs 
satisfaisant.  Dans  la  journee,  les  vesi¬ 
cules  grossirent  et  devinrent  transpa- 
rentes  ;  quelques-unes  s’ouvrirent  des 
le  soir ,  et  donnerent  issue  k  une  se- 
rositd  jaunatre  :  les  autres  ne  s’ouvri¬ 
rent  que  le  second  ou  le  troisieme  jour , 
et  les  plus  grosses  n’acqu.irent  guere 
plus  de  volume  qu’une  demi-amande: 
la  place ,  qu’elles  avoient  occupee ,  pre- 
sentoit  1’aspect  d’un  v£sicatoire  ,  et 
fi.it  trait£e  de  meme  ;  tout  cequi  avoit 
ete  afFecte  d’inflammation,  s’excoria, 
et  se  guerit  facilement. 

Le  redoublem.ent  dti  3o  manqua 
entierement ;  le  malade  eut  dans  la 
uuit  des  sueurs  abQndantes  t  et  le  leu? 

D  iij 
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demain:  plusieurs  selles  critiques  r  les 
urines  deposerent,  la  fievrc  cessa ,  et 
la  convalescence  peut  dater  du  troi- 
sieine  jour  apres  ^apparition  du- pem¬ 
phigus. 

•IF.  Observation, 

Lenomme  Caiis on  esoldat  du  meme 
regiment  i  etoit  entre  a  I’hopital  trois 
jours  apres  le  sujet  de  la  premiere 
observation  ;  ii  avoit  ’ete  son  cama- 
rade  de  lit  a.  la  caserne,  il  fut  place 
pres  dc  J ui  a  i’hopital.  Sa  maladie 
•o/Frit ,  des  son  invasion.  ,  vine- iden¬ 
tity  frappante  de  symplomes:  1,’age  et 
le  temperament  se  rapprodiojent  beau-" 
coup  ;  'le:  traitement  fut  •  meme, 
ai'nsi  que  l’evenement-,  a'  cette  difle- 
rence  pres ,  que  les  plaques  enflam- 
riiee's ,  sur  lesquelles  se  developpa  le 
pemphigus,  etoient  plus  nombreuses, 
plus  larges,  et  que  les  vesicules  exan- 
th£mateuses  etoient  discretes  ;  on  n’en 
•comptoit  guere  que  trois  ou  quatre 
'sur  chaque  plaque  enflammee  ;  rnais 
celles-ci  etoient  au  nombre  de  douze; 
occupant  particulierement  la  poitrine , 
le  bas-ventre  et  le  haut  des  euisses; 
et  -  chaque  exentheme  en  particulier 
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etoit  beaueoup  plus  gros.  La  maladie 
se  termina  aussi  heureusement  que  la 
precedenle  ;  les'evacUations  1. critiques 
'Went  ies  piemesj  et  la  convalescence 
neftit ,  ni  longue.,  ni  difficile  :il  n’en 
fut  pas  de  roeme  dans  le  sujet  de  l’ob- 
servation  suivanle. 

I  1  F,  0  B..S  E JR  V  A  T  I  O  N. 

Le  uoninie  Lombard ,  chasseur  du 
meme  corps,  etoit;  entre  a:  1’hopital  le 
io  aout:  sa  maladie  se  preseutoit  de 
maniere  a  ne:  laisser  aucun  doute  stir 
son  caractere, et  les spins  eonstans  qu’il 
avoitdonnes  aux  deux  mala des.:prece- 
dens ,  etdient  fails  pour  eelairendej dia¬ 
gnostic., Sa  maladie  suivitf,  dans  son.de- 
velopppmcnt,  la  memei  mafcheique  les 
deuXipi’emieres;  les  irleme^  trio-yens  fu-i 
rent  employes  ,  avec  cette  difference 
cependant  que  le  malade  ne  fut  saigne 
qu’une  fois ,  et  que  Pemetique  ne  fut  pas 
i:epete,l’ernbarrasdd.bas-,ventrem!ayant 
engage  a  prefertir  les,  eathartiques.  Le 
rg  qui  devoit  etre,  (eri  supposantque 
la  maladie  eut  suivi  les  mfimes  revo¬ 
lutions  que  les  precedentes,)  le  jour 
critique  ,  les  forces  s’abattirent  consi- 
ddrablement,  le  malade  fut  tres-fati- 
D  iv 
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gue  toiite  la  nuit  par  uri  cours  de 
ventre  sereux  ,  accompagne  de  dou- 
leur  et  de  chaleur  dans  l’abdomen  ; 
la  peau  ,  qui  auroit  -dCi 1  s’assoupl'ir  et 
s’humecter  a  la  fin  de  ce  redoublc- 
ment  ,  resta  secbe  et  parcheminee, 
vine  chaleur  acre  fatiguoit  la  partie 
gauche  de  l’oesophage,  et  la  langue 
etoit  s&che  et  rude;  une  seule  vesi- 
cule  avoit  paru  sur  le  cartilage  xi- 
phoide,  elle  etoit  de  la  grosseur  d’une 
noisette,  et  la  peau  qui  la  portoit  n’a- 
voit  pas  change' de  couleur  5  le  ma-  - 
lade  etoit  decourage ,  et"  le  pools  de- 
venoit  miserable:  il  etoit  facile  de  re¬ 
connoitre,  a  cet  6tatdes  choses,qu’une 
reaction  impuissante  n’avoit  op£re' 
qu’en  partie  la  crise  attendee,  et  que 
rheterogene  exanthemateux,  rejete  sur 
les  intestins  *  produisoit,  par'  sort  action 
sur  eui  ,  le  cours  de  ventre  et  les  au- 
tres  £piphenomenes  alarmans  qui  s’e- 
toient  developpcs  depuis  le  dix-neuf 
au  matin  ;  les  vesicaloires  me  sem- 
bloient  fortement  indiques,  et  je  les 
ordpnnai  pour  le  20  all  soir  t  mais  au 
lieu  de  les  appliquer  sur  la  region  de’ 
Kestomac  ,  comme  je  1’aurois  du  peut- 
etre,  je  les  fis  mettre  sur  les  parties 
laterales  ,  tin  pen  internes  et  supe- 
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rieures  des  cuisses les  soubresauts.des 
tendons  m’ayqipnt  engage  a  dormer 
le  camphre  ;  ilfut  administre  a  la  dose 
d’un  demi-gros  (rz).  Les  vesicatoires  re- 
leverent  le  pouls  et  les  forces.  Les 
soubresauts  des  tendons  avoient  cede 
au  troisieme  lavement  camphre ;  rhais 
le  cours  de  ventre etj’irritation  du  canal 
allm.entaire  duroient  toujours.  L’heu- 
reux  emploi  que  M.  deLassonne  pere  a 
fait  du  Jait,  dans  les  cours  de  ventre, qui 
surviennentdans  la.rougeole  etla  petite 
verole,  (  Voj.  Mem.  de  la  Soc.  roy.  de 
medecine),sensiblementproduitspar  le 
transport  d’une  partie  de  l’heterogene. 
exanthemateux,  sur  les  intestins,  me 
determina  ^  ordonner,  pour  le  2.1 ,  le 
lait  coupe  avec  la  decoction  des  plan- 
tes  nitreuses.  Ce  moyen  reuss'it  parfai- 
tement :  le  cours  de  ventre  se  calma, 
la  doujeur  et  la  chaleur  de  l’abdomen 
cesserent  d’i'ncommoder  le  mala.de;  le 
redoublement  fut  moins  fort,  la,  nuit 
fut  bonne;  et  ce  qui  n’e  to  it  point  ar- 


( a )  Verlhof  et  Colin ,  Obs.  circa  morbos  acu- 
tos  et  chronicos  ,  I’ont  donne  a  la  dose  de 
demi-gros  par  jo.ur  ,  en  didgeant  son  action 
sur  l’estomac  ,  l’un  dans  le  cas  d’inllamma- 
tion,et  1’autre  pour  des  ujcer.es  gnngreneux. 
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rive  depuis  le  premier  jour,  le  ma- 
lade  dormit  quatre  a  cinq  heures  d’urr 
sommeil  tranquille- 

Le  22  ,  la  fievre  avoit  entieremenfc 
cesse  ,,dbs  le  matin  ;  le  ventre  etoit 
souple  et  naturel  ,  l’cesophage  n’etoie 
plus  douloureux;  le  malade ,  durant 
toute  la  journbe  ■,  ne  fut  que  deux  fois 
a  la  selle  ,  et  les  matieres  evacuees 
etoient  jauries  et  bees;  les  vesicatoires 
suppuroientconsiderablement;la  fievre 
revint  encore  ce  soil’ Ui ,  mats  foible- 
ment. 

Au  reste,  nous  observerons  que  la 
convalescence  a  ete  longue' et  diffi¬ 
cile;  que  la  fievre  est  revenue  a  plu- 
sieurs  reprises  ;  que  le  malade  ne  s’est 
entierement  letabli ,  que  quand  la  trans¬ 
piration  et  les  sueurs  ont  reparu.  Les 
vesicatoires  ont  suppure  long -temps,, 
et  nous  avons  etb  obliges  de  revenir 
a  plusieurs  fois,  durant  la  convales¬ 
cence,  a  fiusage  des  purgatifs.  La  sen- 
si biK le  du  tube  alimentaire  a  dure  jus- 
qu’au  ptirf’ait  lAtablissement ,  c’est-a.- 
dire,.  jusqu’au  10  septembre. 
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Considerations  the.prique s. 

La  maladie  que  nous  venons  de  de- 
crire ,  diliere  essentiellement  de  tou- 
tes  les  maladies  exanthemateuses  con- 
nues ;  la.fifevm  vdsiculaire,  selon.iS#^- 
vages ,  estidiopa.thique,  et  aucunedes 
cinq  varietes,  du  pemphigus.  decrites 
par  lui  j  .  (  Nos.  meth. ,  Clas.  3 ,  page 
43o  ,  tome  2) ,  n’en  presente  une,  ana¬ 
logue  a  celle  que  nous  avons  ohserv£e; 
nous  pouvons  en  dire  autant  des  va- 
rietes  de  Cullen,  qui  n’a  fait  que  co¬ 
pier  le  nosologiste  francois  (  VicL,  Sy- 
nop.  Nosolog..  Ediniburgi ,  tome  2  , 
G.,  xxxiv).,  Voyez  aussi  ses  elemens 
de  med.  pratique,  tomes,  §  ^r3a,  pag. 
458,  de  la  traduction  de  M;  de  Bos - 
e/ldUofi. Les  observations  iqy.et  j^qde 
CanPison,,  nes’y  r.appor,tent  pas  da- 
vantage  ;  tousces  auteurs  vegardent  le 
pemphigus,  comme  une  fie.vre  exan¬ 
thema  t  e  u  sei  nfl  a  m  m  a  t  oi  re,  aigue,  dans 
laquelle  les  exanthemes  sont  idiopa- 
thiquss,  et  se  montrent  des  le  second  ou 
troisieme  jour,  au  lieu  que  dans  Le  cas 
quei  nous  Faisons  co|imoin:e;,-l:'6ruption 
vesiculaire  dtanfc ;  arrivee,  4  La.  fin  .de 
la  malad;e:j  qu’ellq jugep.it  ainyitugeu- 
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sement,  pent  et  doit  etre.  regardee 
comme  une  crrse  Salutaire. 

Mais  eette  tenninaison  particuliere 
d!une  maiadie,  qui ,  iuplusieurs  egards, 
ressembloit  a  la  fifevre  inflammatoire 
bilieuse  ,  qui  a  regne  pendant  ces  deux 
inois ,  suuit-elle  pour  en  former  un 
nouveau  genre,  ou  ne;doit-on  la  re- 
garderque  comme  one  varietede  celie- 
ci?  Voila-  la  difficult^  que  nous  I  ar¬ 
sons  a  resoudre. 

Nous  nous  proposons  d’examiner 
ailleurs,  si  cette  maiadie  est  conta- 
gieuse,:  a  quel  point ,  et  de  quelle  ma- 
niere  elle  1’est.  Ces  questions  sont  liees 
a  d’a utres  plus  generales  ,  d-ont  nous 
nous- proposons  de  fair.e  le  sujet  d’un 
Memoire  ,  dans  lequel;  nous  recher- 
clierons  si  les  contagions  sont  aussi 
Varices  que  quelques  auteurs  semblent 
l’ietablir  ?  de  quelle  nature  sont  les 
iniasmes  contagieux  ?  quelles  circons- 
tances  peuvent  fa vo riser  leur  develop- 
pement?  Nous  examinerons,  en  outre, 
s’il  peut  exister  de  contagion  sans  py- 
rexie,  et  si  toutes  les  pyrexies  ne  sont 
pas  contagieuses  ,  quoique  dans  des 
proportions  tres-difFerentes  ?  Les  fails 
que  nous  avons  reunis  ,  sont  de  nature 
it  jeter  quelque  jour  sur  un  sujet  qui 
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infcvesse  l>?ayc.gup,k,  pratique  de.  Part, 
deguerir. 


OBSERVATION 

Cominutiiquee  par  M.  Manourf , 
chimrgien  de  P/iatel-dieu  de  Paris, 
sur  Poperation  d’une  herniefausse 
inguinale  ,  ou  espece  d'hydroccle, 
fake  avee  succes  a  une  jeuneflle , 
par  M.  Desault,  chimrgien 
en  chef  de  Fholel-dieu. 

L’histoire  ties  maladies  rares ,  sur- 
tout  de  celjes  qui  §e .  presenters  avec 
des  signes  illusoires,  doit  etre  recueil- 
lie  avecsoin,  et  ne  peut  etre  luq  qu’avec 
interet  par  ceux  qui,  out  a.  cosur  les 
prog  res  de  Part  de  guerir.  L’observ.a- 
lion:  suivante  n’offre  pas  les  details 
d’uqe  operation  neuve  et  hardie  ,  qui 
ait  decide  ,  de  la  vie  de  celle  qui.  l’a 
soufferte  ;  mais  Pon  y  verra  les  formes 
trompeuses  d’une  maladie  qui  en  avoit 
impose  k  plusieurs  chirurgiens,.  et  Pon 
y  appreqdfa  qomment  un  praticien 
eclaird  a  su  eviter  Perr.eur. 

Lpuise  Lataille  ,  agee  de  ra  ans , 
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native  de  Paris,  paroisse  S.  Roch  ,  por- 
toit  depuis  plusieurs  ann6es,  a  l’aine 
droite ,  une  tumeur  qui  s’aecroissoit  de 
jour  en  jour.  Tant  que  cette  tumeur 
avoit  petite,  la  malade  l’avoit  ca- 
chee  k  sa  mfere  ;  mais  son  augmenta¬ 
tion  et  sa  grosseur  lui  fireilt  reveler 
son  secret.  La  mbre  la  conduct  aussi- 
totchez  un  chirurgien  dumeme  quar- 
tier  ,  qui  lui  dit  que  c’etoit  une  hernie 
pour  laquelle  il  falloit  qu’elle  eut  un 
bandage.  Sond£faut  de  fortune  l’amena 
li  1’hCtel-dieu ,  ou  1’on  en  donne  gratis 
aux  pauvres,  afflig£s  de  cette  incom- 
modite. 

La  tumeur  £toit  d’un  volume  plus 
considerable  que  celui  d’un  grosi  oeuf 
de  poule ;  elle  en  avoit  approchant  la 
forme;  elle  s’etendoit  immediatement 
depuis  l’anneau  jusqu’a  l’extremite  an- 
terieure  de  la  grande  levre.  Du  meme 
c6t6,  elle  6toit  circonserite',  sans  chan- 
gement  de  cbuleur  a  la  peau,  sans  dou- 
leur  r^nitente  ,  et  asiez'  mobile  ;  ;  elle 
sembloit  augmenter,  etdesCehdoit  plus 
bas,qiiandla  malade  toussoit  ou  crioit • 
si  1’on  portoit  les  doigts  vers  l’anneau  , 
elle  paroissbit  se  prolonger  a-tfavers 
cette  ouverture. 

Voila  bien  des  sigtles  pour  faire 
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soupconner  l’existence  d’une  hernie,  et 
il  n’estpassurprenantqu’ils  en  aient  im¬ 
pose  a  un  juge  moins  attentrf  et -moins 
eclaire  queM.  Desault)  mais  la  grande; 
habitude  de  voir  et  de  toucher  des  her- 
nies  lui  ont -rendu  le  tact  trap  exquis 
pour  qu’ij  se  meprenne.  D’abora  il 
fit  queiques  tentatives  pour  op£rer:  la 
reduction  de  la  tumeur ;  il  ne  put  y 
r£ussir  ,  quoiqu’elle  semblat  ceder  un 
peu ,  et  diminuer  de  volume;  mais  tous 
les  jours  on  rencontre  dps  hernies  an- 
ciennes,  dont  les  parties  ont  contract^ 
des  adherences,  et  qu’on  ne  peut  faire 
rentrer ,  quoique.  exemptes  d’ailleurs 
d’accidens ;  ce  n’etoit  done  encore  la 
qu’un  signe  equivoque.  Mais  dequelque 
cote  qu’on  touchat  la  tumeur,  on  y 
sentoitde  la  fluctuation ;  sii’on  plaeoif- 
une  kimiere  au  cote  oppose ,  on  voyoit 
de  la  transparence  dans  toute  son  eten- 
due;  en  la  deprimant  avec  la  main ,  et 
la  tirant  en  bas,  on  l’ecartoit  de  1’an- 
neau  ,  et  on  formoit  un  vide  entre  elle 
et  cette  partie  oil  Ton  pouvoit  enfoncer 
le  bout  du  doigt,  et  reconnoitre  que 
cette  tumeur  ne  descendoit  pas  du  bas- 
ventre.  Ce  signe  seul  detruisoit  tout 
soupcon.de;  hernie.  La  transparence  et 
la  fluctuation,  jointes  aux  signes  com- 
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rmemoratifs  et  al’absenee  de:  tout  acci¬ 
dent  ,  kuissoient;  peu  de  dqute  sur  la  na¬ 
ture  de  cette  tumeur,  et  on  ne  pouvoit 
gucre  la  regarder  que  eomrae  une  tu- 
meur  aqueuse  que  l’on  pourroit  appeler 
hydrocele ,  par  la  ressemblance  qu’elle 
a  avec  cette  maladie.  M.  Desault  en 
instruisit  la  mere,  en  l’assurant  que  sa 
fi’lle  n’avoit  pas  une  descente  ;  qu’un 
bandage  seroit  incommode,  inutile  eC 
nuisible;  qu’il  ne  falloit  rien  appliquer 
sur  cette  tumeur.  Cette  femme  s’en  re- 
tourna-.peu  satisfaite,  fut  retrouver  son 
ehimrgien ,  qui ,  apres  un  second  exa- 
men,  lui  dit  qu’il  tenoit  toujours  k  sa 
premiere  opinion  :  ell.e  s’adressa  quel- 
ques  jours  apres  k  un  autre  chirurgien, 
qui  fut  de  l’avis  de  son  confrere,  et  crut 
que  le  motif  qui  avoit  engage  M. 
Desault  k  refuser  un  bandage ,  etoit 
I’impossibilite  de  faire  rentrer  cette  ber- 
nie  trop  volumineuse  pour  y  appliquer 
un  bandage  k  pelotte  concave ;  que  ce- 
pendant  il  lui  conseilloit  effectivement 
de  n’y  rien  faire,  et  de  laisser  la  malade 
avec  cette  incommodite. 

Mais  la  mere  reflichissant  sur  les 
desagremens  que  causeroit  a  sa  fille, 
dans  un  age  plus  avanc£ ,  une  tumeur 
situee  dans  cette  partie,  se  rappelant 
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le  moyen  de  guerison  qu’on  lui  avoit 
offert,  revint  quinze  jours  apres  a  l’ho- 
tel-dieu  avec  sa  fille,  et  la  presenta 
comme  la  premiere  fois  a  la  visite  des 
bandages,  pour  s’assurer  si  M.  Desault 
seroit  toujours  du  meme  avis  :  il  re- 
connut  cette  jeune  personne,  et  tint  k 
sa  mere  le  meme  Iangage.  Elle  se  d£- 
termina  alors  a  faire  coucher  sa  fille  a 
l’hbtel-dieu,  en  priant  M.  Desault  de 
tout  faire  pour  procurer  sa  guerison. 
Elle  entra  dans  cet  h6pital  le  12  sep- 
tembre  1789.  Huit  jours  furent  enrir 
ploy£s  en  preparations;  elle  fut  purgee 
deux  jours  avant  l’op^ration,  qui  lui  fut 
faite  le  19'du  meine  mois,  M.  Desault 
la  fit-  transporter  a  l’amphyth^atre ;  et , 
selon  son  usage ,  fit  r.emarquer  aux  jeur 
nes  chirurgiens,  qui  etoient  presens , 
les  caracteres  distinctifs  de  cette  ma- 
ladie.  Ayant  ensuite  situe  convenable- 
ment  la  malade,  coucbee  sur  le  dos,  et 
fixee  par  des  aides,  M.. Desault  place  au 
cote  droit,  fit  a  la  peau  un  pli  perpen- 
dicglaite  a  la  direction  de  la,  tUmeur , 
cbargea  un  aide,  place  au  cpte  oppose, 
d’en  soutenjr  une  .extremite  ,  incisa  ce 
pli  de  h.aut  en  bas  avec  un  bistouri, 
droit, prplqngea  ensui  te  cette  incision  de. 
la  partis  sup6ricure  a.  la  pavtie  inferieure 
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de  la  tumeur,  saisissant  et  soulevant 
entre  le  police  etle  doigt  iridicateur  de 
la  main' gauche  un  des  bords  de  cette 
plaie,-tandis  qtie  l’aide  en  faisoit  aidant 
de  son  cote  ,  etincisant  dans  l’angle  in- 
ferieur  de  la  premiere  division  (ma- 
niefe  de  diviser  beaucoup  plus  sure  et 
moins  douloureuse  qile  cells  qui  se  fait 
avec  la  sonde  cannelee. ) 

On  trouva  immediafement  sous  la 
peau  Orie  poche ,  ou  k'yste ,  en  forme 
de  Sac:  herniaire,  qui  n’etoit  uiii  k  cette 
partieque  par  u'n .  tissu  fcellulaire  lache 
et  mince.  La  transparence  de  la  tu¬ 
meur  parutpliis  sensible ,  et  la  fluctua¬ 
tion  plus  marquee.  M .  Desault  essaya 
de  I’oiivrir  avec  les  memos  pr (''Cautious 
que  si  C’eiit  £t6  one  vraie  liernie  ,  cou- 
pant  pen  hpeu,  et  en  dedolant  &  1’aide 
de  pinces  a  dissequer  les  difFerens  f'euil- 
lets  ou  couches  de  tissu  cellulaire  qui 
forment  le  sac,  mais  la'  tension  consi¬ 
derable  de  cette  poche  ne  lui  permit 
pas  de’!;la  'pincer.  La  certitude  qii’il 
avoit  de  la  presence  d’un  fluide  a  la 
partie  anterieiire  de  la  tumeur,  la  lui 
fit  ouvrir  6ans  hesiter,  en  y  enfoncant 
la  pointe  du  bistouri ;  il  en  sortit  aussi- 
t6t  un  petit  jet  d’une  humeur  limpide. 
M.  Desault  introduisit  au  meme  ins- 
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tant  une  sonde  cannelee  par  cette  ou- 
verture ,  et  incisa  avec  le  bistouri  cette 
poche  jusqu’a  sa  partie  infericure  ;  il 
en  fit  autant  vers  la  partie  superieure 
on  reconnut  alors  la  juslesse  de  son. 
diagnostic.il  n’y  avoit  aucune  partie 
solide  dans  cette  poche;  elle  ne  con- 
tenoit  qit’environ  plein  un  verre  d’une 
huineur  claire  et  tres-fluide,  de  la  na¬ 
ture  de  la  serosite  lymphatique  que 
l’on  trouve  dans  les  hydroceles,,  les. 
hydropisies  du  pericarde ,  celles  de  la 
poitrine  et  du  bas-ventre.  Ce  sac  nretoit 
pas  forme!  par  le  peritoine  ;  mais 
comme  tous  les  kystes,  de  tissu  cellu-, 
laire,  dont  plusieurs  feui.llets  avoient, 
ete  appliques  et.colfos  I’un  sur  Pautre,. 
il  avoit  environ  un  quart  de  ligne  d’e- 
paisseur.  M.  Desault  en  etn porta  les, 
cofos  avec  le  bistouri ,  en  laissa  le 
fond, que  l’on n’eut  pu  dissequer  qu’a- 
vec-beaucoupdedifficulte,etencausans 
de  vives  douleurs.  On  voyoit  paroitre, 
pendant  les  cris  de  la  malade,  dans 
rinterieurde  cette  poche  vers  sa  partie 
supdrieure  ,&  l’endroit  repondant  k  1’an- 
neau  inguinal,  une  tumeur  approchant 
du  volume  de  la  moitje  d’une  grosse 
noix;  elle  disparoissoit  lorsque  la  ma¬ 
lade  cessoit.  de  crier;,  elle  <Hoit  de  cou- 
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leur  grisatre ,  et  rentroit  par  une  legere 
compression.  On  ne  doula  pas  qu’eJIe 
ne  fut  formee  du  peritoine  pousse  par 
les  intestins  a  travers  l’anneau  dans  les 
efforts  et  les  contractions  de  cet  enfant. 
Cette  disposition  donne  l’explication 
d’un  signe  que  presentoit  cette  tumeur, 
etqui  etoit  des  plus  propres  k  jeter  des 
doutes  sur-sa  nature,  et  a  induire  en 
erreur ,  savoir  son  augmentation,  quand 
la  malade  toussoit ,  &c. 

Cette  operation  fut  prompte,  peu 
dotiloureuse ,  presque  sans  effusion  de 
sang,  le  pansement  simple.  Un  linge 
crible  de  plusieurs  trous  fut  mis  dans 
le  fond  de  la  plaie,  un  bburdonnet 
de  charpie  plac6  vers  Panneau  pour 
soutenir  le  peritogie  et  les  intestins,  le 
reste  de  la  plaie  remplie  de  charpie 
lsrute ,  couv-erte  de  compresses  Ion* 
guettes  ,  maintenues  par  le  bandage 
triangulaire  de  Paine.  II  ne  survint 
d’ailleurs  rien  de  particulier  dans  la 
suite  de  c-e  traitement.  La  malade  fut 
tenue  les  premiers  jours  a  la  diete. 
A  peine  eut-elle  la  fievre  de  suppura¬ 
tion-,  qui  fut  parfaitement  etablie  le 
cinquieme  jour.  L’appareil  avoit  deja 
efce  renouvdle  et  ari  ose  d’eau  de  gui- 
ma-uve.  Le  fond  de  la  plaie  repondant 
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an  kyste ,  devint  d’un  gris  sale  ;  sa  sur¬ 
face  se  couvrit  de  petites  parcelles  de 
meme  couleur  qui  s’en  detachoient, 
etsous  lesquelles  paroissoientdes  bour¬ 
geons  rougeatres.  Cette  exfoliation  fut 
parfaitfe  le  douzieme  jour  aprcts  Pope- 
ration.  Les  pansemens  ne  se  firent  plus 
-alors  qu’avec  la  ebarpie  seche  ,  et  la 
cicatrice  fut  termineje  le  i5  octobre  , 
vingt-cinquieme  jour  apres  l’operation. 
Cette  cicatrice  ne  cause  aucune  dif- 
formite. 


0  B  S  ERVATION 

Stir  1'am.puLation  d’une  verge  can- 
cereuse ;  par  M.  D  O  Li  G  N O  N  j, 
chirurgien  a  Crecj  pres  -Laon. 

'  Mathieu  Boulanger ,  d’Assy-sur- 
Serre ,  prts  la  Fere ,  age  de  soixante- 
dix  ansj  d’un  temperament  sec  ,  ayant 
joui  toute  sa  vie  d’une  bonne  santd,  et 
n’ayant  jamais  cu  de  maladies  vene- 
•riennes ,  me  consulta  le  premier  qclo- 
bre  1788 ,  pour  une  grosseurqu’il  avoit 
a  la  verge  depuis  trois  mois.  La  verge 
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un  ceufd’Inde;  le  prepuce  etoit  rouge, 
gonfle,  et  formoit  un  phimosis. 

La  chemise  du  malade  etoit  rem- 
plie  de  pus,  qui  sortoit  tant  par  le  ca¬ 
nal  de  l’uretre,  cjue  par  un  large  ulcere 
etabli  derrier'e  le  frein:  il  s’echappoit 
des  urines  par  cette  flstule ,  mais  le 
plus  grand  ecoulement  se  faisoit  par  le 
prepuce;  on  y  remarquoit  en  dedans 
aes  chairs  rouges,  grenues  et  ulcerees. 

Entre  ces  chairs  et  la  peau  ,  j’intro- 
duisis  superieurement  une  sonde  can- 
nelee  a  la  profondeur  de  quatre  doigts, 
et  je  divisai  en  entier  les  tegumens, 
qui ,  par  leur  ecartement ,  laissoient 
apercevoir  la  masse  cancereuse ,  repliee 
et  appliquee  en  forme  de  capuchon , 
tant  sur  le  gland,  que  sur  la  couronne. 

Aubout  dequelques  jours,  j’aperqus 
deux  chancres,  dont  Fun  situ6  au  bord 
de  1’uretre,  faisoit  rendre  les  urines 
contre  le  ventre,  et  l’autre  couvroit 
toute  I’etendue  du  frein  et  des  envi¬ 
rons;  ils  avoient  tous  deux  la  forme 
d’un  chou-fleurs ,  et  6toient  de  la  lar- 
geur  d’une  montre  moyenne. 

Comrne  le  mal  faisoit  beaucoup  de 

firogres ,  et  que  le  malade  pr£voyoit 
ui-meme  qu’il  ne  pourroit  vivre  long- 
temps  ,  il  se  resolut  &  l’amputation,  que 
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je  lui  proposois  comme  seulf  moyen  cle 
guerir. 

i  Je  m’appayois  sur  les  succes  qu’a- 
voient  obtenus  de  pareilles.  operations 
MM.  Soulier  et  Ceyran  de.  la  Caste, 
(Memoir,  de  l’Acacfemie  dechirurgie, 
pag.  333) ,  et  de  plusieurs  autres  gu6- 
risons  apres  l’amputation  du  membre 
viril.  Vojez  le  Journal  de  medecine, 

anneesi758,  176401  1765. 

•  Les  urines  rendues ,  j’enveloppai  la 
verge  proche  sa  racine  avec  une  ban- 
delette  de  linge  pour  affermir  les  chairs 
que  je  coupai-transversalement.  Quelle 
fut  ma  surprise  de  voir  aussitot  la  re¬ 
traction  et  1’enfoncement  de  ces  par¬ 
ties  au  niveau  de  l’arcade,  pubis !  cela 
m’otoit  l’espoir  d’arrther  le  sang  par  la 
ligature  des  vaisseaux  qui  6toien.t  trop 
caches ,  et  trop  masques  par  i’ecoule- 
ment.du  sang.^J’en  arretai  cependant 
le  cours,  en  bouchant  l’ouverture  des 
arteres  avec  l’agaric  ,  que  j’enfoncai , 
et  que  je  soutins  par  la  charpie  et  Ik 
compression  d’etoupade. 

Douze  heures  apres  1’operation ,  il 
prit  envie  d’uriner  au  malade,  qui  avoit 
eu  jusqu’alors  beaucoup  de  courage, 
n’ayant  essuye  auc.un  accident  Facheux 
que  la  premiere,  h^morrhagie.  L’issue 
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de  l’urine  d£rangea  l’appareif,  etil  se  fit 
une  nouvelle  effusion  de  sang  conside¬ 
rable.  Le  moribohd  tomba  d’abord  en 
syncope,  puis  il  lui  survint  des  convul¬ 
sions, -et  une  foibiesse  qui  dura  pres 
d’une  heure;  il  se  fit  pendant  ce  tenlps- 
la  One  grande  evacuation  par  le  bas. 
Le  pools,  qui  etoit  efface/ cornmenca 
a  se  faire  senior,  et  le  malade, que Ion 
croyoit  mort,avaIa  quelques  cuillerees 
de  vin  qui  le  ranimerent.  La  foibiesse 
avoit  arr£t£  l’hemorrhagie.  Je  substituai 
annouvel  appareil,  les  urines  passerent. 
a  'c6t6  par  la  suite  sans  rien  deranger. 

Le  ileuxieme  jour,  le  malade  alia 
plusieurs  foisalaselle;  il  pritdu  bouil¬ 
lon  au  ris  ,  de  la  tisane  ,  et  quelques 
cuillerees  de  vin:  iLy  eut  ce  jour  de  la 
fievre. 

Le  troisieme  jour,  le  pouls  devint 
plus  fort,  les  urines  pdsserent  sans  pei- 
fle :  on  lfiit  sur  l’appareil  un  plumaceau 
imbibe  d’huile  d’byperi'cum;  le  meme 
regime  flit  dbservd. 

Le  quatrieme,  lescboses  alloient  de 
tnieux  en  mioux ;  le  malade  eut  quel¬ 
ques  sensations  de  fairn-,  et  je  permis 
une  Soupe  lege  re. 

Le  cihquieme  jour,  je  trouvai  l’aga- 
f-ic  sorl.i'de,la  plaie,  la  peau  en  etoit 
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un  peu.  elargie  ,,et  la  suppuration  eta- 
b.l ie.  Le  pansement  .n’a  consiste,  pen¬ 
dant  quelques  jours,  qu’en  un  hourdqri- 
net  avec  le  baume  d’Arceus ,  introduit 
dans  le  reste  duprdpucq ,  et  une  comr 
presse  par-dessus. 

Le  sixieme  jour,. il  sortit  une ;£uilr 
lerte  de  sang;  meme  regime  et.  meme 
pansement. 

Le  septidme,  je  coupai  un  petit  moi> 
ceau  de  peau  gangrene. 

La  suppuration  'etpit  belle  et  ’abon- 
dante  le  neuviemeqour,,  et  les  urines' 
sortoient  avec  fa'cilite. 

Le  tr;eizierne  ,  la  peau  sest  repliee 
en  dedans;  il  y  avoit  pen  de  suppyrar 
tion  ;  la  cicatrisation  comm, encoit,  It  se 
faire ,  et  les  urines  sortoient  aussi  dloi- 
.gnees  du  corps^ques’il  n’y  eut  jamais 
eu  de-  Walt  Le  malatle  recouvra  de 
3’a.ppdtit ;  il  commenca  a  se  lever  et  ,a 
se  promen er  dans  la  maisop, ,, de:  sorte 
tqu’-il  s’est  trouye  entierement'gudrii-en 
.trojs  semainA'.s.  '  [ 

Je  finis  en  disant  qua  les  accidens 
qui  arri-yeritqau-x  ,pei;sonnes  iputi.lees, 
ne  sont  pas  toujours  aussi  a  craindre 
que  ceux  .  qy’a  ■  essuyps  le,  rpalade  qui 
fait  :  le  sujet  de  cette  observation.  ,  ' 
jE'p  'janvier  1783.,  ,  im  chiepi  etant 
Tome  LXXXli:  E 
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encore  au  p.is  de  sa  mere  ,  se  coula 
sous  les  jupes  d’un  enfant  d’un  an,  qui 
etoit  assis  proche  le  feu;  l’animal  prit 
la  verge  de  ce  petit  malheureux  pour 
le  mamelon  de  sa  mere ;  il  le  suca ,  le 
dechira  et  l’emporta.  Le  sang  s’arreta 
de  lui-meme.  Les  pansemens  furent 
simples  et  de  peu  de  duree,  et,  ainsi 
que  M.  Sellier,  je  ne  mesuis  pas  servi 
de  sonde. 

II  y  a  quelque  temps  qu’un  cordon- 
nief  de  Yelly,  dit  lagciite,  s’est  mutile, 
parce  que  sa  femme  lui  reprochoit  sou- 
vent  qu’il  portoit  k  d’autres  ce  qu’elle 
devoit  avoir,  et  il  n’en  resul'ta  aucun 
accident. 

J’ajouterai  qu’il  y  a  3o  ans,  on  ap- 
porta  &  l’hopital  de  la  Charity  de  Paris, 
un  garcon  serrurier  deGonesse,  qui  s’& 
toit  mutile, quelques  jours  auparavant , 
avec  un  rasoir :  bien  des  gens  ont  et6 
surprisde  cette  cure ,  qui  n’a  dure  qu’un' 
mois.  Mi  Louis ,  chirurgien-major  de 
I’hopilal sous  lequel  j’&xercqis  la  chi- 
rurgie  pour-lors,  en  a  donne  1’histoire, 
i Journ.  de  med.  tom.  ix,  pag.  £21  (a). 

(a)  Note  du  Redacteur. 

Nous  avons  ecrit  a  M.  Dotignon ,  pour  sa- 
Vpir  dans  quel  etat  se  trouvoit  a  present 
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-  OBSERVATION 

Sur  une  fracture  du  crane. }  avec  en¬ 
hancement  et  ecartemenl  des  pieces 
fracturees  j  par  11.  Trotj  BAT 
Jils ,  chirurgien  par  quartier  de 
I'hotel-dieu  a  Beaucaire  en  Lan¬ 
guedoc. 

La  fille  d’un  fermier  de  cette  ville, 
agee  de  douze  ans,  fit,  le  premier  juin 
1767,  une  chute  de  la  hauteur  de  deux 
toises.  Nous  fumes  appelesmonpere  et 
moi  pour  la  voir  ;  nous,  lui  trouvames 


Mathieu  Boulanger:  void  l’ex  trait  de  sa  re- 
-ponse,  en  date  du  aa  septembre. 

«  La  verge  ,  quoique  tronquee ,  a  encore 
un  po.upe  de  long ;  les  tegumens  sont  replies 
en  dedans ,  et  plisses  jusqtie  sur  le  bord  de 
l’uretre  ,  ce  qm  forme  encore  une-espece  de 
prepuce.  Ce  pli  n’empechepas  (’urine  d’etre 
lancee  aussi  loin  qu’avant  la  maladie  ,  mais 
le  jet  en  est  nnoins  considerable ;  et,  vers  la 
fin ,  l’urine  coule  en  bavant  ,  et  goutte  a 
gcnitte:  d’ailleurs  l’homme  joint  d’nne  bonne 
same  ,  et  a  pu  travailler  cette  annee  a  la 
nioisson  jce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depiiislong-. 
temps. 

Eij 
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tous  lessymptomes  qui  annoncent  une 
fracture  au  crane,  avec  epanchemenr, 
et  nous  apercumes  une  forte  contusion 
sur  la  partie  moyenne  du  parietal 
droit..  Nous  donnames. issue  air  sang, 
e  toons  fimes  des .incisions  pour  decou- 
vrir  fetrajet  de  la  fracture,  qui.  cam- 
menc.oit  a  la  partie  moyenne  de  la  su¬ 
ture  sagittale,  tomboit  par  une  ligne 
perpeiidiculaire  sur  la  partie  moyenne 
du  parietal  droit,  etqui  se  terrninoit  par 
deux  lignes  obliques, dontj’une  des.cen- 
' doit'  infejii’an  bout  de  1  angle' antetieur 
‘  dt' 1  inmHdtii-  de  cet  os  qu.e  nous  trdii- 
'  Vam.es  erifohcd  ,  et  Fautre  veiioitse  ter- 
-  rni'ndn  a  'la  suture  dcailleuse  dutem- 
'  pdral ,  de  maniere  que  cette  fracture 
ressembloit,  parsarfigure  ,  k  un  Yren- 
■■  verse,  r 

Notre  premier  soin  fut  de  re-lever 
•'  les'pieces  deprimees  de  Fangle'du'pa- 
'  rietail  |  Fecaffement  de  plus  de'cinq 
.  lignes  que  laissdit  la  ffaqture ,  nous  cff- 
frant  un  trepan:  naturel  plus  que  sufE- 
sant  pour-perrnettre  la  sortie  du  liquide 
1  <?panche  sur  le  cerveau.  nous' nous  bor- 
' names  a'panser  cette., grande  fracture, 
suivant  les  regies  de  l’grt.  A  la  levee  du 
^premier  >appar.eil .nous itrouvamesitaut 
eet  ecartement  occupe  par  la  propre 
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substance  du  cerveau,  laquelle  excedoit. 
la  surface  des  os.de  plus  de  trois  lignes, 
mqlgre  le  sindon  ,  la  plaque  de  plomb 
etle  bandage  nomnie,  capcluie  appli¬ 
que  metliodiquement  et  suivant  V e- 
tendue  de  la  fracture.  Je  coupai  cette 
portion  du  cerveau  pour  permettre  au 
sang  epanche  de  sortir,  et  je  facilitai 
encore  cette  issue  en  pressant  legere- 
men.t  avec  un  morceau  de  cbarpie  rou- 
Ide  ;  je  fus  oblige  de  repeter  cette  ma¬ 
noeuvre  a  tous  les  pansemens,  pendant 
huit  jours,  11  est  a  observer  que,  mal- 
gr6  le  regime  et  les  sa.ignees,  du  pied , 
la  malade  ne  recouvro.it.  ses  sens  que 
lorsque  le  sang  epanche  etoit  sorti. 
Au  bout  de  huit  jours,,  la. substance,  du 
cerveau  .etant  cpntenue, ,  il  sp  forma 
dans  tout  le,  diamtitrc. d.e,.Ia  fracture, 
un  fongus  d’une  consistence  durequi 
. depassoit  le  niveau  des  os.  Je  l’empor- 
tai  avec.  l’instmment  tranchant ;  il  se 
renouvela ,  et  fut  detruit  chaque  fois 
par  le  fer  pendant  dix  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  cette excroi.ssance  ne  se 
manifestant  plus ,  il-  sortit  par  la  frac¬ 
ture  une  cuilleree  d’un  pus  blanc  et 
louable  ,  pendant  quinze  jours ;  mais  il 
se  forma  a  cette  £poque  un  autre  cham¬ 
pignon  d’une  nature  encore  plus  so- 
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lide  et  plus  dure  ,  et  qui  fut  aussi  d£- 
truit  par  le  fer  pendant  dix  jours.  La 
malade  se  trouvant  un  peu  mieux ,  et 
les  chairs  superflues  ne  se  montranl 
plus,  elle  fut  pansee  methodi'quement 
et  simplement  avec  les  baum'es  v  trine- 
raires.  Quarante-huit  jours  apres  sa 
blessure ,  la  plus  grande  partie  du  pa¬ 
rietal  s’exfolia  en  totalite  ,  et  la  plaie 
fut  completement  cicatrisee  au  bout 
de  deux  mois  et  demi. 

La  nature,  malgrdses  efforts ,  n’a  ja¬ 
mais  pu  reparer  une  si  grande  perte 
de  substance  osseuse  ;  l’on  sentoit  en¬ 
core,  il  n’y  a  pas  une  annee,  les  batte- 
mens  du  cerveau  dans  un  espace  de 
deux  pouces  en  carre,  e't  la  malade, 
que  la  mort  vierit  d’arracher  a  son 
t'pdux  et  a  se's- ehfans,  a  toujours  porte 
stir  la  cicatrice ,  dep'uis  son  accident, 
une  plaque  d’argent  de  la  grandeur  du 
parietal  pour  la  garantir  de  Faction 
des  corps  exterieurs. 
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OBSERVATION 

Sur  la  cure  radicale  d’un  hydro¬ 
cele  j  par  M.  1m BERT,  docteur 
en  medecine  ,  ancieii  chirurgien 
interne  de  Vhotel-dieu  de  Paris. 

Le  sieur  Le  Roy,  age  de  trente-huit 
ans ,  etoit  attaque  d’une  hydrocele  du 
cote  droit,  pour  laquelle  je  lui  fis  la 
ponction. 

Apres-un  voyage,  pendant  lequel  on 
lui  avoit  pratique  cette  operation  line 
seconde  fois,  le  malade  vint  me  prier 
de  lui  faire  une  troisieme  ponction. 

Ayant  examine  sa  tuineur,  que  je 
trouvai  effeetivement  tres-grosse ,  je 
songeai  a  obtenir  une  cure  radicale,  et 
je  lui  fis  part  des  moyens  que  je  me 
proposois  d’employer. 

Environ  un  mois  apres,  je  procedai 
a  l’op6ration ,  de  la  maniere  suivante: 
Je  portai  mon  trois-quart  sur  une  des 
cicatrices  pour  causer  de  la  douleur , 
car  j’avois  en  vue  d'exciter  de  l’inflam- 
mation;et  quandles  eaux  furent  ecou- 
lees  ,  je  pris  dans  ma  main  gauche  le 
E  iv 
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scrotum,  et  de  l’autre  main,  avec  la 
canule ,  je  fis  de  petits  niouvemens 
de  rotation  qui  occasionnerent  beau- 
coup  de  doul'eurs ;  je  retirai  ensuite  la 
canule ,  et  je  mis  sur  la  partie  une  com- 
presse  trempee.dans  l’eau  et  le  vin  tie- 
de  ,  le'tout  soutenu  par  un  suspensdir. 
Mon  attente  ne  fut  point  tromptie  ;  le 
malade  soufFrit  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main  au  matin ,  la  tumeur  etoit  aussi 
grosse  que  la  veil  le  ;  le  scrotum  etoit 
tres-enflamme  et  tres-distendu ;  j’yap- 
pliquai  des  cataplasnies  emolliens  ,  et 
je  fis  prendre  un  bain.  Quelques  jours 
aprtis,  la  tumeur  etoit  diminue'e*  il  y 
avoit  un  abcfes  de  la  grosseur  d’une 
petite  noix,  et  Fon  y  remarquoit  de 
la  Fluctuation.  Enfin  eet  abces  perca 
seul ,  ct  rendit  beaucoup  d’eau  et  de 
pus ,  dans>  lequel  il  y  avoit  de  petites 
parties  membraneuses,  qui  etoient  sans 
doute  des  portions  du  sac.  Je  mis  stir 
Touverture  un  emplatre  d’onguentde 
la  mere,  et  je  continual  le  cataplasme 
sur  toute  la  tumeur,  qui  diminua  de 
jour  en  jour.  La  plaie  a  £te  cicatrisee 
en  trois  semaines  ,  et  a  contracte  des, 
adh6rences!avec,le  scrotum.  Cette  cure 
opereedepuis  long-temps  ne  doit  lais- 
ser  aucun  doute  sur  sa  perfection.  J’ob» 
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serverai  aussi  que  le  malade  a  toujours 
va.que.  a  ses,  affaires  ,  exceptd  les  huit 
premiers  jburs. 

Je  n’aSsurerai  pourtant  pas  que  les 
rnbyens'  que  j’ai  employes  puissent 
toujoul-s  reussir  ;  mais  je,’  pense  que, 
n’etant  ni  dangereux,  ni  eurayans ,  ni 
extrprnement  douloureux  ,  on  pourroit 
les  mettre  en  pratique,:  je  les  crois 
rrieme  superieurs  a  utie  ancierine  me- 
tliode  qu’on  a  renouvelee  de  nos  jours. 


Maladies  qm ont  regne  4  Pans 
■■  pmdanf.  Is  moi.s  de  novembre  1789- 
La  colonne  du  mercure  s*est  soute- 
nue  de  28  pouces  a  28  pouces  5  lignes. 
Du  vingt-quatre  au  trente,  elle  s’est 
abaissGe. Le  premier,  le  vingt-deux  et 
yingt-trois,  de  28  pouces  h  27  pouces 

10  lignes  petcdu  deux  au  vingt-un  ,  de 
.27  pouc.  11  Iign.  a2d  pouc.  1 1  lignes. 
La  plus  haute  elevation  a  el6  de28  pou¬ 
ces  5  lignes,  par  N-0  ,  le  vringt-huit  et 
le  vingt-neuf ;  la  rtioirtdre ,  26  pouces 

1 1  lignes ,  le &x  et  le  sept,  par  S-Sr-Q, 
Difference  t8  degr£s. 
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Du  premier  au  quinze,  le  their  trio- 
metre  a  marque,  au  matin, cle  o  aid 
au-dessus ,  dont  trois  fois  3,5  deux 
fois  i  ,  2,5;  a  midi ,  de  5  k  xo  ,  dont 
cinq  fois  6  ,  quatre  fois  7 ,  deux  fois  5, 
8,  10;  au  soir,  de  1  k  8  ,  dont  quatre 
fois  4,  trois  fois  8  ,  deux  fois  1,  a,  6,  8. 

Le  ciel  a.ete  co.uvert  douze  jours, 
et  variable  trois  jours.  II  y  a  eu  trois 
fois  bruine ,  cinq  fois  pluie  continue , 
quatre  fois  averse ,  dont  deux  fois  par 
intervalle ,  six  fois  de  la  pluie',  brouil- 
lard  deux  fois  epais  et  puant ,  une  fois 
leger.  •  ; 

Les  vents  ont  souffle  S.  trois  jours > 
dont  ub  jour  fort,  un  jour  violent; 
S^E.  un-jour  fort ,  S*S»JE;dua  jQuii?-$-Ck 
deux  jours;  un  jour  violent ,  S-S-0> 
trois  jours;,' un-  jour  fort  ,  un  ;j our  vio¬ 
lent;  Ni  fort  un  jour ,  calme  deux  jours, 
-variable  deux  jours,  dont;  violent  un 
jour.'  i 

Du  seize  au  trente ;  ;le  t’bermometre 
.a  iriaiquO a.u.  matin  ,  :de £  ,a.u-dessous 
de  o,  k  5  au-dessus,  dont  six  ibis. '0.!, 


Malad.  regnant,  a  Paris.  107 
deux  fois  3  au-dessous,  et  deux  fois  3, 

4  au-dessus  de  o ;  a  midi ,  de  i  au- 
dessous  de  o,  k  8  au-dessus,  dont  trois 
fois  4  ,  7,  deux  fois  1  au-dessous  de  o ; 
au  soir,  de  4  au-desso.us  de  o  ,  et  5  au- 
dessus,  dont  quatre  fois  o,  trois  fois  1 , 
deux  fois  2,  et  4  au-dessus  de  o. 

Le  ciel  a  ete  couvert  dix  jours ,  pur 
deux  jours,  et  variable  trois  jours.  II  y  a 
eu  deux  fois  pluie  fine ,  une  fois  averse, 
deux  fois  pluie,  une  foisneige,  quatre 
fois  brouillard  epais  et  puant,  une  fois 
jbrouillard  leger. 

Les  vents  ont  souffle  N.  un  jour, 
N-N-E. un  jour,N-0.  un  jour, S.  deux 
jours,  S-E.  un  jour,  S-S-E.,  un  jour, 
0.  deux  jours , -fort  un  jour,  calme  six 
jours. 

La  constitution  de  ce’  mois  a  ete 
douce  ettrfes-humide  jusqu’au  22.  II  n’y 
a  eu  que  quelques  gel£es  legeres  dans 
cet  intervalle,  les  8 ,  9 ,20  et  21.  L'at- 
mosphere  a  £t£  sans  ressort  jusqu’au 
22;  ce  qui  Pa  agit6  fr6quemnient  et 
violemment  par  S.  et  0.  Lespluies  ont 
E  vj 


ro8  Maladies  regn.  a  Paris. 
ete  abondantes,  et  Ies  vents  tres-varia- 
bles:  L’atmosphere  a  repris  du  ressort 
le  z3j  qui  s’est  maintenu  jusqu’au  3o, 
par  N.  Le  froid  s’est  manifesto  dOs  le 
2.2 i  et  il  a  gelO  assez  fortement  les  zB, 
a 6  et  27  ,  et  le  barometre  's’est  main-, 
tenjr  jusqu’au  3o,  au  terme  de  la  con¬ 
gelation. 

La  douceur  de  la  temperature,  et 
ThumiditO  qui  ont  regnO  jusqu’aua2, 
ont  entretenu,  i°.  les  affections  rhu- 
matismales  qui  ont  ete  regulieres ;  elles 
ont  exige  des  saignOes  avant  d’em- 
ployer  les  delayans  diaphoretiques ,  et 
elles  ont  cede  assez  facilement  k  tes 
moyens'.  2°.  Les  affections  catarrhales; 
elles  ont  ete  benignes ,  et  trks-peu  in- 
flammatoires :  beaucoup  se.  sont  mani¬ 
festoes  par  le  devoiement,  des  coliqhes-; 
elles  n’ont  point  elO  opiniatres.  3°.  Les 
fievres  intermittentes  ;  elles  ont  paru 
plus  nombreuses,  plus  rebelles,  plus 
sujettes  aux  rOcidives,  et  elles  comitleft- 
cent  k  Otre  irrOguliOres.  40.  Les  affec¬ 
tions  cutanecs  ont  etO  tres-communes 
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et  trbs-variees ;  1e  zona  a  et£  assez  fre¬ 
quent;  les  fievres  rouges  chez  les  en- 
fans ,  les  fitvres  drysip6lateuses  chez 
les  adultes  ont  et£  communes,  mais 
regulieres.  Les  petites-veroles  conti- 
nuent  de  regner,  et  n’ont  cesse  d’etre 
benignes.  Les  confluentes  ont  frequem- 
ment  exige  la  saignee  apres  l’exsicca- 
tion,  et  meme  quelques  discretes.  Les 
fievres  bilieuses  et  les  malignesont  ete 
rares  ;  celles-ci  ont  pr£sente  des  sym- 
ptomes  inquietans,  qui  ne  les  ont  pas 
rendues  plus  facheuses.  Sur  la  fin  du 
mois,  on  a  observe  des  catarres  inflam- 
matoires,  quelques  fluxions  de  poitri- 
ne,  qui  n’ont.  exige  que  le  traitement 
ordinaire.  Les  apoplexies  et  les  affecr 
tions  de  paralysie  ont  £te  communes. 
La  goutte'a  fait  quelque  ravage. 
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£  T  A  T  D  U  CIEL. 


1  du 

L’apres- 

midi. 

Vents  do¬ 
minant  dans 
la  journee 

T 

Ciel  couv. 

Tres-b.  ci. 

.  1 

Ciel  tres- 

Ciel  couv. 

PI.  k  1 1  hear. 

Calme. 

-  3 

Ciel  couv. 

Ciel  couv. 
avetfe  v. 

Ciel  convert. 

S.'  fort. 

Ciel  co.  pi. 

Pluie  con. 

Ciel  couvert. 

Variable. 

;  .5 

Ciel  coUv. 

S’eclaircit, 
&fe  con. 

De  mime. 

S. 

6 

Pluie ,  ciel 
couvert. 

S’ecl.  &fe 
couv.  alt. 

De  mime. 

S  O.  vio¬ 
lent. 

7 

Ciel  couv. 

Pl.parint, 

S-S-O.  f. 

PI.  ciel  Co. 

Pluie. 

S-S-O.fo. 

9 

Ciel  couv. 
brouillard . 

Ciel ,  cou. 
pluie. 

Co.  en  partie. 

S-S-O. 

Ciel  couv. 

De  mime. 

S-S-E.  f. 

Brouillard. 

Ciel  couv. 

Ciel  tres-pur. 

Calme. 

Ci.  co.  pi. 

Ciel  c.  pi. 

De  mime. 

S-S-E. 

r3 

Ciel  couv. 

PI.  conci. 

Ciel  couvert. 

s-o. 

Ciel  couv. 

De  mime. 

Grande  averfe 
'a  io  heures. 

S.  viol. 

IS 

Ciel  couv. 

Ciel  couv. 
plu.  fine. 

De  mime. 

Variable 
&  viol. 

1 6 

Aflez  beau. 

Aflez  beau 

Ciel  couvert. 

S.  fort. 

17 

Alternaciv. 

De  ‘mime. 

Ciel  tres-pur. 

S.  fort. 

18 

Ciel  couv; 

De  mime. 

De  mime. 

S-S-E. 

ao 

Ciel  couv. 

Brouillar. 

Tres  beau  ciel. 

Couv.bro. 

Beau  dep.8  h. 

L%.  broui; 

de  foleil. 

Pluie  fine. 

0,  foible. 

Ciel  eclai. 

Convert. 

S-E.  foib. 

23 

Ciel  couv. 

N-N-E.f. 

24 

Aflez  beau. 

De  mime. 

N. 

25 

Beau  ciel. 

Ciel  couv. 

Convert,  neige 

Calme. 

2  6 

Ciel  pur. 

De  mime. 

De  mime,  ve. 

O.doiKle. 

27 

Beau  ciel. 

Ciel  couvert. 

Calme,  - 

28  ■ 

Ciel  couv.  ; 

De  mime. 

N-0. 

29 

Ciel  couv. 
hro.  epais. 

1  Ciel  couv. 

De  mime. 

,  _3£_ 

Ciel  co.  br. 

's’dclairc. 

Beau  ciel. 

S-E. 

ir a.  Observ.  meteorologiques. 


RECAPITULATION, 

Plus  grand  degr£  de  chaleur.  i  o  ,6  deg.  Ie  14 
Plus  grand  degre  de  froid.  6,  le  27 

pouc.  lign. 

Plus  grande  el £v.  de  Mercure.  28 , 6,6,  le  29 
Moindre  elevat.  de  Mercure..  27 ,  1,  o,  le  6 
Nombre  de  jours  de  Beau .....  6 
de  Convert. .  21 

de  Vent .  3 

de  Brouillard..  .  7 
de  Pluie.  ...13  ' 
de  Neige ....  1 

Le  vent  a  fouffle  du  N .  . ..  .  .  2  fois. 

N-N-E.  .  1 
N-O....  1 

S .  5 

S-S-E. . .  3 

S-E . x 

S-S-O. . .  3 
S-O. ...  2 

0 . 2 

Calme..  .  7 
Variable,  .  2 
Quantite  de  pluie ,  1  police  8  lignes 
Temper  ature  :  douce  &  humide. 


Ojbser  rA  TiONS  m'titeorologiques 
fait.es  a  Lille  ,  ail  mois  cle  no - 
vembre  1789  ,  par  M.  Boucher, 
medecin. 

Le  temps  a  ete  couvert  etpluvieux,  la  plus 
grande  partie  du  mois.  Sa  derniere  moitie  a 
ete  froide.  La  gclee  a  commence  positive- 
ment  a  I’epoque'  cle  I’annee  derniere,  savoir  Ie 
24  du  mois.  Le  2 6  et  Je  27 ,  la  liqueur 
du  thermometre  etoit  descendue  au  terme 
de  4  degres  ,  au-dessous  de  celui  de  la 
congelation.  Elle  ne  s’etoit  point  elevee 
de  tout  le  mois  ,  au-dessus  de  7  degres. 

Le -mercure,  dans  le  barometre ,  a  ete 
riiaintenu  constamment  au-dessus  du  terme 
de  28  ponces  ,  do  2  au  23.  Le  7  vfl  etoit 
descendu  Ace  ltd  de  2d  ponces  1 1  lig  et  demie* 
(Ce  jout ,  line- pluie  des  plus  abondantes 
a  continue1  aii-deld  de  l’espace  de  vingt-' 
quatre  heures  ).  Dans  les  derniers  jours  du 
mois,  le  mercure  s’est  eleve  au-dessus  du 
terme  de  28  ponces  3  ligries. 

La  plus:  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le1  thermometre,  a  ete  de  7  de-' 
gres ,  au-dessus  dir  terme  de  la  cdngela- 
tion,et  la  moiiidre  chaleur  a  die  de4degres 
au-dessous  de  ce  teruie.  La  difference  entre 
ces  d'etix  termes  a  ete  de  1 1  degres.  ' 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  ponces 4 lignes, 
et  son  plus  grand  .abaissement  a  ete  de  26 
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pouces  n.  lignes  La  difference  entre  ces 
deux  termes  est  de  i  police  4  lignes 
Le  vent  a  souffle  4  fois  du  Nord. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Est. 
3  foisde  l’Est. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Est. 

1 3  fois  du  Slid. 

6  foisdti  Sud  vers  l’Ouest. 

3  fois  de  l’Ouesr. 

Il  y  a  eu  21  jours  de  temps  couv.  on  nuag. 
14  jours  de  pluie, 

1  jour  de  neige. 

6  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  tres- 
grande  humtdite  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans 
le  mois  de  novembre  1789. 

Les  fievres  continues  ont  ete  plus  repan- 
dues  dans  le  cours  de  ce  mois  que  dans  les 
mois  precedens  ,  mais  elles  ont  ete  bor- 
nees  aux  petits  particuliers  :  dans  les  uns, 
la  fievre  etoit  du  genre  inflammatoire ,  et 
elle  portoit  sur-tout  d  la  t6te;  et  dans 
d’autres,  elleetoit  de  1’espece  putride.  Des 
families  nombreuses.,  dans  le  bas  peuple-, 
ont  ete  infestees  de  cette  derniere  fievre,, 
qui  avoit  tin  caractere  vraiment  malin  ,  et 
dont  plusieurs  ont  ete  victimes.  Lelixir 
febrifuge  d 'Huxham,  et  les  vesicatoires  ont 
ete  des  secours  eflicaces ,  dans  le  cas  d’un, 
grand  abaitement,  lequel  avoit  lieu  dans  la 
plupart ,  A  un  terme  plus  on  moins  ayance 
de.  la  maladie. 
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Beaucoup  de  personnes  dti  peuple  ont 
ele  attaqliees  de  la  peripneumonie  inflam- 
matoire,  sur-tout  dans  la  derniere  moitie 
da  mois.  Ilya  eu  aussi  des  rhumaiismes 
inflammaloires  ,  et  des  fievres  peripneumo- 
niques  ,  dn  genre  des  continues  rdmit- 
tenles. 

La  rougeole  et  la  fievre  rouge  ont  ete 
epidemiques,  parmi  les  enfans  des  citoyens 
de  tous  etats  ;  mais  elles  n’ont  pas  dte 
meurtrieres.  Les  fievres  intermittentes  de 
toute  espece  ont  persiste. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

A  C  A  D  &  M  I  E, 

Transactions  of  the  royal  Irish  Acade¬ 
my  :  Transactions  de  V  Academie 
royale  d’lrtande }  pour  Vanneo 
1787 ;  zyz-40.  A  LondreS  j  ,chez 
Elmsly,  1788. 

1.  On  lit  a  la  tete  de  ce  premier  volume 
une  preface  (par  M.  Burrovies),  dans  laquelle 
l’acaddmicieri  expose  les  causes  pour  les- 
quelles  1’Irlande  a  fait  jwsqu’ici  si  pen  de 
prqgres  dans  les  recherclies  scientifiques  ,  et 
rerid  compte  du  petit  nombre  d’eflforts  qu’on 
a  fails,  soit  pour  efablir  des  Societes,  soit 
pour  rassembler  des  essais. 

C'e  fut  yers  le  commencement  de  ce  sie« 
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cle,  qu’il  s’etoit  forme  au  college  de  Dublin 
line  societe  philosophique ,  presidee  par  le 
comte^e  Pembroke  alors  Lord  lieutenant  de 
l’lrlande.  En  1740,  quelques  savan's  se  reu¬ 
nirent  dans  une  Societe  pbysico-historique , 
qui  publia  deux  volumes  de  Memoires;  et 
ce  fut  sous  les  auspices  de  cette  Societe  que 
M.  Smith  mit  au  jour  ses  histoires  de  Wa¬ 
terford  et  de  Cork.  Elle  desiroit  que  ce  Sa¬ 
vant  composat  encore  l’histoire  de  plusieurs 
aulres  contrees  de  I’irlande;  mkis  comme 
elle  ne  subsistoit  que  depuis  peu  de  temps, 
on  a  settlement  de  M .Smith,  outre  les  his— 
toires  indiquees,  eelle  de  Kerry,  qui  fut 
publiee  en  17,56,  epoque  a  laquelle  cette 
Societe  avoit  deja  discontinue  ses  assem¬ 
blies.  En  1772,  les  antiquites  irlandoises 
attirerent  de  nouveau  l’attention  dtl  college 
de  Dublin,  qui  n omnia  un  comite  charge 
expres  semen  t  de  faire  des  recherclies  stir  les 
antiquites  irlandoises.  Les  assemblies  de  ce 
comite  furent.neanmoins  intercom pues  au 
bqut  de  deux  ans;  ce  qui  toutefois  11’a  pas 
empeche  que  quelques  uns  de  ses  membres 
n’aient  piiblie  quelques  ouvrages  interes- 
sans.  Vers  l’annee  1786,  il  se  forma  line 
nouvelle  Societe  composee  d’un  nombre  in- 
deiini  de  membres ,,  dorit  la  plupart  sont  cle 
l’lthivprsite.  Us  s’asseiqblen  t .  regulieremen  t 
tout'es  les  semaines  ,:ct;]isent  qjiacun  a  son 
tour  quelqtie.  Essat  oqi  Memoire  de  leur 
composition.  ^Empresses  de  dormer  de  la 
consistancc.et  du -lustre  & .leur. Societe ,  les 
membres  ont.  decide  qu’ils  admettroient 
narmi  eux  des  noms  qui  donneroient  seu- 
lement  de  l’eclat  a  leur  institution ,  saris 
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Penrichir  deleiir  travail;  et  c’estpar  la  reu- 
fiipn'de  ces  diflerens  moyens,  qu’iis  out  enfin 
dtabli  nine  association  sous  le  nom  &’ Aca¬ 
demic  royale  irlandoise ,  dont  I’objet  est.  de 
cultiver  les  sciences,  conjointement  avec 
l’histoire  et  la  liUerature;  c’est-a-dirc  qu’au- 
eun  sujet  de  rechercliesu  tiles  a  Phomme 
n’est  etranger  a  leur  plan..  '/ 

Le  recueil  dont  nous  allons  faireconnoi- 
tre  les  articles  relatifs  au  Journal  ,  est  di¬ 
vise  en  dep  art-erne  ns  ,  consacres  i°.  aux  scien¬ 
ces  ;  20.  a. la  litterature  ;  3°.  aux  antic] lutes. 
Ce  premier  volume  ne  conlient  que  deux 
articles  qui  fixent  notre  attention.  Ce  sont, 
i°.  Le  sixieme  intitule ,  Observations  stir  le 
pemphigus  ,piv. Etienne  Dickson ,  docteur 
en  medecine ,  tnembre  du  college  de  medecine ,  et  i'un 
des  ■  profcsseurs  roydux  de  medecine  de  Dublin  , 
tnembre  de  V- Academic  royale  irlatidoise  {a). 

2P.  Le  huiiieme  chapitre,  qui  a  pour  titre : 
Histoire  .cdun  ovaire ,  dans  lequel  on  a  trouve  des 
dews ,  des  chevettx  et  des  os  ;  par  Ja  CQttES 
Cleghorn  ,  b'achelier  en  medecine  ,  comniumquee 
par  Robert  Perceval,  docteur  en  medecine. 

Cette  observation  est  tres-curieiise,  sans 
tputefpis  •  contribuer  a  rendre  plus  facile 
■  il, ’explication,  physiologique  cle  la  formation 
des  chev.eux  ,  des  .dents  et  des  os ,  trouves 
qtielquefois  (par  l’ouverture  des  cadavres  ) 
dans  ties  parties  qui  n’en  coritienrient  pas 
pfdinairement.  Les  dents  que  .M,  Cleghorn 


'  ‘  (<i) ’Ce  trie'mciire tradiiit  en  frantjois se1  trouve 
itisdri*  dn  eiitler  dahs  ce  journal,  cahier  du:mois 
d'stput  i7(iy  ypagel  178.  . i 
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decrit,  et  que  I’ovaire  renfermoit,  etoient 
au  nombrede  trente-une,  aussi-bien  formees 
qu’elles  auroient  pu  l’6tre  dans  un  enfant 
de  quatorse  ans.  Il  y  avoit  huit  incisives , 
trois  canines,  quatre  petites  molaires  et  seise 
grandes  molaires.  Les  os  que  cet  ovaire  con- 
tenoit  n’avoient  aucune  ressemblance  avec 
ceux  du  squelete  de  l’homme. 


Saggio  intorno  alle  principal!  h  piu  fre- 
quenti  malattiedel  corpoumano,8cc. 
Essai  sur  les  principales  et  les 
plus  frequentes  maladies  du  corps 
humain ,  et  sur  les  remedes  les 
plus  effLcac.es  pour  les  combattre  j 
par  le  docleur  Franc.  VaccA 
Berlin  ghieri  ,  prqfesseur  en 
Vuniversite  de  Pise ,  tom.  j j  grand 
in- 8°.  de  a 53  pag.  A.  Pise ,  chez 
Piericcini,  1787. 

2.  Dans  ^introduction,  I’auteur  appre'cie 
le  merite  des  systemes  de  pathologie  de 
Boerhaave ,  de  Rkedi ,  de  Serutc ,  de  Pringle 
et  de  Tissot.  ll  semble  que  M.  Berlenghieri 
donne  trop  peu  li  I’art  ,  et  qu’il  accorde 
trop  aux  efforts  victorieux  de  la  nature. 
Il  annonce  ensuite  qu’il  presente  ici  up 
syslfime  exclusivement  fonde  sur  1’expe- 
rience  ;  que  son  projet  est  de  consuln  r  telle- 
ci,  afin  de  determiner  la  valeur  de  tous 
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les  medicamens  enployes,  et  de  decider  de 
quelle  utilite  ont  ete,  a  I’art  de  guerir,les 
travaux  si  vantes  des  anatomistes  et  des 
physiciens. 

Ce  professeur  distingue  les  maladies  en 
organiques,  et  en  maladies  dependantes 
d’une  qualite  vicieuse  des  liquides;  altera- 
tions'dont,  selon  Iui ,  plusieurs,  peiit-4tre , 
re  nous  sont  pas  connues.  Un  heureux  ha- 
sard  ,  remarque-t-il ,  nous  a  offert  des  spe- 
cifiques  contre  quelques-unes  de  ces  depra¬ 
vations  ;  tandis  que  d’autres  ne  sont  cor- 
rigees  que  par  la  nature,  soit  abandonnee 
a  elle-mfime,  soit  secondee  par  les  medi- 
camens.  M.  Berlinghieri  entend  par  nature, 
dansl’etat  malade,  ce  mecanisme  salutaire  qui 
ope  re  la  coction ,  et  dispose  a  l' evacuation  de  la 
matiere  morbifique.  C’est  la  matiere  rhorbifique, 
elle-mfime  ,  qui  met  en  action  ce  meca- 
.  nisme,  dorit  l’energie  est  tres-considbrable, 
suffisante  le  plus  souvent  pour  vaincre  jus- 
qu’aux  maladies  les  plus  opiniUtres.  Cepen- 
dant  quelquefois  la  nature  a  besoin  d’etre 
souldnue^et  aidee  par  les  secours  de  I’art; 
mais  par  malheur  ces  secburs ,  souvent  ad- 
ministres  avec  imprudence,  oti  diriges  d’a- 
pres  des  Systemes  hypoihetiques ,  erronnes, 
absurdes,  derangent  les  efforts  de  la  na¬ 
ture,  et  par  li,  tournent  au  detriment  du 
malade.  L’auteur  se  propose  done  d’indi- 
quer,  d’apres  l’experience  ,  ce  que  peut  la 
nature  livree  A  ses  propres  forces,  et  dans 
quel  les,  circonstances  il  pst  necessaire  de  Iui 
prfiter.des  secours. 

Ce  premier  volume  ne  paroit  neanmoins 
principalement  destine  qti’A  refineries  doc- 
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trines  des  predecesseurs  de  l’auteur ,  et  eu 
particulier ,  celles  du  docteur  Cullen.  M. 
Berlinghieri  observe  dans  le  premier  chapitre , 
centre  de  Hacn ,  que  les  acrimonies  qu’il 
suppose  dans  le  sang,  ne  sont  que  des  chi¬ 
me  res.  Les  raisons  de  cette  decision  ,  sont 
que  le  sang,  tire  des  veines,  mSme  dans 
les  maladies  les  plus  graves,  n’a  aucune 
'autre  saveur.,  que  celle  qu’a  le  sang  des 
persOnnes  les  mieux  portantes  ;  que  l’o- 
dorat  n’y  decouvre  aucun  indice  de  putri- 
dite;  que  les  reactifs  n’y  developpent  ni 
acide,  ni  sel  lixiviel  ;  que  la  jusquiame,Ia 
digue,  la  bella-donna  causent  les  plus  fS- 
chekix  accidens ,  bien  qu’elles  ne  soient  ni 
'aigres ,  ni  alkalines  j  ni  salees,  mais.  gene- 
ralement  insipides;  que  le  sang,  quelque 
doux.  qu’il  soit,  excite  souvent  de  violentes 
agitations  de  coetir. 

Lorsque  dans  la  suite  M.  B'erlinghieri  ren¬ 
contre  quelques  dilficultes  qui  semblent 
l’obliger  k  reconnoitre  des  acretes  dans 
les  humeurs,  il  les  explique  d’une  maniere 
favorable  i  sa  maniere  de  voir.  Ainsi  il 
remarque  ,  en  parlant  des  sueurs ,  sentant 
l’aigre  ,  que  la  sueur  ne  fait  pas  partie  des 
liquides  qui  circulent  dans  le  corps  ,  et 
que  la  matiere  dont  elle  est  composee  ,  a 
subi  un  changement  qui  n’auroit  point  eu 
lieu  ,  tant  quelle  faisoit  partie  des  humeurs 
circulantes  dans  le  corps. 

L’auteur  expose  ,  dans  le  second  chapitre , 
les  causes  eloigne.es  et  pre.disposantes  des 
alterations  des  liquides;  il  y  considered’a- 
bord  les  diverges  modifications  'de  1’air  qui 
produisent  des  epidemies ;  et  parle  ensuqe 
des 
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des.  efFets  des  alimens.  Il  convient  que  les 
substances  alimentaires  et  les  poisons  pas- 
sent  dans  la  masse  du  sang  ;  dependant  il 
persiste  a  dire  qu’i'ls  ne  lui  communiquent 
aucune  aefimonie  acide  ,  alkaline,  ni  pu- 
tridc.  II  avance ,  au  sujet  des  excretion* 
supprimees  ,  qu’il  y  a  tine  ccrtaine  at¬ 
traction  on  alfinite ,  entre  la  matierc  mor- 
bifique  et  certains  visceres ,  et  que  e’est 
cn  consequence  de  cetle  propriete  que  tel 
visccre  est  alfecte  de  preference  a  tel  au¬ 
tre,  que  la  maladie  soit  accompagnee  de 
fievre  oil  non.  C’est ,  selon  lui  ,  par  ces 
raisons  que ,  dans  certaines  epiddmies  ? 
la  tete  est  principalement  aflectee ;  dans 
telles  autres,  le  poumon,  le  foie,  &c.  Quel- 
quefois  l’humeur  n’attaque  que  les  nerfs  du 
cervelet,  .qui  servent  aux  mouvemens  vo| 
lontaires ,  et  elle  occasionne.  des  paralysies, 
des  spasmes,'des  convulsions.  D’autres  foisj 
elle  se  jette  sur  les  nerfs  des  sens  exter- 
nes,  ou  enfin  sur  ,1’organe  qui  est  le  siege 
immediat  des  faculLes  intellecluelles.  Cette 
diversity  a  egalement  lieu  dans  faction  des 
poisons  ,  et  dans  celle  de  certains1  medir 
cameris  qui  dgissert t  pre ferabletfieh t  sjnr  cefi 
tains  organes,  ;  1 .  1  l;-l‘ 

,  JCe  trq: 'siern.e  chapu^e  coni ient  les  conside¬ 
rations  ’  generates'  sur  les  principales  ma- 
ladies  du  corps  .luiirjain,  sur  leur:  c,nra&,L 
tere,  et  sur  leur  traitement.  L’autettr.  s’y 
occupe  des  syigpt6mes  conimuns  a  todies 
k's  , maladies ,,  et  de  .ceux  qui  sont  propres 
a  qiielques-lmes  pieties  ,  cotmtie  aitssi  des 
forces' mediatrices  de  la  nature,  et.il  cn  tire 
quelqii.es  regies  ,  d'apres  lesquelles  on  peu't 
Tome  LXXXI1.  F 


122,  M  E  DE  C  IN  E. 
jtiger  de  la  gravite  de  la  maladie,  de  sadu- 
ree  et  de  sa  terminaison  ,  en  mtfrae  temps 
qu’elles  tonduisent  a  un  plan  curatif,  adopte 
aux  circonstances.  M.  Berl'mghien  y  donne 
enfin  quelcjttes  preceptes  destines  a  faire 
distinguer  les  eff’ets  des  remedes  de  cenx 
qui  derivent  des  efForts  de  la  nature,  ll  ob¬ 
serve  que  tous  les  malades  out  des  inter- 
Valles  demieux,  et  des  redoublemens,  que 
leur  maladie  ,  soit  mortelle  ou  non  ,  qu’elle 
soit  continue  ou  iniermittente  ;  et  que  ces 
alternatives  reviennent,  pltis  ©u  moins  sou- 
vent  ,  selon  que  la  maladie  est  plus  on 
moins  grave ,  plus  ou  moins  longue  ;  qu’ainsi 
tine  colique  violente  ,  1’otalgie  la  plus 
cruejle,  le  mal  de  dents  le  plus  insupporta¬ 
ble  ,  ont  des  remissions  et  des  exacerba¬ 
tions  aussi  decidees  que  la  fievre,  d’oti  il 
s’ensuit  qu’il  faut  fitre  tres-circonspect,  lors- 
'qu’on  voit  arriver  ces  momens  de  calrne, 
jafin  de  ne  pas  les  prendre  pour  uti  signe 
de  guet'isoh  ,  ou  pour  un  heureux  efFet  des 
remedes. 

Ce  que  M.  £ erlinghieri  cl i t  en.su  i  te  ,  re- 
lativement  .A  la  marche  que  suit  la  nature 
dans  la  guerison  des  maladies,  et  qui., 
selon  jui,  est  toujours  la  memo,  aux  re- 
voluliotis  qui  s’operent  par  la  seule  ener- 
gie  des  Forces  Vitales,  ou  concurremment 
avec  les  remedies  ,  nous  semble  meriter 
tp.iefqlies  restrictions,  ll  en  est  de  m£mc 
lie' sa  doctrine1  coricernant  les '  crises.  A'u 
reste,  ce  prqf^ssetir  se  jfejireSe'nte  le  prih- 
'cige  de.  rekctibtl  colitre  les' 'causes  .morbifiqites : 
(  principio  di  rca^ione  contra  le'fnor.boh  ’CagidriiJ, 
YbmtHe  elastique,  erpenie'qu’ilpst'eivrap 
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poit  avec  l’erat  de  l’atuiospliere;  et  que 
c!est  pour  cette  raison  que  terfaines  ma¬ 
ladies  se  guerissent  plus  prertiptemerit  au 
printemps,  qu’en  autoinrie  on  en  hiver. 

'  Viennent  les  considerations  sur  It'S  for¬ 
ces  curatives  de  la  machine  humaine,  qi  i 
dependent  des  nerfs,  et  la  doctrine  des  cri¬ 
ses  oil  l’auteur  attribue  tout  a  la  nature, 
e.t  ne  met  suc.le  com  pie  des  remedesqie 
les  ddrabgemdns  qui  peuveht  arriver.  On 
trouvera  certainement.que  noire  auteur  est 
trop  tranchant. 

Uans  le  chapitre  consacre  aux  fievres , 
l’aiueur  distingue  y  --avec  raidon  ,  le  fris- 
soq.  iieyreu*  ,■  du  froid  cause  par  la  foi- 
blesse.  •  G’elui-ci  est  egal  et  continii  ,  tail¬ 
'd  w  que  rautre.est  inegal  et  inrerrompu  ^  se 
faisant ,  sentir  ,  dans  telle  i pu  telle  partie , 
iivec  plus  ou  mo  ins  de  force.-  Le  froid  cause 
par  la  foiblessfe  ,  fait  d'escendre  le  thermo- 
metre,. an  lieu  que  durant  les  frissons  lie— 
vreux  ,  il  indique  le  mfime  degrd  rle  cha- 
leur,  ou  bien  tin  peu  plus’ considerable  que 
celtii  de  I’atmosphere;  A  pres  avoir  remar- 
que  que  les  auteurs  sontpeu  diaccord  sur  la 
cause  -prochaine  de  la  .fiev're  ,,  il  avance  que 
les’vapfeXirs  nuisiblesexcitent  la  fievre»non 
pas  parceqifelles  introduisent  dans  lo  corps 
un’  principe  do  putrefaction ,  mais  parce 
‘qti’elles  cortmuiniqUerit  ilitv  poison  speei- 
(ique.  j • 1 1* - 1 1  ••••>1)  ft  r  :ir.  <  r.:  -•  r..i 

Nous  croyotis  inutile  de  suivre  plus  loin 
M.  Berlinghkri  ;  rtoiis  remarqiierons  seule- 
irtenf  rericbrequ’it.  a,  tine  grande  <ionfit(ncfe 
'da  ri&'  ;  I’ll  sage  ihterne  et  ex'r  erne  ;do  in  glace 
et  de  la  neige,  pour  coiribaitre  leS  fic'v'res 
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malignes  accompagnees  de  stup'eur,  d’afFais- 
semengdecoma,  &c.  JSlous  avouons,  an  reste, 
que  les  partisans  les  plus  outres  de  la  rae- 
decine  expectante  tr.ouveront  id  de  qnoi 
s’etonner,  et  que  les  medecins  agissaps , 
auront  de  la  peine  a  soulenir  la  lecture  de 
cet  Guvrage,  inalgre  les  instructions  utiles 
qu’ils  pourroient  y  puiser. 

Gbservationes  medicae varii  argument), 

!  jptemittitur  methodus  examinandi 
segros :  edidit  Josephus  Eyerei,;. 
z7z-8b.  Sylloge  I,  de  yopag.  Syll.  II, 
de  84  "pag.  'S‘yll.  Ill-,  de  7 5  pages. 
Syll.  Yd ,  de  83  pages.  Syll.  V,  de 
ye),  pag:  Syll.  VI.  de  68  pages.  A 
Vienne  et  Leipsich  j  chez  Wuche- 
rer ,  1786. 

3.  Cet  outrage ,  public  depuis  trois  ans  , 
tnerite  d’etre  connu.  Les  observations,  qu’il 
contient],  ont  etc  faites  al’Institut  clinique 
de  Vienne ,  confie  an  celebre  Stoll,  dont 
M.  Eytrcl  eSti  un  des  sieves  les  plus  distin¬ 
gue  s,  Ge  seroit.en  vainqu’on  y  chercher.oit 
des  faks  raresiqiui  etonnent  sans!  rien  ap- 
■pr-endre.  LeJbutde  I’autetur  a  etc,  de  decrire 
avec  un  soin  particular  des  maladies  qtii 
se  presesitent  souvent  j.d’ollrir  au  ntedecin 
n  h  model e  de  bonnes  observations  ,  et  de 
le,  pfcrfeciionner  dans,  la  pratique ,  .en  fixant 
son  attention  sur.  les  objets  Jespliis  proprps 
S  diriger (la  traitement,  ,  ,.j  , 
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(jn~  lit  a  la  tete  de  cette  collection  tine 
instruction  pour  les  jeunes  medecins  ,  Sur 
ia  maniere  d’interroger  les  malades ;  les  an* 
tres  niorceaux  Sont  intitules  : 

Syli.Oge  I.  i°.  Indirecta  febribus  medendi 
methodiLs  ;  2°.  Peripneumonia  lelhalis  ;  3°.  Sta¬ 
tus  in  febribus  nervosus  a  depositions  ad  ence- 
phalum  faHa  ;  40.  Varies  inflammationum  thoracis 


SYitOGE  II.  l°.  Medicorum  dissent  us  de 
indole  febris  puerperarum  ;  2°.  Infausta  peripneu¬ 
monia-  et  febris  intermit: ends  connubial  30.  Vri* 
ria  cohere  Picronum'  medendi  meihodus ;  40.  In- 
flammatoria  febris  cum  serosa  colltivie  ex  prxgrejfa 
intermittente  tertiana  ;  5°.  Rheuma  ad '  hepar  et 
ir.testina  conversum  ;  6°.  Enteritis  cum  hepantide 
tt.  peripneumonia  j  y°.  Subdola  pleuritidis  Intends 
origo  1  8°.  Peripneumonia  sub  fpecie  febris  bi- 
lidsat  'in'  initio  deliiescens  ;  90.  Graves  qtitedam 
in  1  curandii  febribus  difficultates. 

■  S  y L  iso  G E  I II.  1  °.  Ambigua  faburnz  turgef- 
centis  figna  ;  20.  Sectio  cadaveris  peripneumonia 
defanfli ;  3°.  Diverfa  genii  epidemici  facies ; 
4°.  Febrium  in  atgro  fticcefio  ;  6°.  Mors  impro - 
•vifa  dvero  cordis  poly  pa;  6°.  Status  nervofus  in 
febribus  acutis  ;  7°.  Nonnulla  de  verm  ttenia. 

SylLOOE  IV.  l°.  Qua, dam  in  variolarum 
irifidonem  animadverfiones ;  2°.  Febris  biliofo-pu - 
triila  accedente  pulmonum  inflarnmatione ;  30.  Hat-  . 
morrhagia  uteri  a  rheumate  illic  depofito  ;  40.  Vo- 
rnirus  ab  in fractu  lento  hepatic,;  5°.  Infaufta 
crifis  per  parotides ;  6°.  Commeniatto  olei  ricini 
americani  in  colic  a  Piflonurti. 
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S  Ylto.fi  E  |V.  t°.  Febris  pittiito fa  febri  in- 
flammatoriee  fuccedens  ;  a«.;  Peripneumonia  cum 
febre  biliafo-putridd  complicata  lelhalis .}$’>,  Exan¬ 
thema  urticalum  ;  40,  In  fa  mmatoriavi fcqrum  ajfc- 
tio  cum  labe  biliofa;  5°.  Latens  pulmonum  in- 
flammatio  ;  6°.  Inflammatorius  totius  hepatis' in¬ 
fantas  ;y°.  Inflammatorid  hxnioptoe  lethalis. 

sy i.  1, or.E  Vf.  i°.  Hepatitis  6*  enteritis  in- 
flammatoria  cum  Lbe  biliofa  ;  2°.  Latens  pulmo- 
num  et  hepatis  infam-natio  cum  rnetu  imminentis 
phthifeos  ;  3  0 .  Colica  PiStonum  rheumatico-inflam- 
matoria  ;  40..  Febris  continua  remittens  in  ititjef-r, 
mittentepi  dejincns;  y\  Arthritis  anomala. 

■  II  s'eroit  a  desirer  qiie  les  libraires  fran- 
yois  donnassent  line  edition  de  ce  recueil , 
qui  merite  d’dtre  repandu  en  France. 

•  v"  'll.'. 

Disserta-iio  medica  de  malighitate  fe- 
briurn.  Par  M.  Cjia k l es  Kri Eg, 
doct.  en  medecine  et  en  chiriiTgie< 
H.  Goiiingue  chez  Grape,,  1788; 
m-8°.  de  45  pag- 

4.  C’est  ie  resume  des  sentimens  d 'Hip- 
pocrate  ,  de  G alien ,  de  Syderiham ,  de  Boer- 
haave ,  de'  Tralles ,  de  Selle  ,  de  Goiee ,  de 
BaUonius  ,  dc  Brendel ,  de  PVrisberg fie  Mor¬ 
gagni,  de  Stoll ■,  de  Fan-Swi  'eten de  Huxham , 
de  Struck,  de  Rahn ,  de  Haen ,  d  'Eller,  de 
Prin pie,  dc  Langrish,  de  Fothergdl,  de  Monro ,  &c. 
sur  les  Hevres  maligries. 

.  .  ,<<  .LVin  appelle  fiev.res  malignes,  dit  JVrrO-' , 
celles  dans  lesquelles  le  danger  est  plus 
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grand,  que  les  symptomes  ne  sonteffrayans; 
dies  font  du  mal  ,  sans  paroitre  danger 
reuses.  C’est,  comme  l’on  a  fort'bien  dit, 
nn  chien  qui  inord  sans  aboyera. 

Dissertatio  medica  sistens  hemicraniae 
tberapiam.  Par  M.  Jean-Chkis- 
t ian -Fred.  Avon,  docteur  en 
mcdecine  el  en  chirurgie.  A  Jena, 
chez  Straussan,  £788;  in-  8°.  de 
28  pag. 

S.  M.  Avon  pense  que  la  migraine  s’au- 
nonce,  011  par  la  trop  grande  impetuo- 
. site  du  sang,  011  par  sa  stagnation.  Pour 
y  remedier,  il  Taut  employer  la  saignee, 
procurer  la  liberte  du  ventre,  par  les  bains 
de  pieds  '  tiedes  ,  par  l’usage  des  boissoiis 
delayanies  rafraichissantes  ,  legerement  aci- 
des.et  nitrees.  Les  anciens  pratiquoient  l’ar- 
teriotomie.  Il  recommande  ,  d’apris  IV. 
Carrere ,  la  decoction  de  douce-amerecon- 
tre  la  migraine  sereuse,  arthritique  et  rhu- 
malique.  Si  done,  dit  M.  A von  ,  la  migraine 
est  produite  par  la  serosite,  et  si  cette 
humeiir  lend  a  l’epaississement  ,■  I’extrait 
de.  dent-de-lion,  delaye  dans  l’eau  distillee 
de  la  m?me  plante ,  la  gomme  ammoniac, 
la  scille  I’oximel  simple,  mais  sur-tout 
1'oximel  scillitique ,  I’antimoirie  crud ,  s’on 
soufre  ,  le  savon  de  S.tarlcei ,  celui  de  Ven.ise 
011  d’Espagne ,  sont  les  principaux  medi- 
camens  propres  a  detruire  cette  hurneur 
qui  occasionne  la  migraine. 
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Cette  dissertation  est  divisee  en  vlngt 
paragraphed. 

Vertheidigung  der  fruhen  beerdigung 
‘  der  Juden  ,  5tc.  Defense  de  V inhu¬ 
mation  precipitee  des  Juifs  j  par 
IT.  TV.  adressee  a  son  ami  S.  S. 
D.  a.  K.  A  Hambourg  j  1788. 

6.  L’anonyme  examine  dans .  cel te  bro¬ 
chure  ,  i°.  si  Tenterrement  precipite  des 
Juifs  est  un  abtis  comraire  aux  bons  usages* 
a°.  si  I ’on  doit  employer  la  force  pour, 
l-’empdcher 3°,  s’il  y  a  a  crainclre  qu’il 
n’entraine  des  homicides.  Les  .  argumens  , 
que.  1’ auteur  rapporte  pour  la  defense  d’un 
abus.si  deraisoonable  j  ne  nous  ont  paru 
rien  moms  que  saiisfaisans ,  et  nous  som- 
mes  persuades  que  ,  ni  M .  Her^y  ni.le  pu¬ 
blic  ne  se  rendront  pas  aux  raisons  de. 
l.’auteur. 

Aphrodisiacus  sive  de  lue  venerea  in 
duas  partes  divisus,  quarum  altera 
continet  ejus  yestigia  in  veterum 
auctorum  monimentis  obvia ,  altera 
,  quos  Aloysius’Luisinus  temere 
■  omisit  scriptores  et  medicos  ethisto- 
,  ricos  ordine  chronologico  digestos 
collegit,  notulis  instruxit/glossarium 
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dnciicertique  reru m  mefhorabilium 
subjecit  D.  Christianas  Goth- 
FRiAlis  Gruner  ,  sei’enissitno  duci 
Saxo  Vinariensr  et  Isenacensi  a  con- 
'  situs  aulae,  bptanices  et  theoretices 
•iil!!univdi’8ifate- litterarum.  Ienerisi  , 

’  ptofeksor  puBlicusoidinariiis  facul- 
tatis  medicae,:adsessor  Aeademise  Cse- 
"sai'CEe  ,  naturae  curiosomm  co.Hega , 
Jtegbfc .  A  ui'eliataensisiet  iDivipnensis  , 
electoralis  Moguntinae scienriarum 
Utiriurti  j  Sbcietatis  regik  medicse'et 
agrarise Tarisiensis , '  ducaiis,  latinse 
IenensisAcadebaiOag  pi'ihcipalis'Has- 
'  sia'cas  et  ce'coriomicee  Bavaricse,  Bur-? 

•  ghdsanae Vlissingensis/HarlehienSis 
’pjiysictd  'experirncntalis  jlotterdar 
mensis  artium  et  'scien  tiaru  m  R  heno- 
trajeeiinae-et'  mosquensis  exccdendis 
litieris  Rossi cis ,  nec  non  collegii  re- 
gn  medicohim  Nanceiani  soda! is. 
ii  «4e 

Cuno ;  et  se  trouve  a  Strasbourg y 
• ! ch e‘z  Keen i g ‘^89  ,  in-Jbl. ,  cle  166 
pages;  et  a  Paris , c/iez  CrouUebois < 
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libraire  rue  des  Mathurins  }  n°.  32. 
Prix  8  //V. 

7 .  Louis  Luisinus ,  medecin,  ne  a  Udine  , 
■ville  de  ,1’Etat  de  Vemse  ,  qui  vivoit  vers 
le  milieu  dn  seiiieme  siecle,a  donne  deux 
vohiiaeS' in- folio  ,  intitules  Aphrodisiacus(a). 
II  y  a  insere;  les  diflerens  ecrits  surgjles 
maux  veneriens  ,  dont  il  avoit  pit  avoir 
corinoissance.  Quant  a  M.  Gruncr ,  il'aras- 
semble  ,  dans  l’edition  que  nous  ;annon- 
cons,  tout  ce  qui,  dans  les  auteurs  anciens, 
rui  a  paru  avoir  quelque  rapport  au  mal 
venerien ,  et  dont  Luisinus  m’avciit  fait  au- 
cune  mention. 

ll  a  divise  cette  collection  en  deux  parties. 

La  premiere  partie  est  snbdivisee  en 
quatre  sections. 

Sous  la  premiere  section  ,  est  renlerme 
ce  qu’il  a  trouve  che7.  les  Juifs;  savoir, 
Moise ,  Job  et  David. 

.  Sous  la  seconde ,  ce  que  l.ui  ont  fonrni 
les  Grecs  ea  les  Remains ;  sous  la  troisieme, 
leS  Arabes  ;  sous  la  quatrieme  ,  les  Ara- 
bistes, 

,  La  seconde  partie  ernbrasse  ceux  <)ui 
©nt  ecrit  depuis  1492,  jusqu’en  1,5.58. 

On  y  remarque  en  entier,  i°.  iiri  petit 


'(a)  Venetiisf  apud  Jordan.  Zilettum,  1566  & 
J5C7  »  Ln-fol. 

Altera  editio  :  Ltigduni  Batavorum  ,  apud  Joh. 
Arnoldum  Langerack,  &  Job.  &  Hermann.  Vet- 
beek ,  1728 ,  in-fol.  a.  tom. 
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eerit  de  Jojepk  Gran  peck ,  dont  M.  Grittier 
avoit  donne  une  edition  sdparee  en  1787. 
(  Voy.  Journ.  de  med. ,  tom.  Ixxij  4S6. 

2°.  Un  an  I  re  traite  de  Pierre  Pinctor ,  de- 
venu  extremement  rare;  M.  Gruner ,  en  le  pu- 
bliant,  lient  la  parole,  qu’il  avoit  donnee, 
dc  le  faire  un  jour. 

Oes  (ragmens  peuvent  jeter  un  grand 
jour  sur  l’origine  du  mal  venerieh  en  Eu¬ 
rope  ,  apporte ,  dit-on  ,  d’Amerique,  par 
les  compagnons  de  voyage  de  Christoph? 
Coiomb;  mais  en  meditant  les  divers  pas¬ 
sages  des  historiens  ,  des  poetes  ,  .des  au¬ 
teurs  les  plus  antiques,  on.  trpu.ve.ra'  peut- 
etre  quo  les  maladies  veneriennes  exist.oient 
en  Europe  avant  I’epoquede  ces  voyageur?. 
Elies  n’etoient  pas  alors  si  communes,  et 
ne  se  manifestoient  pas  avec  les  rnfimes 
symptomes. 

Ce  volume  a  exige  beaucoup  de  reclier^ 
dies.,  .11  est  termine  par  un  Glossaire  des 
mots  medico-barbares  ,  et  par  urie  table 
raisonnee  des.  maiieres., 

Il  est  dedie  a  M.  fiensler ,  premier  me- 
decin  du  roi  de  Dannemarck,  professeur 
de  medecine,  en  I’Universite  de  Kiel  ,  et  A 
M.  Mederer ,  medecin  et  chirurgien  de  I’em- 
pereur  ,  professeur  royal  en  1’ljnivehife 
de_  Fribourg.  Nous  croyons  devoir  avertir 
les  amateurs  que  cet  ouvrage  est  imprime 
cn.beaux  .caracteres ,  sur  de  beau  papier, 
choses  assev.  rares  en  Allemagne. 
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A  system  of  surgery,  &c.  Sysleme  de 
chirurgiej par  Benjamin  Bell, 

.  Vol.  VI  (gi) ,  avec  des  gravures. 

In- 8°.  A  Londres  ,  efrek  Robinson , 
...  178B. 

8.  C’est  ici  la  derniere  partie  de  cet  011- 
vrage,  atiquel  1’aitteur  ,  dans  les  editions' 
qti’fl  donnera  dans  la  suite,  ajoutera  les 
nouvelles  decouvfertes  qu’on  aura  faites. 
Les  sirjets  traites ,  dans  ce  volume  ,  sont 
les  fractures,  les  luxations  et  les  amputa¬ 
tions.  M.  Bell  indique,  avec  eloge  ,  les  pro- 
gres  que  l’art  a  fails  dans  le  traitement 
‘des  fractures  simples.  En  parlant  des  frac¬ 
tures  composees,  il  remarque,  contre  RI. 
Bilgucr ,  que  dans  la  pratique  privee  ofi  l’on 
petit  se  procurer  toutesies  facilites  conve- 
nableS,  il  eSt  sou  vent  possible  de  sauver 
le  membre;  mais  qite  dans  la  pratique  de.s 
hopitaitx ,  et  sur-tout  al’armee  ,  il  esfen 
genernfnecessaire  de  recourir  a  1’amputa- 
ition.,  A  moires  que  le  biesse  ne  soit  tin 
•oflicier  qtii  petit  se  procurer  des  commOr 


(ay  Le  premier  volume  de  cet  otivrage  pnrUt  en 
I783.  Il  fut  ahn oned  avec  tine  notice  dans  cejour- 
tiaf,  ja  jngtxie  aitn'de'y  tomi'  lx,  piigi  a?8.'  Les  ViJ- 
luines  deu;;ieme:&  uoifidma  liirent  a n noncCs  em 
578.5,  tom.  Ixiij,  pag.  4ir..Le  quatrietne  volume 
ie  fut  aufli,  tom.  ixi-Xypag.-  -+3o. 

On  a  rendu  compte  auffi  d'un  traitd  des  ulceres 
de  M.  Bell ,  traduit  en  Francois,  tom.  Ixxix  de  ce 
journal  j  .pag.  455. 
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diles.  Il  remarque  ensuite  qne  le  succes  de 
l’amputatiorrest  plus  assure,  lorscjti’on  lare- 
tarde  jusciu'au  moment  qu’elle  devient  in¬ 
dispensable,  qne  lorsqn’on  se  presse  trop 
de  la  pratiquer.  Cette  partie  de  son  sys- 
tfime  est  deja  susceptible  d’additions  in- 
teressantes,  ainsi  que  celle  des  luxations.* 
C’est  dans  un  Appendice  que  1’auteur  pre¬ 
sente  ses  reflexions  stir  des  entorses  et  .Stp1 
la  subluxation  des  vertebres,  avec  paralysie 
des  extremites  inferieures. 

L’article  amputation  est  fait  avec  le  m£me 
soin  que  les  precedens.  M.  Bell  pense  qu’on 
doif  y  proceder  aussitot  que  la  gangrene 
est-arretee.  Il  a.copsacre  un  chapitre  en- 
tier  h  l’excision  des  jointures  dans- les  Cas 
de  fungus  aux  articles,  Cette  metliode  a 
eteproposee  par"  M.  Pak,  pour  la'stfbsti.- 
llier  A  J’amputation  de  Text  remite,  M.  BM 
fait  encore  mention  de  l’ouvrage  de  M. 
Moore ,  sur  les  moyens  rlediminuer  les  dbtv- 
leurs  dans  les  operations  chirurgicales , 
( IVIooitES  method  of  preventing  or  diminishing 
pains  en  several  operations  of  Surgery. 1  Voyc%_  le 
Journal  de  medecifte  ,  tom.  Ixv ,  pag.  3o6  ,  oil 
1  jbn  donrte  une  analyse  tie, cet  ouVtage).,  ’ 

I  Detoutl’art  des  accouclternens  ,  la  settle 
operation  cesarienne  et  la  sympliyseotomie 
ont  parti  a  I’auteur  entrer  dans  son  plan. 

II  admet.  la  section  de  la  symphyse 
preference  A  J’emploi.du  crocliet,  d’apres 
Ja  supposition  que  dans  tpus  les,  ,cas  elle 
augmente  la  dimension  dti  passage. 

Apres  avoir  eristiit'e'  dtkrit-  la  tnamere 
d’puvrir  jej  ,cadayres  et  la,  niethpde  d’qm- 
bamner  les  corps,  M.  Bell  tertnine  son  on- 
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vrage  par  la  doctrine  des  bandages  et  par 
('explication  des  planches.  Nous  ne  pouvons 
que  f.tire  eloge  de  ce  -s^stfiine,  dans  le- 
quel  (’auteur  a  reuni  les  objets  les  plus  in- 
teressansque  ses  predecesseurs  onl  traites  , 
ei  oh  il  regne  autant  de  clarte  que  de  pre¬ 
cision  el  d’exactitude. 

Thoiigts  on  cancer  of  the  Breast  ,  &c. 
Pensees  stir  le  cancer  au  sein  j 
par  George  Bell  ;  in-W.  A 
Ldndres  ,  chcz  Johnson  ,  1788. 

.  9.  M.  Pell  propose  de  laver  les  cancers 
av.cc  de  l’ea.u  ,  au  ioi’  degre  du  thermo¬ 
metre  de  Fahrenheit ,  et  decrit  one  espece 
deiseringtiey  propre  a  remplir  cet  objet.  l| 
nous  paroit  ..que  ,le  .degre  de.chaleur.de 
lean  est.  excessif  j  et.  que  la  machine  ,  qu’il 
a  ihventee,.p?ut  6tre  facilement  remplacee 
par  tine  seringue  ordinaire.  M.  Bell  con- 
Sfillc,  en  outre  ,1'usage  des  cataplasmes , 
composes  de  mucilage  de  graine  de  lin  et 
deJfeuUles.de  cigue  >  anxcjuels ,  dans  le.be- 
sot.n ,  on  ajoutera  une  solution  d’opium  , 
faire  dans  l’eau. 

Dissertatio  medico-chirurgica  de  ca- 
taracta.  Par  M.  Emman.uel- 
Alexis-Louis  Brunner  ,  de 
Berne  en  Suisse,  docteuren  mede- 
citie  et  en  chirurgie.  A  Gottingue , 
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diez  Dieterich  1787  ;  /«-8°.  de 
116  pag. 

10.  Ceite  dissertation  est  divisee  en  trois 
parties. 

Dans  la  premiere  ,  M.  Brunner  expose 
deux  manieres  de  praliqiier  I’operation  de 
la  cataracte  ;  ii  donne  la  preference  i  celle 
qu’on  appelle  par  extraction  ,  parce  qu’elle 
reussit  generalement  mieux  que  celle  qui 
se  fait  par  depression.  Apres  avoir  rappo'rte 
la  maniere  d’operer  des  plus  habiles  ocu- 
listes  connus  ,  il  passe  A  la  seconds 
partie,  dans  laquelle  il  compare  les  diffe- 
renies  imethodes  d’opeiier  da  cataracte. 

La  TROisiEME  et  dernit-re  partie  trraite 
des  diveises  especes  de  calaractes  et  de 
leiirs  complication's.  M.  Brunner  clistiiigue 
d’abord  la  cataracte  en  ctistalline  et  \en 
membraneuse  :  ces  deux  genres  se  sous* 
divisent  en  especes  particnlieres. 

L’ordre,  la  nettelej  et  la  precision  j  re- 
gnent  dans  cette  dissertation.  ■  ‘  .  w 

Historia  de  utero,  duplici ,  ,&c.  His- 
totre  d'une  double  mat  rice  7  qui' 
s’esl  divisee  au  quatrie/ne  metis 
de  la  grossesse  j  par  M.  Aet,. 
Canestrint  j  doc teur  en  niede-, 
fine,  A  Vienne }  et  S&  tmuve^d. 
Strasbourg ,  ches  Arriand  Kccilig  , 
1788;  z«-8°.  de  60  pag. 
u.  En  1781,  M.  Ccinestrini,  exfcrcoit  ' 
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la  medecine  en  H.ongjjie.  II  eat  alors  oc¬ 
casion  d’observer  exactement  ce  singuiier 
phehomene  de  la  nature,  sur  une  ferrime 
fjti’il  (Ji.sseqiin:  Sa  relation  est  accompagrjee 
ti’une  planche  qui  represente  au  nature! 
celte.  double  iriatrice,  :  :  i  ' 

P..  Stark  ,  See.  Archiv  fur  die  ge- 
burthshujlfe ,  &c.  Archives  pdxtp 
■  Viirtdcs  dccduchemens ,  les  tilt'd 
-yladmsidss  femmes  edndes  enfans, 
dipuveau-hes  }  par  le  D.  S.TARKJ 
&c. ,  jJeuxifeipe partig , ,  aveeupegra-] 
k •  'Wire ip -8°% ■ ' de  iao3  pages y  nop 
co/ppris  les  deux  fegistrefe  hi  I'd, 
preface.  A  Iena>  dans  la  libraikie-, 
ddaclemit/ue  1787.'  • 

•  j-j^.-uNmis  avorts  annonce  .  la,  premiere 
partie  de  cetr ou.vrageodans.fe.  Journal.,'; 
toine  lxxiv_,  page  355 ,  annee  1788. 

- ;  fees  itibrceaiix  :  qui  to'mpdstent  :  cettei 
dqu^iemeiVpartie  ,sant JVi o^r t .  subite 
fi’urfe  nouyelle  accoucnee  ,  a.  ia  spite 
tfRheUiernOrdiagieaiterine  ,  et  de  ia  gan- 
grene'vdu  '‘Cordon'  ombilical;;'prw'  Pedit'ei/ir. 
2.0.,  Usage  douteux  de  I’alpn  dap?  les  penes 
de  'sahg  J’dfe  'lit  marrifce  ;  pAir  ‘lfe  ddbiteur 
fteuringerX  3°;.  'Accouchement  feontre-,na- 
lu^^an^^l apres  .J.’expt.dsio.p.^.tcle 
I'afriere-laix  ,  se  sont  present's' la  tele,  les 
picds  et  les  mains; 'par  le  doc tdifr i ,tcef}hi . 
4“>  .JiUf,.  jes  reglemens  ■  relat)!^,  au  jper^c- 
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tvonnement  de  1’art  des  accoucloemensien 
Saxe  ;i  pat  le  docteur  Jpsp.. >5V.  Faitt-il 
abandbnner  a  la  nature  I’expulsion  de  i’ar- 
riere-faix;  pat  ledocteur  Sachtlebep.  u’.Phre* 
nesie  caused  par  line  paetasiase.de  Itpt , 
guerie  au  trtoyen  du  vin  emetique  d’Hdxr 
.  ham  ;  par  le  docteur  Reichardl.  7°.  Obser¬ 
vations  sur'  des  grosseses  survenues  a  des, 
femmes  qui  n’etoient  point  reglees ;  par  le 
docteur  Stark.  8°:  Liste  des  enfans  mort- 
nes,  &  des  femmes  mories  en  couches  dans 
le  pays  d’benath;  par  le  docteur  Hausii'iger. 
90.  Liste  des  enfans  utort-nes ,  &  des  fem¬ 
mes  mories  en  couches  dans  le  pays  d’Al- 
tenbourg.  io°.  Annonces  &  notices  die'- 1  i— 
vres  nouveaux.  On  y  Jit,  entre  autres ,  les 
eloges,  i°.  du  manuel  des  garde-malades, 
par  M.  Carr  ere ;  a0,  des  com.  med.  in  pro¬ 
cessus  criminalet  super  homicidia  ;  3°.  de  la 
dissertation  de  Vomitii  et  nausea  gravida¬ 
rum;  par  M.  Laeber ;  4°.  de  xelle  de  M. 
Jcerden ,  ayant  pour  titre  De  viliis  pelvis 
mulicbris ,  &c.  Il'est  encore  question ,  dans 
Cette  partie  ,  cl’ttri  instrument  de  Tinyen- 
lion  tie  M.  Stark  ,  pour  I’extirpation  des 
polypes  de  I’uterus.  Cet  instrument  est  re- 
presente  sur  une  planche. 

feeytraege  zur  vvund-urtzneikunst ,  &c; 
A dditions  aux  progres  de  lei  clli- 
m/gie'p  par  M.  A dole  tie-  Fred. 
ZOEELER  >  docteur  en  medecine 
et  en  chirurgie /  assesseur  dit  col¬ 
lege  imperial  de  rnedecine  de  Be- 
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tersboiirg.  A  Altonhj  et  se  trouve 
a  Strasbourg,  ihez  Amand  Koenig, 
1788  //z-8°.  Premiere  et  seconde 

parties. 

I'S.Ce  sont  cle9  observations  de  fracture', 
de  -hernies,  de  polypes,  de  cancers,  & c. 
M.  Zoefler paroit  tltre  un  bon  observateur. 


Anatom  ischer 'band  buchvonD.  Just. 
Chr,  Loder,  prof.  Abrege  d'ana- 
tomie  j  par  M.  J  as  te-  Chris  t. 
Loder,  projesseur  d’anatomie 
et  de  chirurgie  a  law ,  Tome  IeT.. 
A  Jena,  1788  ,*  grand  7«-8°.  de 
709'  PA&s,  civ ec  Jig.  ’ , 

14.  Ce  volume  renferme  l’osteologie 
presentee  selon  les  principes  de  TVinsloii , 
et .  de  TVallher  ;  la  synrlesm'ologie  ,  sui- 
vant  TV  Albrecht,  et  la  myologie,  suivant 
la  meihode  &' Alhinus ;  c’est  un  livre  fait 
A  I’ll  sage  des  eleves. 

Applogie  du  jeune.  Geneve  ;  el  se 
troupe  a  Paris ,  chez,  Le  Boucher, 
libr.  au  coin  des  rues  du -Marche- 
Pa/us  et  de  la  Calandre. 

15.  Sur  le  litre ,  cet  ecrit  seroit  facile- 
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rhe'n't  pris  boW-nn  ouvrage  de  piete.  C’est 
du  rnoins  la  reponse  precise  aux  declama¬ 
tions  si  ordinaires  conlre  le  jetine.  L’au- 
teur' priouve  que.  loin  de  miner  la'Sante’j 
le  Jennie  est  an  cotitraire  le  moyen  le  plus 
stir  tie  prevenir'les  maladies  ;  et  de  vivre 
long-temps.  Pour  noiis  en  convaincre.,  il 
a  compare  cent  cinqnante-deux  solitaires 
ou  ev&ques  qui  en  avoient  mene  la  vie, 
avec  aiuant  d’acadernicietls ,  moitie  de  l’a- 
cad'emie  des  sciences.,  et  moitie  de  cede 
des  belles-lettres.  lb  y  a  en  d’dne  part 
ans  de  vie  ,  et  de  1’autre  settlement 
io^xr.  Il  en  ,  bond  tit  qiie  le  jeftrife  f  m6me 
avec  les  exces:  qne  quclques  solitaires  y 
ont  mis  ,  prolongeroit  la  vie  moyenne  des 
gens' de  lettrbs  cPun'peulplus  de  sept  ans. 
C’est  done  ajixigens  de:1  lettres  sur-toiit 
iqti’il  adresse'sfes  reflexions  ;  et  on  ne  tarde 
jJas  Jl  s’apercevoir'  qiid  ‘cVst  tiH  medecin  qui 
ISutr  parle/ :  Sera^t-.il  cco'iife  ?  C’est  ce  qne 
noils'  n^oseridns  liti,  prbmettre.  Comoro  s’e- 
toit  cpntente  de  recorriinander  la  sobriele: 
Ici  on’  pr'etend  que  ce  mot  ne  dit  point 
iissey  et  ;  que  le  'ji line  est  de  precepte 
poll!  vieillir  ;  et  ce  qii’il  y  a  de  singtilier, 
on  parciit1  le'prduver.  Il  li’est  pits  doiiteux 
qne  I  a  pliijiatt  des-  aUademiciens  que  l’au- 
tedr  cornpqre  avec  ces  solitaires  etoient  des 
gens'Vbljrdsl'tft  on  jieut  encd¥6  rtioins  clou-1 
ter-qn’ils  n’aieilt  ete  sobres  a  divers ' 'de— 
gres-.-Cependant-  les  soixante-seiie  de  l’A- 
catljeuije  des  sciences,  ne  lui  onts  donne  que 
dix-qeitf  ans  de  vie  de  plus  que  la  moitie. 
paratlele ,  oil  que  les  soixantevse.iy.e  de  I  A- 
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non-seulemcnt  le  terme  moyen  de  la  vie  a 
ete  le  meme  clans  .les  deux  Academies  , 
mais  le  meme  ,  a  trois  inois  pres.,  pour  chaj 
fjne.  indiviclu ;  d’.ou  1’ auteur  tire  e’ette  con¬ 
sequence  ,  que  ce  qui  prolonge  reellement 
la  -vie,  n’est  done,  ni  tin  genre  d’etude, 
ni  vin  autre,  ni  meme  ce  -qui’1  nous  plait 
d’appeler  regime  el  sobrietef,  mais  unique- 
nient  le  jetine  austere  des  solitaires  («), 
«  Ce.  n’est  d'u  moins  que  parrrii  les  soli¬ 
taires,  : dir-il  ,  que  j’ai  trouye  ces  resiiltats, 
qui  manquent  parrrii  les  gen?  de  lull  res. 
les  pliilosophes  de  qotre  tenips;  moins  de 
rnorts,  a  toutes  lesepoqiies  de  la  vie,  plus 
d’hommes  qui  survivent,  et  des  vieillesses 
plus  longues u.  ll  ne  se  conlente  pas  de  Iq 
montrer,  en  comparant  de  dix  en  dix  an? 
le  nombre  des  marts  de  part  et  d’autrejj 
tl  confirroe  cette  etrange  decouvecte  par 
tin  cpup-d’ceil  jete  sur  tqnte  la  nature.  £l 
nous  demande  quel  est  de  deux  arbtes  le 
plus  durable,  celui  qu’elle  place  dans  une 
vallee,  ou  celui  a  qui  elle  epargne  la  seve 
en  l’elevant  sur  le  penchant  d’un  coteaii. 
11  nous  presente  le  riche  vqlaptpqux  assis 
a  une  table  exquise,e,t  |q  sauvage  tou-: 
jours  sur  pied,  l’oiseau  ep  cage, pu  l’ani-. 
inal  qui,  vit  avec  nous ,  et  l’qiseau  ou  l*a- 
nimal  libres,  vivant  au  grand  air  ,  objiges, 
enmme  le  sauvage.,  de  chercher  par.un 
mouveirient.  continue!  la  nourripire  que  la 


_  («)  L’atitenr  reebmmande  la  plus  grande  atten¬ 
tion  dans  le  pafTage  du  rdgiine  ordinaire,  Si  celui 
qtdo'ri  doit  liii'fubn’ituer,  &  qu’il  veut  plus  (t'vet'e 
que  celui  qu’a-  confeiUd  Cornaio.  i 
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nature  leur  a  disperses  sur  des  espaces 
presque  immenses  ,  et  il  demande  de’  quel 
cote  est  la  vigueur  ,  la  sante  et  la  longtid 
vie.  On  le  sait ;  mais  il  a  peur  qtie  non* 
n’en  saisiSsions  pas  encore  la  raison.  Il 
nous  presente  un  hornme  qui  releve  de 
maladie,  que  les  evacuations  reiterees,  que 
les  sueurs  ,  que  la  diete  ont  presque  epuisd 
<le  toiite  humeur  ;  et  il  demande  quel  e'st 
I’homme  en  sante  qui  ait  le  meme  appetit  j 
qui  digere  aussi  parfaitement,  qui  ait  le 
sommeil  aussi  dotix  ,  en  qui  'toutes  lei 
functions  s’exercent  avec  la  inline  libertei 
«  Preuve  donc,conclut-il,  et  preuvepopulaire 
que  lie  tat  des  solitaires,  un  corps  sec,  altere 
de  sues,  et  presque  reduitalaseuletrame,  est 
le  veritable  e  tat  de  l’homme,et  que  le  regime 
des  solitaires’  par  consequent ,  le  travail  , 
les  velllesj  les  austerites  et  la  vertu  ,  est  le 
regime’  dii  sage >*.  Ce  qu’a  dtf  'Cpriutro ,  et 
si  ses  argumens  sent  aussi  presshns ,  noits 
ne.  le  sav.ons  plus;  maiS  ce  qui  fiouS  im- 
porte- exiremeinent  de  savoir ,  est  ce  que 
I’auteuf  ajocite  dans  tin  Posi-scripfurn.  Il 
observe  c'omme  tine  chose  ciinstame  entre 
les  accoucheurs  ,  qu’il  est  trbs-rare  qu'en 
enfant"  metire  dan's  le  sein  de  sa  mere ;  et 
il  greconnu  ati  coniraire  paries  registres  mor- 
tuaires  de  son  endroit  ,que  de  la  naissance  & 
tin  an,  le  nombro  des  morts,  non-seulement 
etoit  plus  considerable  que  dans  la  vieil- 
lesse.,  mais  plus  grand  qu’il  ne  I’est  en  vingt- 
cinq  aiis  a  tout  autre  dge.  Mortalite  pro- 
digleuse  ,  qui  doit  encore  plus  etonner, 
dit-il  ,  si  I’pn  .considere  qu’iin  enfaht,  ;i 
sa  'iitfiiis  spice '}  U'  plus  db"Vre’‘bu  ftioins  ’de 
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delicatesse  dans  tomes  ses  parties  ,  qu’il 
n’en  avoit  avant  que  de  naitre.  Quelld  pent 
done  fiire  la  cause  d’une .  teile  epjdepiie  ,  la 
plus  terrible  dont  la  rnedecine  et  les  Gou- 
vernemens  puissent  s’occup'er'?  II  n’en  yoic 
qu’une;  e’est  .que  dans  le  sein  de  sa  mere, 
1’enfant  est  nourri  par  la  nature,  et  que 
e’est  ensuite  notre  raison  qtii  s’en  mfile ; 
c’est  que  lorsqu’il  est, no.,  nous  ne  you  I  lifts' 
pas  mSme  qu’il  spit  nourri  comme  jes  am 
tres  animaux  ,  uniqiiement  du  I  ait  de  sa 
mere  ;  e’est  que  nous  n.e  lui  permettons  plus 
de  consu Iter  son  instinct  et  le  .  jbesoin  ; 
<on  1’apftte  de  force  ,  comme  line  poi.- 
larde  qu’on  engrai.sse  ;  sans  considerer  que 
cette  poulardeinerhe  qii’bn  ne  prerid  pas 
des  sa  naissance ,  qu’on  ne  soumet  4  cette 
torture  que  dans  un  age  oil  les  solides  op* 
posent  plus  de  ressort ,  quarid,  elle  ne  sei 
roit  pas  destinee  a  la  mort ,  periroit  de  cet 
exces  d’embonpoint  que  nous Tui  proqurons. 
Disons-le  sans  craintej  de  toiiles  les  re¬ 
flexions,  de  I’auteur,  celle-ci  est  la  plus  in- 
teressante ;  car  il  ne  s’agit  .pas  comme  ci* 
.de.yant,  de  sept  011  huic  ans  de  plus  ou.de 
inoins  stir  . la  duree  de  la  vie,  mais  de  la 
vie  toute  entiere3  Ajoutons  neanmoinjs  qu’il 
en  sera  de  cette  verite  comme  des  meil- 
ieurs  IptjX,  qu’elle  sera  oubliee  des  detnain, 
oil  plutot  qu’elle  ne  sera  presque  sue  de 
personae ,  si  l’autorit<£  ne  la  rteucille,  et 
ne  s’occupe  a  la  repandre. 

Telle  est  la  principal^  these  d'ei’atileur , 
la  se.11  le  que  qotis;  eussipns  a  presenter  avee 
nn  peu^e  detail,  ll  lire  ,  en'  la' develop- 
pant,  des  consequences  dont  plusieurs  nou* 
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ont  paru  merife'r  toiite  I ’attention  des  me- 
decins,  et  ntSene  des  gens  de  Iccttes;  Celle 
rjtii  nous  a  le  plus  frappes  ,  cVst  qt/tin 
'Homme  sur  le  retbur,  tin  homme  'aii-dessu's 
de  cinquante  ans  ,  au  moins  ,  avec  noire 
regime,  ne  meiirt  pas  pour  l’ordinaire  de 
la  maladie  dont  il  paroit  mourir ,  mais 
-parce  qiiil.est  usd ,  parte  que  le  tollman - 
que  ,  et  qne  le  principe  du  Motiie merit  se 
deiruil,  en  un  mot  ,  par  la  Settle  neceissite 
de'  mourir,  dofit'la  maladie ,  pour  parler 
coinme  I’auteur,  n’es'f  que  le  masque;  en'- 
sorte'que  la  inort  n'aturelle  eSt  aus’si'  tbm- 
inline  ([lie  nous  la  croyons  rare,  t’e  qne  les 
gens  de  l’art  driivent  encore  considerer'bien 
soigiieiisement  ,  e’est  line  espece  d’apo- 
plexie  qi'ii ,  a  mi  certain  Agb  ou  d'ans'  cer- 
iains'etats!de  mSladies  arrive,  sel'On'  liii', 
a  I’esto'mac,  par  leis'eu'l1  pbids- des  alimens, 
c'oinfne;  ell'e'  arriverdit  -au.  cerveati  par  la 
seule  pres  Sibil  dii ,  dbigt-  stir  ceviscdre.  La 
consequence  facile  a  saisir  pour  tout  le 
monde,  est  qu’a  cet  Age  on  dans  ces  elats, 
il  •  y  va  He  la  vie  ,  si  Toil  se  permet  autre 
cliose  qne  du  liquide;  et  eh  gendral ,  I’au- 
teiir  pense  qne  les  vieil  lards  01'it  b<*atit()up 
hioins  acraindre  ,  nifi'mbd’Vin  "pels d  VS  c'£s  bin 
vin  011  en  liqueurs  ,  quo  de  la- plus' Itigere 
iri temperance  eri  ftlime'iis.:lrOii  petit  Viler  , 
dit-il  ,des  ivrbgnes  qiii:  ont  tieilli ,  niais  no  it 
pas  des  gourmands.  '• >  ..... 

Son  ouvrage  a  deux  parties;  la  sbconde 
n'est  pas  seulement  (’enumeration  des  so¬ 
litaires,  let  des  academicians  q.ii’11  a  rappito- 
elies',  arec  le  hombre  des  -annees  qlie  clmvi 
cyn  a  y.ecu  :  il  joint,  i  cliaque  article,  ilh  prei 
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.cis  de  la  maniere  de  vivre  de  ses  person- 
nages.  On  ne  voit  presque,  parmi  les  aca- 
demiciens,  qu’un  niedecin  (M.  Morin )  qui 
ait  imite  de  pres  le  regime  des  solitaires ; 
tous  les  aulres  sVn  sent  plus  ou  moins  eloi- 
gnes,et  quelques-uns  immensement  eloignes. 
,ll  paroit  que  ce  sont  ces  ecarts  qui  ont  donue 
lien  a  l’auteur  de  tracer  aux  gens  de  li¬ 
tres  des  avis,  non-seulement  sur  les  soins 
a  prendre  de  leur  same  ,  a  mesuro  sur- 
tout  que  les  annees  viennent ,  mais  sur  le 
choix  des  etudes,  sur  la  maniere  d’etudier., 
.sur  le  prix  qu’on  doit  attaeher  a  l’etude., 
sur  la  necessile  de  la  couper,  sur  I’avgn- 
tage  en  consequence  d’y  pouvoir  joindre 
un  autre- etat,  sur  ia  dignite  a  rendre  aux 
lettres,  sur  la  necessite  de  les  honorer  par 
ses  tnoeurs  ,  de  rnppeler  par  consequent 
parmi  nous  I’ancienne  philosophic  morale, 
d’aljier  un  pen  plus  que  nous  ne  nous  en 
piquoits  pour  l’ordinaire,  avec  le  savoir,  la 
pratique  des  devoirs  communs  et  obscurs 
de  1’homme  de  bien,  de  r^duire  m£me  tous 
ces  plaisirs  a J’exercice  deses  devoirs,  et,  en 
tin  mot ,  comme  il  le  dit ,  de  delasser  I’esprit 
par  le  cceur  Ce  morceau ,  qui  peut-£tre  est 
un  peu  obscur,  sur-tout  si  l’on  ne  consults 
pas  1  'errata ,  nous  a  paru  eont  avec  chaleur, 
et  part  d’un  Ivomme  vrai ;  en  tout,  cette  petite 
production  (<*).«st  au  moins  tres-curieuse, 
et  1’auteur  a  eu  raison  de  dire  que  cet  ar~ 
tide  rrianijupil  a.  noire  philosophic. 


(a)  II  en  a  ddja  rendu  cotnpte,  vol.  Ixxiij  . 
page  340.  On  a. cr-u  devoir  la  faire  tjonnoitre.pKis 
pAtticu.Wrem.eut, 

Kosiuki 
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The  connexion  of  life  with  fespi ra¬ 
tion  ,  &c.  La  connexion  de  la  Lie 
avec  la  respiration  ,  011 RechercheS. 
cxpe  rime  Males  siir  les  effets  de 
la  submersion ,  strangulation  ,  ei 
des  differens  airs  nuisibles  dans 
les  animaux  • vivans  j  avec  un  ex¬ 
pose  de  la  nature  de  la  maladies 
'  (juils  occasionnent ,  de  la  dijfc- 
.  jxnce  cpdil  y  a  enlre  elle  eb  la, 
mortj  enjin  des  moyens  curat  if s 
les  plus  cjjicaces  j  par. Edouard 
Good  rvYN  ,  docteur  en  mede-\ 
cine,  in- 8°.  de  126  pag:  A  Lon- 
dres,  chez  Johnson,  1788. 

16.  La  Societe  etablie  a  Londres,  sou* 
la  denomination  de  Societe  humdine ,  a  ad- 
juge  a  cette  production  de  M.  Goodivjn  la 
wedaille  d’orT  comsne  au  meilieur  ouvrage 
sur  Vasphyxie. 

L’auteurdebute  par  la  recherche  des  cau¬ 
ses  de  la  mortqu?entraine  la  suspension  de: 
la  respiration  ,  et  principalement  la  sub¬ 
mersion,  Bien  que  des  personnes  qtti  se 
noient,  recoiventune  certaine  quanlited’eau 
dans  les  poumons  il  observe  que:  cette 
quantite  est  si  petite,  qu’elle.ne  sauroit  oeca- 

sionner  une compression  considerable:  deja, 
Tame  LXXXII.  Q  ' 
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M.  Goodwyn  passe  a  1’examen  des  eftets  in- 
directs  de  I’eau. 

.  Dans  la  section  s.uivante,  ii  dirige  ses  con¬ 
siderations  vers  les  diets  mecbaniques  et 
cHirtiiques  de  l’air  dans  ie  poumon  Iors  de  la 
respiration  ;  il  rapporle  acette  occasion  quel- 
qties  experiences,  qui  prouvent  clairement 
qu’une  petite  portion  d’airdephlogistique  est 
changee  dans  les  pounsons  en  air  fixe.  Cent 
parties  d’air  atmospherique  ,  contenant  80 
parties  d’air  phlogistique ,  18  d’air  du  feti  et 
‘d’air  fixe  ,  ont  ete  reduites,  apres  avoir  ete 
respirees,  a  98  parties,  dont  80  d'air  phlogis¬ 
tique,  5  d’air  dephlogistiqne,  et  i3  d’air  fixe. 
Ces  experiences  ont  ete  repetees  plusieurs 
fois;  et  le  resultat  que  nons  venons  de  rap- 
porter  est  leterme  moyen  de  leur  totalite. 
i/autenr  admet ,  avec  M.  Priestley,  ^ ue  la 
couleur  vive  qu’acquiert  le  sang  ,  en  passant 
par  le  poumon,  est  due  a  1’air  dephlogistiqne, 
et  avance  ensuite  qu’tine  des  proprietes  chi— 
miques  de  la  respiration,  est  de  comniuni- 
quer  au  sang  une  qualite  stimulante,  qui  le 
rend  propre  a  exciter  l’oreillette  etleven- 
tricule  gauches  du  ccetir  a  la  contraction. 

Dans  la  section  qui  suit:,  M.  Gcodmyn 
s’attache  a  deyelopper  la  nature  de  lit  ma- 
ladie  qui  survient  a  la  submersion. Leddfaut 
d’air  dephlbgistique  privede  sang  de  son 
stimulus  ;  de  sorte  :qu’il  cesse  peii-a-pe  tt 
d’exciter  les  contractions  du.  coeur  :  de-la , 
cette  rpaladie  qtteM.  Goodwyn  nomme  Mf- 
lanitma ,  et  quills  definit  de  la  manierg,  slii- 
vante  ■.  Melcmce.ma  est ,  dit-il ,  impedila  san- 
guims  venosi  in  ar/criosum  conrersio ,  ci/jus 
signa  s^ficopei  etlivor  cutis, 
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Le  reste  de  cet  ouvrage  est  employe-  an 
developpement  de  la  methode  curative  fbn- 
dee  siirla  necessite  de  la' presence  du.  sti¬ 
mulus  dan9  le  sang ,  pour  determiner  les' 
contractions  du  creur,  M.  Goodwyn  propose 
l'insufflation  de  fair  dephlogislique  ,  et  la 
chaleur  :  il  decrit  une  machine  de  son  in¬ 
vention,  qui  sert  d’un  cote  k  pompei/l’eau 
qui  pourroit  se  troilverdanS  le  poumonjpar 
consequent  porter' obstacle  aux  efTets  salu- 
taires  de  l'insufflation  ,  et  d’un  autre  cote 
a  inl.roduire  de  l’air  en  suffisante  quantite 
dans  la  poitrine.  Cette  quantite  doit  varier 
selon  la  capacite  de  l’organe.  Quant  d  la 
cjialetir,  elle  est  d’autant  plus  eflicace,  qua. 
1’on  a  vu  des  asphyxies  revenir  a  la  vie,  par 
ce  seul  secours  ,  sans  insufflation  d’air  de¬ 
phlogistique-,  tandis  qu’il  n’existe  point 
d’exemple  d’asphyxie,  gueri  sans  l’aide  de 
la  chaleur.  Cependant  il  faut  aussi  menager 
son  activite ;  tin  degre  tirop  considerable , 
qu  nifime  une  chaleur  moderee  ,  appliquee' 
trop  promptement,  pourroit  detanir  preju- 
diciable. 

Kositzki  Abhanalungen ,  &c.  Disser¬ 
tations  de  Kositzki  sur  les  in- 
conveniens  et  les  dangers  du  mail- 
.  lot ,  et  de  Vhabi tude  ae  porter  tes 
enfans,  comnie  aussi  des  corps  a. 
ba/eines  :  traduction  libre  ,  enri- 
chie  de  remarques  j  par  P .  G. 
Joerdens.  A  Erlang,  1788. 

17.  On  trouve  dans  cet  ecrlt  des  reflexions. 

Gij 
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tres-sages  sur  la  mnniere  d’emtnaillbtef  leg 
enfans  :  cependant  ces  reflexions  n’appren- 
dront  rien  aux  personnes  qui  ont  111  ce  qui 
a  ete  ecrit  sur  cett.e  matiere  depuis'  pluSfetirs 
ahnp.es!  La  maniere  d’dcrufd  de  laiitdiir  lie 
rend  point  agreable  la  Idcltire  de  son  iuvra- 
ge.':  quant  aux  remarqiies  elles  ne  sdrvent 
qti’a  rend’re  cet,  ecrit  plus  volumineux. 

Arzneyeri  ohne  Maslcc  ,  &c.  Medi ca¬ 
ptions  sans  masques  j  par  lp_doct\ 
Joseph  LenhardT  ;  deuxieme 
vol,  i/z-8°v  do  3oa  pages ,  sans  la 
preface  et,  sans  la  table.  A  Lei - 
psich ,  1788. 

18;.  La  preface  contient  tine,  longue  de¬ 
clamation  centre  le  celibat  des  ecclesiasti- 
qiies.  Nous  he  nous  y  arreterons  pas.  U  est 
question  dans  Touvrage  nit?  me  des  medica-: 
mens,  dent,  selon  M.  Lenliarcll- ,  auCtin'me-. 
decin  raisonnable  ne  sauroit  approuver,  ni 
prescrire  1’usage.  Cette  assertion  ne  nous 
paroit  point  admissible  darts  toute  sa  force , 
a  l’egard  de  bien  des  rente  des  condamn.es 
par  [’auteur;  tels  sont,  par  exetnple , Teau 
vegetprininerale  de  Goulard ,  les  bougies , 
les  di verses  naphtbes ,  les  eaux  minerales, 
6cc.  auxquelles  il  yen  t(indist  incitement  sub- 
stitlie^  le  pel i t-1  rti t.  Alt  teste  ('nous  ne  pou- 
vons  eh  disconvedir)  get  buvrage  nierite 
J’attention  dll  public,  et  doit  etre  place 
parmi  les  ecrits  oft  les  bonnes  choses  sont 
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beauco.up  plus  abondantes  que  les  meciiu- 
cres  et  les  mauvaises. 

Dissertatio>:  mediea  de  eortice  Geof- 
frasai  Suriiiamensis,  auctore  Nicola6 
Bondt,.  M.  D.;rVz-8°.  A  Leide\ 
1788.  ■ 

19.  Onconnojsspit deja  depths  q.iielqucf 
aunties  la  geoffroy  de  la  Jamaique  ( geof- 
J'rtza  Jamaica. inermis  du  docteur  Wright ) 
Iprsqite.  le,  docteq  r.van  Sfuyyesanl ,  exeicanC 
alors  la  rctedecine  a  Surinam,  eut  c,onnoi!s- 
sance  d’i|ne|aptre  espccq  de  geoffroy,  et  pnpjt 
passer  une.pertaine  quantile  a  M.  Juliaans, 
jres-;savant,(apoihicaire  a.  Utrecht.  Le  doct. 
v.&n;Siiiyvfsajit  apprit  a  la  connoitre  par  un 
Indie'h  ,  qui,  tetnoin  dcs  efforts  ‘.inu  tiles,  du 
docteur  pour  guerir tine  negresse ,  travail- 
lee  de  violentes  convulsions  ,  suivies  de  pe¬ 
tite. pendant  plusieurs  hetires,  s’offrit,  et 
parvin't  A  la, guerir  A  l’aide  de  trois  doses, 
prises  trois  jours  consecutifs,  d’une  decoc- 
tiotV  de  cette  ecorcc.  La  premiere  dose  de 
ce  remede  reveilla  les  mouveniens  convul- 
sifs  a  un  point  excessif,  et  fit  evacuer  an 
boutale. trois  heures,  par  le  fondement,  tine 
ires-grhnde  quantite  d’tin  liqtiide  aqueux, 
et  quatre-vingt-trois  vers  ramasses  en  pelo- 
tpjr.;La  seconds  dose  donnee  le  lendemain , 
tie  fut  point  suivie.de  convulsions,  mats  bien 
d’une  evacuation  d’envirqn  soixante  Vers 
sirongles ;  enfin  lit  troisietne,  administree  le 
siirlendemaiu  ,  acheva  la  guerison. 

JV1.  Juliactns  ayant  recti  une  pncotille  de 

G  iij 
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ce  simple,  en  distribua  plusieurs  portions  h 
diflerens  medecins.  Son  tils,  qu’une  rntirt 
prem'aturee  a  enleve  depots  a  l’art  de  gtie- 
Tir,  se  proposoit  de  publier  le  result  at  de 
,trois  experiences.  Ces  observations  out  ete 
remises  cntre  les  mains  du  docletir  V o/ielen, 
qui  les  a  communiquees  a  M.  Bcmt/r,  alin 
qu’il  les  joignit  aux  siennes  propres. 

La  geoll’roy  appartient  a  la  dasse  diadef- 
pliie  de  l’ordre  Decandria  du  systeme  da 
Lirme.  On  ne  connoit  encore  que  quatre  es- 
peces  de  ce  genre  :  I’une  mentionnee  par  le 
Pline  du  nord,  est  exactement  decrite  paj 
M.  Jucqitin,  dans  son:  Hist oria  plantarwn: 
Le  dbct.  TPright  a  dorine  dans  le  soixante- 
septieme  volume  des  Transactions’  philoso— 
jphitjues ,  tine  description  tres^-soignee  de  la 
secbnde  esp&Ce,  sous  le  nom  de '  geojfi-aq 
Jamaivcnsii  inermis  (a). 


(-«  )  !f  a  pnru  depai3',  en  178K ,  ituEUnng,  ting 
difl'wtation  inaugurate  ,de  nn t-dxscine-., .incttu  1  de :  Da 
Gcojfraa  intrmi ,  ejufque  cvjtice intdiawieiuo  ao- 
( Aelniiniico ,,  dont  1’auteur  ell  M.  J.  G.  G.  Kling- 
folir,  On  lit  dans  Ic*‘  premier  para'grapbe  Phifloire 
de  'ee  medicament.  Le  fecond  eft  cdnfacrd'it  IVty- 
mbidgle'.  Le  trpifidme  condone’ -  les-  conGdtl- 
rr.tions  botaniques.'  La  defeription  ddraillee  du 
■yegdtal  forme  le  quatrieme  paragrr.phe.  L ■’auteur 
expofe  dgns  .le  cinquieme  les  caradteres  externes 
de  l'dcoree  :  il  .rend  compte  dans  les  deux  ltuvans 
de  Panalyfe  chWq'ue,  h  faquel'le  il  I’a  foumife. 
Lek  Vertus  de  cette  decree  font  le  fujec  dti  hui- 
ti&tafe  pitfagraphb.  Ddiis  !e  ueuvifeme,’  on  trouve 
la  manidre  de  I’adminiftrer.  L'es  dixieme  &  on- 
zieme ,  prdfentein  les  experiences  que  M.  Klingfo/ir 
aTaites:  fur  des.  malades;  &  dans  le  douzidme,  il 
iraite  des  pruprietds  bcoBomiques  de  ce  vt’gdtal. 
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Les  experiences  cliniques  prouvcnt  qua 
I’ecorce  de  la  geofFroy  de  la  Jamaique  est 
nn  puissant  antlielmiritique  ;  cependant  soft 
efKcacite  ne  s’etend  pas  jmqite  stir  le, tenia’. 

La  trolsieme  espece  de  geofFroy  eSt  cells 
dont  il  s’agit  ici ,  M.  Bondt  la  definite 

Geoffraa  Surinamensis  met  mis  fdliolis 
vvalibus #  obtusis  swe  retusis ,  carina  dipe- 
tala. 

On  ne  sait  pas  si  cette  espece  croft  en¬ 
core  ailleurs  ;  1’auteur  penclie  a  croire  qu’on 
pourroit  bien  la  trouver  dans  la  Guiftne. 
On  la  rencontre  principalement  dans  les  ter¬ 
rains  boises ,  sablonneux  et  montueux.  Elle 
fleuritjbu  porte  des  fieurs  deux  fois  par  an;. 
Les  naturels  du  pays  1’appsllent  IVei ve. 

La  quatrieme  espece  dontM.  Bondt  dortne 
la  description  dans  I’appendice,  est  appeled 
par  les  Indiens  Hcreourd.  Son  ecorceest,  k 
la  verite  ,  egalement  vermifuge  ?  mais  d  un 
ti?£Te  iGit  ftnoTieur  !  i!  importe  ,  pouf  Cette 
raison,  de  laconnottre,  alin  de  pouvoir  se 
mettre  a  l’abri  de  la  fraude  des  tripons  qui 
voudroiertt  siibstituer  celle-ci  a  l’autre. 

L’ecorce  de  la  geofl’roy  de  Surinam  nou9 
vient  en  fragmens  d’environ  un  pied  de  long, 
de  quelques  pouces  de  targe ;  elle  est  fort 
epaisse  et  pesante  :  circonstances  qui  depen¬ 
dent  de  I’age  de  1’arbre  auquel  on  1’a  enle- 
vee ,  on  des  parties  (le  tronc  o'u  les  bran¬ 
ches)  qu’on  en  a  depouilles:  A  I’exteHeurl 
elle  est  couverie  de  lichens,  qui  lui  donrient 
une  couleur  eendree.  Apres  l’avoir  nettoyee 
de  ces  plantes  parasites,  elle  ofFre  une  cou¬ 
leur  brune  roitgefttre.  Au  dessous  de  cettei 
coucheest  tin  lissu  ferine  >  coriace,  couleur 
G  iv 
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de  fer,.qui ,  etant  coupce  en  (ravers,  presente 
des  couleurs  brillantes  '  bariolees.  La  cou- 
die  qui  touche  immediatemenl  I’arbre,  est 
d’un  pourpre  fence.  L’ensemble  etant  re- 
duit  en  poudre,est  de  couleur  de  cane  lie  , 
dair.  Gardee  pendant  quelque  temps,  cette 
ecorce  devient  inodore,  bien  qu’au  moment 
qu’on  la  detache  de  l'arbre,on  jui  tro.itve , 
a  ce  qu’on  assure  ,  line  odeur  nauseabonde  j 
t a  savour,  plus  forte  dans  1’eeorce  des  jeunes 
arbres  ,  quo  dans  celle  des  vieux  ,  est  d’une 
amertume  piqnante. 

On  a  souvent  substitue  l’ecorce  de  la 
geoffroy  de  la  Jamaique  a  celle  de  Surinam  ; 
cependant  leurs  proprietes  different  tres  fort 
dans  les  degres  :  il  inaporte  de  s’assurer  de 
la  veritable  espece  qu’on  veut  adminislrer: 
celle  de  la  Jamaique  est  en  fragment  moins 
grands ;  elle  est  moins  chargee  de  lichens , 
plus  compacte  et  plus  pesante.,  Coupee  en 

ressemble  it  celle  de  la  rhubarbe  ;  son  odeur, 
pirineipalement  apres  l’avoir  frottee,  est  plus 
forte;  et  en  la  mitchant ,  on  lfli  trouve  un 
"gout  fort  atner. 

M.Bondt  a  sou  mis  l’ecorce  de  la  geoffroy 
de  Surinam  a  l’analyse  chimique;  Le  detail 
avec  lequel  il  expose  les  differentes  expe¬ 
riences  qu’il  a  faites,  est  tres-circonstancie, 
mais.  nous  nperjeroit  trap  loin  :  nous  rie  rap- 
porterons  .que  les  resnltats  qu’il  a  obtenus. 
Les  void.  1  • 

i°.  Il  y  a  dans  I’ecorce  de  la  geoffroy  de 
Surinam  qttelques  particules  volatiles  qui 
s’elevent  a  la  chaleur  de  L’eau  bouillante; 
mais  il  n’y  en  a  que  tres-peu  dans  I’ecorce 
sccltee. 
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2°.  Elle  contient  line  quantile  conside¬ 
rable  d’extrait  aqueux;.  mais  pour  l’en  tirer 
completement ,  il  faut  la. faire  bouillir  doii-; 
cement  eit  evaporer  a  urie  chaleur  moderee.  1 

3°.  Elle  contient  de  l’acide  vegetal  sous 
deux  formes  ;  sous  celle  de  I’acide  ligneux,' 
et  sous  celle  de  1’acide  oxalyn. 

4°.  On  peut  en  tirer,  au  moyen  de  la  distil¬ 
lation  seche,  une  huile  ejnpyreumatique  , 
aussi-bien  que  des  autres  vegetaux  ;  mais 
elle  donne  encore  une  autre  huile  qui  sur- 
nage  a  l’eau,  et  qui  est  en'tres-petite  quan- 
tite. 

5°.  Le  residii  corilierit  le  tnfime  sel  que 
Ies  autres  Vegetaux  ;  mais  en  moindre  quan- 
tite. 

6°.  Enfin ,  une  quantite  considerable  de 
terre  calcaire,  un'ie  it  quelques  particules' 
martiales',  ' constituent,  la  base  de  xettb' 
ecorce.  ’  ’  “ 

Dans;,le  ,  troisienie  chapi.tre ,  M,‘ ;  Bp/ph 
traite  des  pr.oprieies  medicales  de  ia  geofr 
froy  de  Surinam.  Il  y  rappprte  plusieiirs 
observations  cliniques ,  faites  par  dilferens 
medecins  celebres ,  et  en,  tire  ensuile  les  co« 
rollaires  suivans: 

x°.  Que  la  vertu  anthelmintiqpe  .est  fa 
propr.iete  dpminante  tie  I’ecqrcq  dp  Iageof- 
froy  de  Surinam  :  cette,  veriu  est,  qi  puis— 
sante,qu’il  est  mfime.do.uteux,  si  jarnais  elle 
a  ete  employee  infrueUieusement  dans'  les- 
cas  oil  il  y  a  eu  dqs  vers  ,  principalennent 
des  strangles  et  des, ascar, ides  ;  car  son  effi— 
cacite  centre,  le  tenia  ,  est  encore' incer- 
taine  ,  bien  que  M.  Bondi  exhorte  d’en  faire 
de  nouveaux  essais. . 

G  v 
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.  2°.  Que  cette  ecorce  possede  line  vert  it 

remarquable:  pour  divider,  attenuer  et  eva- 
<tuer  laanucosite  visqueuscet  tenace. 

.  3°.  One  ses  vertus  purgatives  par  liaiit  et 

fiar  bas  ,  merilent  une  attention  particu- 
lere.  O’est  cette  vertu  qui ,  en  irritant  irre- 
gulierementies  fibres  du  canal  alimentaire, 
qccasionne  souvent  de  grands  mal-i-tres,  et 
c;e?  efiets  se  msnifestent  sur-tbnt  dans  les 
cas  oil  le  remede  ne  procure  pas  d’evacua- 
ti,pn.  On  remedie  a  ces  inconveniens  en 
dormant  le  medicament  A  doses  moderees., 
en  Le  faisant  prendre  par  fractions  ,ou  en  y 
poignant  quelque  doux  laxatif,  ou  quelque 
carminatif. 

.  q°.  Qu’il  :faut  encore  prendre  en  conside¬ 
ration  le  stimulus,  que  cette  ecorce  exerce 
quejquefyis ,  et  meme  souvent,  sur  .  les 
voies  urinaires  ;  il  'va  frequemment  jiis- 
qn’a  ..exciter  tin  tenesme  de  la  yessie.  En 
cyriseqitence  de  cette  propriete,  M.  Bondt 
penSequ’bfi  doit itii  accorder  line  place  parmi 
Jes  diur.eiliqties' et  les  Ivydr'agogiies. 

■5°. "Que  1  es '  effets  antispasmocliques  que 
produit  cette  ecorce  sur  les  malades  atta- 
qnes  de  mouveiuens  convulsifs,  d’epilrpsie 
an  detolix  dedifFefOntes  especes  ;'paroissent 
principalement  dus  tf  l’expulsibn  des  vers 
et.dbs  mucosites  j  jidpt-etre  trifime,  en  par- 
tie  ,  A  ['impression  qu’eUe  fait  sur  le$  it&tfs, 
'et  a^  natfsees  qu’elle  excite.  .  .  '  ■ 

Qub  les  ^erfils  bechiquesqii’an  ltd  re- 
copnolt'  souvent,  doTyent  dire  atiribuees  k 
lit  propriete  qifelie  a  tl’lnciser  le'iViucils  ,  et 
‘ile'donnef  ties 1  nan  sees ;  •  peiitUethn  nitssi  A 
one  lege rq  irritation  portee;  sur  /les  lit'ffS. 
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7°.  Que  son  principe  foTtifiant  qui:se  de- 
cele  quelquefois  dans  les  cas  de  laxite  des 
intestins,  de  gangrene  spontanee:  desvieil- 
lards,  et  d’affectionspareillesj-se  trotivfendn- 
s'eulement  dans  les  parties  actives  mention-! 
nees ,  mais  encore  dans  I’amertuiiietet  dans 
la  force  astringente  dont  elle  est  donee;  que 
d’ailleurs  1’evacuation  de:  la  mucbsite  pent 
y  avoir  nne- bonne  part ,  attendu  qu’a.  la' 
suite  de  ces  decharges  ,  les  tbni’ques  oVit’pI'dsl 
d’actlon.  •  i;i 

La  maniere  la  plus  ordinaire  et  la-  pliW 
eflicace  d’administrer  l’ec:6rcd'dela  geoflrby* 
de  Surinam  ,  est  de  la  doniner  en  deco'ction. 
Pour  cet  effet,  on  fait  bouillir  de.u\- cniqes' 
de  cette  ecorce  dans  vingt-quatVe  o.nfces' 
d’eau  ,  insqu’a  rediletibn’ 1  A inVintie'P0,hf'1tri 
donile  Id!  tiers  '  par  doses', :  pendant  !  trois 
matins  consectjtifs.  Le  quatrieme  jour ,  bit 
,  fait’  prendre  quelque  cathartique ,  a  m'qms 
que  cette  decoction  ri’ait.shflisamment  purge 
l'e  inaladei  PoUr  detrtiire  les  ascafides1' ‘  on 
peut  la  donner  en  lavemens.  ! 

Si  les  malades  repugnent  a  en  prendre  la 
decoction,  on  peut  Ini  substitner  l’extrai^ 
A-la  dose  de  miinze-  grains-,  soit  eri’pIMes'/- 
soit  dissout  dans  quelque  eau,  disl;illee,. 
L’extrnit  est  d’une  grande  efficacite  dans  les 
maladies' chroniipies ,  oi!i  il  est '  riebe^aire 
d’attenuer  et  d’evacuer.  la  pituitet  * 

La  racing  broyee  avep-  du.  sucre  est  un 
retnede  excellent  pour  les  enfans  qui  ortt  des 
glandes  engorgees  :  on  pent  la  MiiFdodlier 
depute  trois  j'usqu’A  ihu.lt  grainaa.par  dose; 
les  adultes  .pepv.ept  ep  ,  prendre. 'jpsqu’Auin 
scrupiile-.  Oil  peut"  'encore  radirnnisirer  de 
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diFFerentes  autres  manieres,  qti’il  seroit  trop 
long  d’indiquer. 

j^fin.deremedier  aux  inconveniens  qui  re¬ 
sultant  asseir.  .frequemment  de  son  usage, 
comine  aussi  pour  seconder  ses  effets ,  on 
lui  associe,  soit  des  laxatifs,  soit  des  car- 
minaiifs  ,  soit  enfin  des  anlispasmodiques. 
L’addition  de  la  valeriane  sauvage  renforce 
ses  prqprietes  vermifuges; ;  cede  du  quin¬ 
quina  augmente  sa  vertu  fortifiante,  et  en 
la  Combinarit  avec  la  skille  et  l’hellebor-e 
noi,r  ,  pn.peut  atte.ndre  d’elle  les  effets  dti 
desobstr.uant  et  du  diuretique  ,le  plus  actif. 

La  derniere  section  roule  sur  la  difference 
entre  l.’ecorce.de.la  geoffroy  de  Surinam  et 
eelje  de  la  Jamainue.  Cette  derniere  paroit 
infiiynqent  plus.violente,  et  donee  d’une  vertu 
narcptique.,  q.u’on  ne  remarque  pas  dans 
l’autre.  .  , 

.Nous  de  pouvons  que.souhaiter,  d’apre9 
la  lecture  attentive  de  cet  opuscule,  que 
l’erofce  de  la  geoffroy  de  Surinam  soit  in- 
troduite  dans  nos  pharmacies. 

Sfclegtus  observationum  practicarum- 
1  meclicarum ,  liti  et  remedi'orum  me- 
.  dicorum,  tarn  internor.um  quam  ex- 
ternorum  ;  longa  experientia  proba- 
[tissinionjm  una  cum  eorum  for- 
mulisac  praescriptionibiis,  ad  usuml 
universalem  adofnatusigD.  Christ. 
FrIeder.  Rtuss,  medicin;  profess; 
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Tubing.  Argentorati ,  1789,  sumpti- 
bus  Amandi  Keen  iff  ,  bibliopole ; 
(/«-8°.  png.  452.)  On  le  trouve. 
aussi  a  Paris  ,  c/iez  Croullebois, 
libraire  ,  rue  des  MalhurinSj  n°.  3a. 
Prix  3  l tv  1  a  sous. 

19.  Le  ler  vol.  de  r.e  Dispensaire  parttt 
en  1786  ;  et  on  , I’a  fait  connoitre  la  m£me 
annee  dans  notre  Journal  ,  tom.  lxviij , 
pog.  1 55.. 

Le  II'  volume  quenous  annoncolis,  forme 
tin  recueil  de  remedes,  tant  internes  qu’ex- 
ternes  ,  pour  differens  genres  de  maladies'; 
ils  sont  extraits  ,  dit  M.  Reuss ,  des  dispen- 
saires  modernes  et  des  onvrages  des  pra- 
ticiens  les  plus  consommes.  En  indiquant 
ces'  remedes,  il  y  a  uni  des  observations 
diverses  s'ur  difFerentes  maladies  chroniques 
et  opiniatres,  lieureusement  queries ,  apres 
avoir  resiste  atip.aravant  a  tons  les  moyens 
employes.  Parmi  ces  especes  de  maladies, 
il  a  choisi  cedes  dont  on  petit  ftre  le  plus 
frequeniment  affect  d ,  et  que  le  medecin  est 
le  plus  souvent  oblige  de  traiter;  11  a  voiilir 
Ctre  utile,  par  hi,  aux  medecins  qui  n’ont 
pas  le  temps  de  consul  ter  beauCoup  de  vo¬ 
lumes1;  il  a  ranga  Ids  articles  par  ordre  al-. 
phabetiqoe. 

Ccitnme  j’at  souvent  indique observe 
M.  Rett. is ,  contre  la  memo  m&fadie  ,  plu- 
sieurs  moyens,  chaqite  mededii  choisirale 
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rnoyer  qui  lui  paroltra  le  plus  convenable 
A  l’etat  du  malade,  en  ajoutant  on  en  re- 
tranehant,  suivant  les  clrconstances.  Je  ne 
me  suis  cependant  pas  astreint  a  ne  pre¬ 
senter  qne  des  remedes  nouveaux  ;  car  le 
merite  d’un  remede,  n’est  pas  du  settle¬ 
ment  a  sa  nouveaute,  mais  ceux  qui  sont 
anciens,  et  dent  l'usage  et  l’experience  ont 
confirme  les  succes  ,  sont  et  scront  toujours 
precieux. 

Sans  depriser  le  travail  de  M.  Afet^ssqui 
peut  fitre  d’tine  grande-  utilile  entre  les 
mains  des  medecins  ,  nons  ne  ponvons  nous 
ciripScher  de  temoigner  avec  quel  etonne- 
nient  nous  avons  lu  ,  dans  Particle  du  can¬ 
cer^  pag.  47,  48  et  49),  tin  remede  pro¬ 
pose  contre  cette  maladie ,  par  le  plus  ef- 
fronte  charlatan  qui  peu t-et re  a  jamais  paru. 
Ce  remede  est  l’arsenic :  il  l’annonpa  dans 
line  (euille,  dont  void  -le  litre  :  Remede 
e'proiu  e ,  jjQi/rgtt  crir  radicalement  le  can¬ 
cer  occult e  j  et  manifeste  ou  ulcere  ;  par 
Messire  G.  R.  Le  Fehure,  deS.  Ii.dep.  .... 
ecuyer ,  docteur  en  medecine.  Paris ,  Michel 
Lambert  s  iy]5  >  in- 8°.  011  in- 12  de  16  pages. 
Elle  parut  vers  le  mois  de  mars.  L’auteuc 
en  lit  faire  une  traduction  allemande  sous 
ce  titre  Beivehr/ei! ,  miilel  den  verborgenen 
and  offenen  oder  eiternden  Ja'ebs  j  aus  dern 
gTunde  zu.  heilen.  Von  Wilhei.m-Re in- 
hard  Le  Feiujre  ,  baron  von  S.  lldep.  , 
D.  M.  P.  pcsbstlichem  und  kaiserlichem 
artze  ,  milglied  verschiedener  gelehrter  ge- 
sellscharten  in  Europa.  Aus  demfrdhzos- 
scschen  iibersetzt von  Georg  Adam  Jun- 
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K Eft.  Strasbourg.  Joh.  Heinr.  Heitz.  177.5, 
(m-8°'de  3o  pages)  :  cette  version  parut 
en  seplembre  de  la  in^me  annee. 

Cette  annonee  re  volt  a  tons  les  rnede- 
ciiis  :  qubiqite  son  auteur  y  declare  avoir 
gueri  deux  cents  personnes  ,  il  n’en  avoit 
pas.cependant  traite  tine  seule.  Nous  avons 
su  que  peu  anres  la  publication  de  cette 
feuille ,  .  im  cliirurgien  ,  :  sur  la  .paroje  de 
l.'audacieux  impos.tei.ir  ,  crut  pouvoir  em¬ 
ployer  ParSenic  pour  la  cure  d’un  cancer; 
il  causa  ,  a  la  malade  ,  les  douleurs  les  plus 
fltfoces, "auxquelles  elle  succomba  bien- 

II  paroit  que  M.  Rcuss  a  vu  la  version 
allemande  de  cette  feuille  ,  et  qu’il  a  ete 
seduit  par  les  faux  titres  que  se  donnoit 
I'auteur,  (d  octet!  r  en  medicine,  medecin 
du  pape  et  de  l’empereur  ;  )  et  par  les  appro¬ 
bations  dqnt  elle  eto.it  soiitenue. 

Combien  les  ecrits  -  des  charlatans  ne 
peuvent-ils  devenir  dangereux,  puisque  des 
homines  sages'  et  eclaires  peitvent  eux- 
niAmes  sJy  laisser  surprendre  et  en  Sire 
dupes! 

•  Nous  renvoyotis  au  sujet  du  charlatan 
an  tome' xlviij  de  ce  journal  ;  '-pug.  t8.5, 
x86 ,  1 87  ,  188.,.  189,  et  encore /.Wig.  286. 
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ELIXIR  AM  ERIC  AIN. 
Norn's  et  doses  (^a)  des >  drogues 
simples  qui  entrent  dans  sa  com- 
.  position. 

If.  Racines  d  'asannn,  ou  cabaret,  i  once. 
Ecorce  de  flacines  de  palmiste^crocros, 

•  une  once ,  . Sairil-Domingue. 

Deux  calebasses , . .  Saint-Domingue . 
Opium  j  deux  onces  et  demie Egypt  e. 
Ecorce  de  bois  de  fer,  six  onces.  Saint- 
Domingue. 

Herbe  a  charpentier,  deux  onces.  Saint- 
h  !  Domingue. 

Feuilles  d’avcieatier,  deux  limes.  Saint- 
Domingue: 

Feuilles  de  millepertuis,  .  .  .line  Here; 
Fleurs  de  simian,  ... . . .  .demi-livte. 

Feuilles  d’oranger,.  ... . . qualre  dn'eesi 

Fleurs  d’oranger,. ..... .deux  onces. 

Racine  cl’enula-campana ,  quatre.  Uvres. 
Racine  de  Cannes  de  sucre,  deux  limes. 
1  .  Saint-Domingue. 

•Racine  d’aristoloche,,.  .  .  .trofs  litres. 


( a )  Nous  tie  pr^viendrons  en  aucutie  manure 
les  reflexions  que  les  perfnnnes  inftruites  feronc 
fur  cet  dlixir;  ii  nous  fuffit  d?en  communiquer  la 
competition,  en  difant  que  de  cette  competition 
on  avoit  fait  un  Secret,  &  que  le  Gouvern^ment 
l’a  achetd. 
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Racine  de  Cannes ,  ok  quenelles ,  deux 
litres*  • 

Graines  de  genievr'e,; .  i.troi?  ouce$. 

Fleurs  de  tillenl, . .  .  .deuao  oncea. 

Fleurs  otr  feuilleS' de  l-oraarin  jU?teuX’ 
onces : 

Pelit  bautne , _ ..... .cjuaire  onces* 

(jiiafre  liens  de  cFndres  de  louies  ces 
plantes  qui  one  servi  a  la  distillation, et  qui 
ont  eld  sechees  et  briilees.- 

21.  Apres  avoir  cpncasse  les  racines  et  les 
ecorces,  oil  les  mettra  infuser,  pendant 
luiit-v  jours ,  dans  hu.it  piiHes  d’eau  de  ri¬ 
viere  :  les  deux  derniers  jours  on  fera  pa- 
reillement  infuser,  dans  fa  mtime  eau ,  les 
fleurs,  les  fetiill.es  et  les  fruits  ecrases;  on 
mettra  le  tout  dans  1’alambic,  et  on  ajou- 
tera  huit  pinics.de  la  meilleure  eau-de-vie. 
Alors  on  disiillera  an  bain-marie,  pour  en 
tirer  a  peu-pres  toute  la  liqueur  spiritueuse 
cju’il  fniulra  coliober  trois  fo.is  de  suite.  On 
mettra  cel’te  liauetir  spirilueuSe  a  part;  enslrite 
on  preSsera  et  on  passera  an  tamis  tout  ce 
qui  sera  resle  dans  1’alambic;  on  briilera 
le  niarc  desseche  ,  et  on  jettera  lescendres 
dans  la  liqueur  extractive  qii’o.na  expirimee  ; 
enfin  on  ajoutera  un  peu  d’eau  de  riviere, 
s’il  est  necessaire.  On  ■  distillers  cette  li¬ 
queur  a  feu  nu  et  doux  ,  et  on  en  mSlera 
le  prodiiit,  a  parlies  egales,  avec  la  liqueur 
spiritueuse  qu’on  a  mise  a  part. 

Pour  colorer  ce  melange,  on  y  ajoutera 
six  onces  de  fleurs  de  pav'ot  simple  et  trois 
onces  de  racines  de  garance  (  R ubia  tine - 
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forum').  Lorsque  la  liqueur  aura  acquis 
une  couleur  rouge  et  brillante,  on  la  lil- 
trera  et  on  la  conservera  dans  des  bou  tell¬ 
ies  bien  bouchees. 

On  doit  retirer  de  ce  procede  a  peu-pres 
dome  bouteilles  de  pinte  d’elixir.  / 

La  dose  de  cet  elixir  est  d’une  cuillerde 
a  cafe;  on  en  peut  prendre  -jusqu’a  quatre 
par  jour,  et  rneme  davantage  dans  les  cas 
dangereux  et  pressans.  On  peut  le  prendre 
pur;  mats  pour  l’ordinaire  on  doit  le  pren¬ 
dre  dans  un  vehicule,  c’est-a-dire ,  le  me- 
ler  avec  une  cuillerie  de  bouillon ,  de  tlid , 
de  vin  ,  -  de  tisane  ou  de  lait  d’amande. 

Pour  les  vertu9  de  ce  remede ,  et  les  cas 
dans  lesquels  il  peut  6tre  applique,  Voyez 
l’ouvragede  l’auteur  (M.  de  Courceli.es), 
intitule  :  Elixir  Amdri.cain ,  volume  in-12, 
irnprinie  a  Chalons-sur-Marne,  chez  dePin- 
tevilLe-Bouchard ,  libraire-imprimeur,  troi- 
jsieme  Edition ,  jyfiy. 

A  Paris  de  Plmprimerie  royale,  1785., 


Experiments  and  observations  on  ani¬ 
mal  heat,  &c.  Observations  surla 
chaleur  animate  et  sur  Vembra- 
sement  des  corps  combustibles  j 
on  Essais  pour  ramener  ces  phe - 
nomenes  A  une  loi  generate  de  la 
nature  j  par  A .  CllA  WF  O  RD  > 
docteur  en  medecincj  membre  deS 
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Socie'tes  royal,  de  Londres  el  cVE- 
dimbourg  j  comine  aussi  des  So¬ 
cietes  philosophicjues  de  Dublin 
et.  de  Pkiladelphie >  seconde  Edi¬ 
tion  ,  avec  des  augmentations  tres- 
considerables.  A  Londres ,  c/iez 
Johnson ,  1788, 

aa.  La  premiere:  edition  de  cet  essai  pa^ 
nit>  en  1779.  L’autetir  ,,  ayant  jug©.  Iui- 
irtettie  ce  travail  fort  imparfaity  il  s’est  “at¬ 
tache  a  etablir  plus  solidement  Sa  nouvelle 
tlieorie  par  des'  experiences  iiuiltipli.ee.s  et 
repetees.  L’ execution  de  ce  projet  a  demande 
dn  temps  ,  et  a  parconsequent  retarde  la 
publication  de  cette  seconde  edition.  Mal- 
gre  tout  cela',  et  malgre  les  efforts  les  plus 
grands  ,  M.  Crawford  n’a  j>u  parvenu  a 
donner  a.,  son  ouvrage  la  perfection  qu’il  lul 
auroit  desire ,  cotiime  il  le  declare  lui- 
metne.  Nous  serions  obliges  d;e  passer  de 
beaucoup  les  bornes  qu.i  nous  sont  pres- 
crites  ,  si  nous  entreprenions  de  suivre 
1’ auteur  pas  a  pas  ,  et  de  dejvelopper  , 
avec  lui ,  les  preuves  qu’il  rapporte  en  fa- 
vettr  de  sa.  doctrine.  Nous  nous  comente- 
roris  done,  d’en  presenter  tine  idee  general© 
et  concise.  , 

Il  paroit,  confbrniement  aux  experiences 
de.  M  Crawford  ,  que  1’air  pur  contient 
tine  grande  qiianfi-te ■  de  feu  elementaire. 
L’inspira'.ion  fait  done  entrer  dans  les. 
poiiuions,  avec  Pair  ddphlogistique,  un© 
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grande  abandonee  de  ce  feu.  D’un  auti'e 
cole  ,  il  ■.abor.de  ,  dans  cet  organ e  ,  un 
sang  qui  ,  dans  son  „re tour  des  extrerriiies  , 
a  ete  charge'  de  phiogistique.  Or  ,  coratne 
l’air  exerce  une  pins  grande  attraction  suf  le 
phiogistique  qne  Je  sang  ,  le  phiogistique 
fpirtle  Celui-ei  ,  el  s’uiiit  a  I’air ;  en  memo 
temps  cet  air,  q,ui  se  charge  ainsi  de  ph,lo- 
gistique  ,  perd  une  partie  proportion.ee.  de 
feu  elementaire  que  le  sang  'absorbe.  Ce 
fluide  ,.  en  passant  par  les  vaisseaux  capil- 
Jaires  ,  est  de  nouveau  impregne  de  phio¬ 
gistique,  et  perd en  consequence.,  sa  ca^ 
pacite'  de  reteiiinle  t  feu  ,  deque!  se  -degage 
et  serepand  dans  toules  les  parties  du  corps, 
pour  devenir  chaleur  sensible.  C!est  ainsi: 
que,  suivant  ;le  syslfime  de  M.  Crawford , 
le  sang  se  debarrasse  dans  les  poumons,  au 
moyen  de  la  respiration ,  du  phiogistique , 
et  y  absorbe  la  chaleur;  tandis  qti’a  l’aide 
de  la  circulation,  il  repand  la  chaleur  dans 
tout  le  corps et  se  charge  en  ^revanche-eld 
phiogistique.  <  ' 

Lorsque  I’air  atmosplierique  se  change 
en  air  fixfe  et  en  vapeurs  aqueuses  ,  il  s’en 
separe  tine  grande  partie  de  sa  chaleur-, 
et  les  corps  gagnerit,  dti  cote  des  capacitds 
de-retenir  la  chaleur  ,  a  mesure  que  dans 
le  procede  de  la'  combustion  ,  ils  perdent 
de  leur  phiogistique.  Dans;  l’acte  de  I’in- 
fl  animation  j  le  phiogistique  ,  qui  est  se-1 
pare  d’un  corps  inflammable  ,  s’unit  a  l’air 
pur,  et  le  changeant  en  air  fixe  et  en  var, 
peurs  aqueuses,  ltd  fait  quitter  une  grande 
portion  de  chaleur  absolue.  Cette  chaleur 
absolue,  ainsi  degagee,  produi.t  un  degre: 
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tres-considerable  de  clialeut  sensible,  et  si 
ic  degagetnent.se  fait  .subitement .  la  cha- 
letir  se  developpera  et  deviendra  flamme. 
Nous  remarquerons;  encore  que,  la.theo- 
rie  de  1’ayteur  n’est  point  ebranlee,  soit. 
qn’on  suppose  que  le  feu, est  line  substance 
on  settlement  un  mode  ,  et  qu’elle  sert  a 
tenclre.  raison  de  plus.ieurs  phenotnenes,  de 
1’econ.omie  animale,  qu’on  n’a  pu  ex.pliqcier- 
jusqu’ici;  enfin  qu’elle. est  tres-propre  a  re- 
pandre  du  jour  sur  les  questions  les  plus 
diffieiles  de  la  chimie  et  de  la  physique, 


The  natural  hystori  and  antiquities  of 
Selborne,  &c.  Histoire  nature  lie  , 
pt  antiquit cs  de  Selborne 3  dans  le 
pays  de  Southampton  j  //z-40.  A 
LondreSj  chez  White  et  Jils,  1788. 

a3.  L’abondance  des  malieres  nous  em-* 
peclve  de  faire  connoitre,  en.  detail.,  l’ou-: 
Vrage  interessant  que  nous  annoncons ,  et 
dans  lequel  l’anonyme  decrit  nn  grand  noin- 
bre  d’objets  qui  meritent  l’artention  du, na¬ 
tural  is  te.  Nous  nous  contenterons.  de  t  ra¬ 
diate  la  description  d’une  nouvelle  espece 
de  souris.  «  Je  me  suis  procure ,  dit  ,1’au- 
teur,  quelques-unes  des  souris  dontj ’aifait, 
rhehtion  dans  ma  derniere  lettre.  J9  con¬ 
serve  dans  l’ean-de-.vie  une  jenn'e  {bmelle 
dvec  des  petits.  A  juger  d’apres. 1  leur 
coitlenr  , :  leur  forme  ,  leur  volume  et 
leur  maniere  de  construire  letirs  nids , 
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je  suis  persuade  qtie  cette  espece  n’e'st 
point  encore  decrite.  Elies  sont  beaucoup 
plus  petites  et  plus  flueties  que  le  inns 
domeslicus  de  Ray:  leur  couleur  approche 
de  celle  de  l’ecureuil  ou  du  loir  :  elles  ont 
le  ventre  blanc,  et  tine  ligne  droite  aux 
cotes  fait  la  separation  des  nuances  du  dos 
et  du  ventre.  Elies  n’habitent  jamais  les 
maisons ;  on  les  porte  aux  granges  et  aux 
remises  avec  les  gerbes  ;  elles  sont  tres- 
nombreuses  au  temps  des  moissons ;  elles- 
construisent  leurs  nids  dans  les  pailles  du 
grain  ,  au-dessus  du  sol,  et  quelquefois  dans 
les  cliardons.  Elles  eleven!  jusqu’a  huit  pe- 
tits  k  la  fois,  dans  un  petit  nid  rond,  com¬ 
pose  de  feuilles  de  gramen  ou  de  fro- 
ment». 

«  Je  me  suis  procure,  1’automne  dernier, 
un  de  ces  nids  :  il  etoit  compose  de  feuilles 
de  froment  tres-artistement  entrelacees , 
pnrfaitement  rond,  et  a  pen  pres  du  vo¬ 
lume  d’une  boule  a  jouer  a  la  crosse.  L’ou- 
verture  de  l’entree  etoit  si  ingenieusement 
fermee,  qu’bn  ne  put  la  distinguer.  il  etoit 
si  compacte  et  si  plein,  qu’on  pouvoit  le 
ronler  sur  une  table  sans  qu’il  se  defit ,  bien 
qu’il  renferm&t  huit  petits  vivans,  nuds  et 
aveugles.  Ce  nid  etant  parfaitement  plein, 
comment  la  mere  pouvoit-elle  atteindre'a 
ses  petits  pour  les  Taire  teter  ?  Peut-6tre 
ouvre-t-e!le.,  pour  cet  efl’et ,  difl’erens  en- 
droits ,  qu’elle  referme  ensuite  lirsqu’elle 
a  fini  de  les  alaiter;  mais  il  n’y  a  pas  de 
possibility  qu’elle  puisse  tenir  dans  cette 
boule  avec  ses  petits,  dont  le  volume  aug- 
tuenle  d’ailleurs  tous  les  jours,  Ce  merveil- 
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!enx  berceair,  qui  renferme  ainsi  dans  son 
inierietir  line  nouvelle  generation,  et  qui 
est  fin  exemple  singulier  des  efforts  de  I’ins- 
tinct,  flit  trouve  dans  un  champ  de  fro- 
ment  ,  suspendn  a  la  tc!te  d’un  chardon*. 

11  Un  voisin,  remeltant  dernierement  tin 
tas  de  gerbes  d’avoine,  en  trouva  presd’un 
cent  qni  furent  presque  toutes  prises.  J’en 
vis  quelques-unes  j  je  les  mesurai,  et  tron- 
vai  qne,  du  bout  du  nez  jusqu’ala  queue, 
el'les  avoient  deux  polices  et  un  quart,  et 
que  leur  queue. avoid  deux  pouces  de  long. 
Deux  de  ces  souris,  placees  dans  une  ba¬ 
lance,  peserent  un  Halfpenny  de.cuivre, 
c’est-  a-aire,  environ  un  tiers  d’once  avoir 
du  poids ;  ensorte  que  ,  je  suppose  qu’elles 
sont  les  plus  petits  quadrupedes  de  cette 
ile.  J’ai  trouve  qu’iine  souris  domestique  , 
(mus  domesticus')  lorsqu’elle  a  acquis  tout 
so.n  accroissement ,  pese  une  once  ,  c’est-a- 
dire  j  plus  de  six  fois  autant  qu’unede  ces 
petites ,  et  qu’elle  a  ,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu’a  l’insertion  de  la  queue, 
quatre  pouces  etun  quart,  avec  une  queue 
de  la  mfime  longueur », 

EssaiSj  ou  recueil  de  memo  ires  %ur 
plusieurs  points  de  mineralogie } 
avec  la  description  des  pieces  de- 
pose’es  chez  le  Roi ,  la  Jigure  el 
l’ analyse  chimique  de  celles  qui 
sont  les  plus  inle re ss antes  j  et  la 
topographie  de  Moscow  apres  un 
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!  voyage  fait  au  nord  par  Orclre  du 
Gouvernement ;  par  M,  Mac- 
quARTj  docteur-regent  de  la  Fa- 
culte  de  medecine  de  Paris ,  niem- 
bre  de  la  Sociele  loyale  de  rnede- 
cine  ,  &c.  A  Paris chcz  Cuchet , 
libraire  ,  rue  et  hotel  Serpenle 
1  1789.  Price  6  lie.  br.  7  lie.  re  lie  j 
i  in- 8°.  de  580  pages  }  .avecdes  plan¬ 
ches. 

24.  M.  Macquart  Put  charge  par  !e  Gou¬ 
vernement  ,  en  1783,  d’aller  dans  le  nord 
faire  des  recherches  propres  A  aiigm'enter 
la  masse  de  nos  connoissances  mineralo- 
giqltes.  ll  a  parfaitement  rempli  sa  mis¬ 
sion.  Des  circonstances  favorables  l’ont 
mis  a  portee  de  reunir  ,  tant  a  Peters- 
feourg  qu’A  Moscow,  la  suite  la  plus  riche 
et  la  plus  nombreuse-de  pieces  qui  ont  ap- 
partenu  aux  mines  les  plus  cuuettses  de  la 
Siberie  ,  dont  il  donne  une  description 
exacte  ,  et  qti’il  a  deposees  au  cabinet  royal 
des  mines,  numerotees  de  maniere  a  cor¬ 
responds  avec  les  descriptions  qui  se  trou- 
vent  dans  cet  ouvrage.  il  n’a  point  borne 
son  attention  aux  objets  de  mineralogie. 
Il  a  fait,  dans  Ie-nord  ,  des  observations 
de  plus  d’un  genre,  et  porlant  des  regards 
philosophiques  sur  I’etat  de  l’espece  hu- 
maine  dan's  cette  parlie  du  globe,  il  a  cru 
que  le  sort  des  habitans  de  cette  region 
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dtoitpeujtbtrentQins.a  plaiodre,  queceloi  des 
peoples  libres  ,  parmi  lesquels  i’eclavage  des 
Russes  el  des  Polonois  est ,  selon  ltd,  trial 
spprbcie;  <c  L’esclave  du  nord ,  dit-il ,  n’a 
point  deprivations  sur  une.  multitude,  d’ob- 
jefs>qui-  font  les  \desirs  des,  natidns  libres, 
parcequ’il  n’en  a  pas  mdme.l’idee  >vCet  avan- 
Htge-n’esr  point  un  eftet  necessairede  la  ser¬ 
vitude;  mais  de  l’etat  .d’iaolement,  ou- One 
population  mediocre  tient  les  habitans  do 
noriJ.  Au  surplus  ,  J’habitude,  qui  al.Foiblit 
toutes  les  impressions  dans  I’homme  ,  petit 
fort  bien  adoticir  les  rigueuts  de  I’esojavage. 
Mais  ce  sentiment  delicie.ux  et,, sublime  de 
fa  liberte,  qiii  eleve  I’ame.et  developpe  ses; 
Eacultes,  est  une  puissance  perdue  pour 
l’esciave,  et  dont.  rifert:  nei  peut,  le  dedom- 
fna^er.  Quant  aux  maux  que  pen vent  souf- 
frir  les  peuples  libres ,  ils  ne  sont  pas  leprix 
indispensable  de  la  liberte,  mais  le  resultat 
accumule  d’une  administration  vicieufe,  et 
de  causes  qui  portent  atteinte  a  cette  mSme 
liberte.  En  pariant  des  mauvais  traitemens 
des  seigneurs  russes  et  polonois  envers  leurs 
esclaves,  M.  Macquart  croit  extenuer,  beau- 
coup  leuts  effets  ,  en  observant  que  les, 
premiers  nfont  point  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  leurs  paysans  ,  et  qu’ils  ont  inte-. 
rfit  de  les  manager.  Cet  interdt  est  un  bien 
triste  garant  pour  ces  derniers  ,  et  il  leur 
est  cOmmun  avec  les  bbtes  de  somme  ;  pour 
le  droit  de  vie  et  de  raort  que  leurs  mai-» 
tres  n’ont  pas  sur  eux  ,  il  se  reduit  a  les 
cmpficher  de  mourir  ,  et  h  prolonger  par 
consequept,  leurs  maux.  Not^s  aurgons  de¬ 
sire  que  M.  Macquart  les  eel  t  cal  coles  moins 
Tome  LXXXII.  H 
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froiclerhenir,  et  se.  Cut  ruontre  un  pen  pins 
difficile  sur  lfe  bonhtuir.de  ses.  sehibiables; 

M.  Macquart  ne  regarde  point  un  rained 
ral  comme  une  substance  fixe  el.  brute  a  qu  i  la, 
nature  a  refuse  tout  mouvement.  U.ditique  iisi.les 
miner aux  n’ont  pas  etc  doues par  elle delcettcjacod 
motion ,  si  importante  pour  les.animatre  sa  sagesset; 
semble  les  avoir  dedommages  ,  en  qudqite  sorte ,  en. 
rendant  leur  existence  aussi  permanente  qui  SQ~ 
lide.  ■  Voila  din  singuiier  dedommagetnerit- 
des  6tre$  qui  ne"  ten  tent  point.  Cependanfc 
i’  avoue'  que  le  mouvement ,  imprime  a  la.ma ■* 
ti'ere ,  ne  permet  d  aucune  de  ses  partkulis de 
tester  dans  urle  inentie  cohstante et  tque  des-.mir 
neraux]  eprouvent  eux-mcmes:  perpetuelhment. ■  d(s 
alteration s  'et'des  combinations  nouvelles.  •  Cetde 
vet'i'ie- est  raise,  hors  de  doute  par.  la  con¬ 
version  do  gypse  en  calcfldoine  ,  qtj’jl :  a 
obserVee-  en  Pologne.  Les  echantillons . iju’il 
a  -recueillis ,  lui  ont  paru  avoir  liiit,  .peril, 
dant  le  temps  de  leur  transport,  on  pro- 
grhs  sensible  dans  leur  metamorphose  au 
,pbftM  queues  centres  calcedbniques,  ohser- 
stir  uii  morceail  de-gy-pse ,.bien , cpraptes 
bien  mesures'avant  le  depart,  pnt-  aiig-. 
mentt;  sensiblement  en  pomhre  et  en  etetb 
due.-  Cette  observation  est  tresdimp.ortaote 
pour  1’histoire  naturelle  ,  et  devroit,  exciter; 
|es  naturalistes  A  bieh  examiner  les  lobe- 
de  dette  conversion  d’une  substance  en 
iine  autre,  au  lieu  de  livrer  leur  esprit  et 
deprostituer  If  in1  temps  4  des.  hypotheses: 
grattiit'es‘‘  stir  la  formation  .primitive  do 
globe.  ■  m  •••  : 

Les;  auirfes  pbj.ets;i  de'critsdnns  l’oi.ivrage 
de  Ml'  MacqUkrt ,  dlrt-rit  avisst  dcV  details 
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lhferessans.  On  en  trouvera  qui-  regafrlent- 
particulieremcnt  la  medecine  ,  dans.. la  to¬ 
pographic  de  iyioscovc.  C’est  tin  m orgeat) 
qui  pent  le  disputer,  pour  h'hteret  ;  aux 
livres  de  voyages  les.  plus  cuYieux. 


Principia  botanica,  &c.  Les  principes 
de  la  botanicjue  j  o'u'  Intro duct  ion 
succincte  el  aisee  a  la  botanic/ ue 
sexuelle  de  Linne.  A  Lonares } 
phe$  Robinson ,  1787  ;  «z-8°, 

i5.  Ces  principes  s'opt .  destines  a  j’insp 
tructibn  de  ceux  qui  veulent  etudier  la  bo- 
Unique.  Les  explications,  qui  concernent 
les  parties  de  la  fructification  ,  sont  de¬ 
rates  avec  beaucoiip  de  clarte  et  d’exacti- 
tp.de,,  Le.s  genres  et  les  especes ,  qui  crpis- 
sent  en  Angleterre',  sont  ranges  selon  ■  la 
riiethode  du  chevalier  de  Linne  ;  I 'auteur  y 
a  ajoute  trots  tables ;  la  premiere  ofFreles 
genres  de  Linne  avec  les  noms  angfois  ;  la 
seconde,  lefc  110ms  vulgaires  des  aneicnsbo- 
tanistes ;  la  troisieme ,  les  noras  anglois.  Ces 
index  sont.  en  general ,  exacts ,  et  sont  tres- 
uliles. 

A  des  notes  irtstructives ,  d’auteur  ano- 
nytne  ,  qui  prpbabienient  est  medecin  ,  et 
qui,  parpit  bien  iqstruit  dans'la  partie  bo- 
tanique,  a  ajoute  une  table  des  plantes  me- 
dicinales  ,et  usuel.les.  ,  ,  ■ 


Hij 
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LiNNvEi  Termini  bolanici ,  &c.  Ter- 
mes  de  botanique ,  et  caracteres 
abreges  des  classes  et  des  genres  de 
la  methode  sexuelle  par  Linne  ; 
nouvelle  edition,  augmented  de 
la  traduction  allemande  et  de  la 
definition  des  termes ,  par  Gie- 
secke.  A  Hambourg  ,  cliez.  He¬ 
roic!  ,  I787,,  i7Z-8°. 

26.  On  y  a'  joint  les  (ragmens  des  rir- 
dres  naturels,  les  noms  Francois  et  anglois 
des  lermes  ,  et  les  tables  necessaires. 

P  hj  to  graph  i  e  economique  de  la 
Lorraine ,  ou  Recherches  botani- 
ques  stir  les  plantes  utiles  dans 
les  arts  ;  ouvrage  couronne  dans 
Id  sdance  publiejue  de  l’ Acctdemie 
royale  des  sciences,  arts  et,  belles - . 
'  le/tres  de  Nanci,  le  8  mat  *779; 

par  M.  W I LLEME  T  >  do-yen  des 
•  apothicaires ,  demons  trateur  royal 
de  botanique  et  de  chimie  dit  dol- 
~lgge  de  medecitie  de  Tjangi,  des- 
academies  des  sciences  ,  arts  ’ el 
belles-lettres  de  hjdn ,  Dijon  ct 
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Rouen  j  membre  honomire  des 
Societes  royales  ,  electorates }  pa- 
trio  tirpies  ,  botanicpies  et  econo- 
mil/ ues  de  Suede,  de  Baviere  j  de 
Berne  j  de  Tlesse-Hombourg ,  et  de 
celle  de  medecine  de  Paris.  A 
Nanci ,  chez  la  ■veuve  Leclerc,  ini- 
primeur  de  l’ Intendance ,  1780; 
in-8°.  de  142  pages  ,  et  2  fouilles 
pour  le  litre  et  Pepltre  dedicatoire. 

27.  Cet  ouvrage  interessant,  qui  nous  a 
echappe  lors  de  sa  publication,  a  pour  epi- 
graphe  ces  vers  de  Haller  : 

•Parcourez  le  precieux  regne  des  piantes  G  riche- 
nent  ormf, 

Qu’un  amoureux  vent  d’oueft  abreuve  des  perles 
du  matin  , 

Vous  trouverez  tout  beau,  mais  tout  varid; 
V-ous  creuferez  toujours  ce  Tiche  trdfor,  &  V0U3 
ne  i’epuiferez  jamais. 

Il  est  divise  en  dix-Iiuit  classes,  que  nous 
allons  successivement  faire  connoitre. 

«  Les  arts  et  l’economie  rurale  s’etoient 
Spproprie  le  regne  vegetal ,  avant  que  la 
medecine  s’emparat  de  ce  riche  domaine  , 
qu’elle  semble  aujourd’hui  vouloir  posseder 
exdusivement.  On  diroit  que  les  nomencla- 
teurs  bo  t  artistes  n’aient  vu  ,  dans  les  plan¬ 
ter  que  des  substances  uniquement  des- 
tinees  il  1’art  de  guerir;  ils  ont  trop  ne- 
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.g'ige  d’indiquer  et  peut-etre  de.  cohnoitre 
l’utile  emploi  qu’on  petit  en  fibre  dans  les 
arts  et  metiers.  Aussi  le  patriote  clv-rche 
vainement ,  dans  Iturs  recueiU  mcididnaux, 
.des  Jumieres  pour  les  artisans'  et  pour  It  s 
Ctihivateiirs.  Assex  d’autres  feront  I’enume- 
' ration,  des  quaiites  medicamentcuscs  de 
nos  vegetaux;  ce  n’est  point  ici  nion  ob- 
jet  ,  'dit  JVJ-  IVillemet ;  je  vais  exposer  sim- 
p'eirient  par  classe  et  par  ordre  alpliabe- 
tiqu.e  .les  nonii  Francois:,  les  plus  vulgaires  , 
des  plantes  qui  croissent  en  Lorraine,  et 
j’y  joindrai  la  nomenclature  individaelle  de 
Jjinnd :  a  la  suite,  qiielques  observations sur 
leurs  usages  t'conomiques,  sans  oublier  la 
■nature  des  endroits  oil  elles  se  trouven.t  le 
plus  .comnauneinerit ». 

a  Ce  plan  ni’est  Irate  par  le  celebre  Vline 
du  Nord,  qui  presenta  autrefois  a  sa  pa- 
trie  la  flore  economique  de  Suede.  Je  ne 
pouvois  choisir  tin  meilteur  guide  ». 

PREMifeliE  Ci.AS.SE.  Comestibles farineux. 
Oppnser  a  la  famine  des  substances  .vege- 
.tnle3  propres  a  remplacer  le  froment ,  le 
seigle  et  l’orge ;  ce  problem?  I e  plus  inie- 
Pessant  de  tons  ceux.aitxquels.  1’esprit  hu- 
mafn  petit  appliquer  ses  combinaiso'm,  est 
facile  a  reSoudre  ,  et  par  J’analyse  et  par 
l'experience.  On  pent  compter  jusqu’h 
trente-une  plantes  farineuses  comestibles 
■qui ,  dans  ties  temps  de  diSette,  pourront 
snppleer  atix  fatines  ordinaires  ,  ou  etre 
’mfilees  avec  elles.  Voici  tin  exemplc. 

«t7i  Chfine,  Quercus  robur.  Le  gland  pent 
•servir  a  fabriquer  du  pain.  Dans  qiielques 
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provinces  de  France,  on  trouve  des. gland? 
dont  le  gout-  est -exact-emerit  le  ritemeque 
gelt)  tides  chataignes,  sifr-tout  si  on  Itfs.  fait 

II*  ClLsseI  Conidstibles  citliriairesi  En 
'augmentant  le  no'riibre  des  planies  pdta- 
geres,  c’est  ffuiVnir  aux  pauvres  dd  mVu- 
veattx  Imogens'  de  subsist  a  nCes  moins  coiV 
-leuvx-  pour  eu.x  ,  parce  qu’ils  ne  sont  pas 
«»  concurrence  avec  les  ; .riches,  pour  se  Jes 
procurer.-  Pans  cet  article  ,.  les  cuisines  des 
riches  .peuvent  regalement  trouver:  des  as- 
saisonnetriens  rjouveauxi 

«  x .  Ait  des ,v ign es,  Allium  vine.ale.  1 J  pent 
.se.rvir  auk  niemesi;  usages  que  I’ail  oiiluve. 
Les  aloucttes ,  qui  en  m  tinge  nt ,  font  tin  met? 
fort  delicat ,  tandis  que  les  vaches qui  en 
ont-ete  nourries  ,  donnent  du  Iait  et  du 
beurre  d’un  gout  ires-dete'stable.  M.  TVill'e- 
wifii  'conip'tb  I26  plantes  datts'cette  classb.  >> 

;  III'  Ct.ASSE.  Fruits  agresles.  I/, auteur  se 
propose  rde  rassembler dans  Cette  classe  , 
ies  i  fryits,  prbpres  a  cemplacer  ceiiSti  de:  nos 
vergers  poor' nbtre  nqurriture.  Ges  vege- 
taux  sauvages  n’at.tenclent  d’ailleurs  que  la 
■main -du  cnltivateur  pour  n<H|s  clonner  des 
fruits  plus  savoureux; et  plus' eflicaces ;  il  en 
conipte  22.  ,[/ 

IVs  1  Clasbe.  ties  tfdgdtanx  qui'  servent 
•(lias  hrasseurs j  auX  Uqtior'isies ,  dust  ton- 
itetilrs,  et  decetix  qui  soiit  propres  a  rem- 
placer  le  cafe,  le  the ,  d  Id  preparation  du 
■petit-ldit ,  du  tabac,  &c.  Il  y  en  a  quarante- 
ne'uf. 
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«  1 3.  Chicoree  sauvage.  Cichorium  in/ybtm. 
La  racine  torrefiee  ,  supplee  an  cafe.  Je 
l’avois  cru,  di t  M.  TVillemet  d’apres  un 
professeur  de  botaniqae ;  je  l'ai  eprouve ; 
je.n’ai  trouve,  dans  ,rnon  infusion  ,que  I’a- 
mertume  du  cafe,  mais  point  do  loiif  sop 
parfunii  D11  rest'.e  ,  ,il  petit  se  fmre  qu’elTe 
ait  lcs  mernes  proprieties.  11 

V'  Clas.se,  Des  graminees  -pour  les  bes- 
tinier.  Je  sois  oblige,, Sit  I’anteur  ,  de<  me 
'reslreindre  aux  principaux  vegetaux qui 
sont  reconnus  propres  a  la  no  limit  luc  des 
animaux..  Les  observations,  surdetir  degre 
•de  bpnte,  relativerrteni  aux  bpstiaux  qui 
fi’ett  nourrisse'nt ,  seroietnt  inutiles ;  leitr  ihs- 
tinct  les  avertit'  plus  sureftient!  cjiietoute 
riotre  science  orgueilleuse  ne  pent  noils  ga- 
rantir  des  nourritures  malfaisantes.  Cette 
tiasse  contient  4 5  plantes. 

■  La  iVr  ,  qui  contient  p|usieurs  autre? 
fotirrages  pour  differens  quadrupedes  ,  et 
ou:  I’On'  compte  208  plantes  ;  la  VII' j  011 
sont  jes  fruits  ,  baies,  sentences  et  graines , 
au  rlonibre  de  37  ,  qui  conviehnent  A  la 
nourrifitre  des  Oiseaux  ,  et  la  VHI%'0u  1’on 
pomp.te'97  principales  fleurs  qujplaisent  aux 
abeilles  et  aux  autres  itisectes  $pourroient  £tre 
remises  j  avec  la  c.inquieme,  dans  line  settle 
et  mfime  classe.  M.  TVillemet  a  tiro  it  dimi- 
nue  alors  .de  beaucoup  leS  repetitions  fre- 
quentqs  qu’on  re  neon  Ire  dan  3  son  ouvrage  , 
mats  que  I’execution  de  son  plan  rendent 
souvent  indispensables. 

La  IX'  cotnprend  les  substances  vege- 
lales  qui  servent  a  la  peinture  et  a  la.tein- 
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ture  ;  elle?  sont  au  nombre  de  110;  c’est 
dans  cette  classe  oil  sont  particulierement 
les  lichens. 

La  X°  Cl.Asse,  la  moindre  de  routes, 
comprend  les  cosmetiques.  Elle  ne  renfertne 
que  12  plantes. 

La  Xfe ,  Jes  vegetaux  propres  au  tan, 
et  qui  peuvent  servir  a  epargner  les  chtines. 
On  en  compte  55. 

La  Xll',  les  vegetaux  adonides  propres 
a  l’embellissement  et  aux  decorations  des 
Jardins;  il  y  cn  a  91.  Elle  pouvoit  etre 
reunie  avec  la  XIII',  qui  en  contie'nt  55  , 
propres  a  embellir  les  avenues  ,  les  pro¬ 
menades  ,  a  former  des  gazons  et  autres 
decorations ,  et  avec  la  XIVe ,  dans  laquelle 
on  comple  19  vegetaux,  propres  ala  con¬ 
struction  des  haies. 

La  XV=  ,  qui  en  comprend  4 5,  et  la 
XVr,ou  il  y  en  a  64 ,  contiennent les 
plantes  utiles  dans  les  arts  et  metiers. 

Dans  la  XVIIe ,  on  trouve  40  plantes 
que  les  Georgiphiles ,  les  oenologistes  et 
les  economistes  doivent  connoitre  ,  et  dont 
les  proprietes  pour  les  animaux  ,  et.  sur- 
tout  centre  les  insectes,  ont  besoin  d’fitre 
verifiees  par  de  nouvelles  observations. 

‘■LaXVIIL®,  indique  aussi  40  vegetaux  qu 
nuisentaux  cultivateurs,  011  qui  doivent  6tre 
connus  des  physiciens  ,  des  meteorologis- 
tes  et  des  agronomes. 

Le  temps  et  l’observation  retrancheront 
on  ajouteront  sans  doute  &  cette  nomen¬ 
clature.  Il  me  suffit ,  dit  M.  Willemet .,  de 
H  v 
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1 ’avoir  ebauehee ,  et  d’avoir  ouvert,  aux 
economistes  et  aux  artisans,  une source  pro¬ 
fitable  qtie  les  b'otanistes  sembloient  avoir 
voulti  leur  cacher,  sous  l’amas  de  leurs  her¬ 
bages  medicmaux.  Nous  pensons,  comme 
lui,  que  l’utilile  de  son  oitvrage  doit  laire 
oublier  la  secheresse  du  style,  et  qu’il  me- 
rite  d’etre  consulte  par  les  bons  citoyens. 

On  trouve  a  la  fin  une  gravure  de  la 
TVillemetia  hieracioides ,  dedtee  a  M.  fP'il- 
lemet ,  par  M.  De  Neker ,  botaniste  de  l’e- 
lecteur  Palatrn  ,  &c. 

An  histosy  of  fungusscs  growing  about 
Ha  Hi  fax,  8cc.  His  to  ire  des  chant- 
_  pignons  c/ui  croissenb  dans  les  en¬ 
virons  de  Id  alii  fax  avec  figures 
'  copides  d'apres  des  plantes  frai- 
ches  dans  leur  chat  de  perfection  , 
et  une  description  particuliere  de 
chacjue  espe.ce  j  le  tout,  elant,  im 
simple  expose  de  fails  ,  recueillis 
pendant  line  suite  d' observations 
fai les  dans  respace  de  plus  de  20 
arlnees  j  par  Jacques  Bolton, 
me  mb  re  de.  la  Socid/e  d’hisloirq 
nalurelle  d’Edimbourg  j  in-f.  I  et 
.  ,11 fvol.  avec  des,  planches  co/o- 
ride-s  ou  -non  colorides  } .  selon  le 
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desir  des  amateurs .  A.  Londres , 
chez  White,  1788. 

-  28.  M.  Paulet ,  medecin  de  la  Faeulte  de 
Paris,  s’est  occupe  depuis  long-temps  d’une 
histoireumverseile  des  champignons ,  espece 
de  vegetaux,  dont  tm  petit  nombre  seule- 
ment  est  de  quelque  utilite  directe  pour 
l’honune ,  ta'nriis  que  la  plus  grande  partie 
.d’entr’eux  est  tin  poison  plus  011  moins 
meurtrier,  plus  on  moins  perfide.  M.  Bol- 
'ton  presente  id'  tin  ouvrnge  qtii  pourra  etre 
-tres-utile  pour  I’avancement  des  connois- 
sances  botaniques  de  ces  plantes  :  il  de- 
crit  dans’  l’ita  trod  action  leurs  caracteresge- 
neriques  ,  et  .accompagne  ces  descriptions 
de  figures.  Aux  genres  adoptes  par  Lime, 
il  en  a  joint  un  autre  qu’il  appelle  sphmna , 
et  ie  delink :  «  Un  champignon  qui  a  un 
grand  nombre  de  vesicules  spheriques  on 
oblongues  ,  arrarigees  regulierethent  sous 
quelque  partie  dela  surface,  lesquelles  jet- 
tent  line  poudre  on  poussiere  ». 

A  la  suite  des  descriptions  des  genres  , 
M.  Bolton  Aonne  celle  des  diverses  parties 
des  fungus  ?  et  les  definitions  des  termes 
tebhniqties  ;  les  plantes  m£mes  sont  decrites 
ayec  soin  ,  et  en  detail ;  chaque  espece  est 
d’ailleurs  gravee  et  reprdsentee  sous  trois  on 
quatre  faces.  . 

La  totalite  des  champignons  dont  il  est 
question  dans  ces  deux  volumes  est  de  io>5; 
•savoir  86  agarics ,  i  +  boletes,  3  hydrutn  et 
2  phallus.  • 

Untroisierne  volume  eomprendra  les  gen¬ 
res  qui  restent,  '  :  .  .  ...  1 
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Id  agriculture  poeme  dedie  ail  Roi 
par  M.  DE  ROSSET j  seconde  par- 
tie  ,  avec  cetle  epigraphe  : 

Invkent  croceis  halames  floribus  horti. 

■  pi  it  e.'Oedrg.  lit.  i».,- 

A  Paris  ,  de  V imprimerie  rojale , 
1 782 ;  in-f.  de  x  v  j  pag.  de  preface, 
et.  128  pour  le  texte  el  les  observa¬ 
tions.  On  lit  au  bas  de  la  dernifere, 
se  trouve  chez  Moutard,  imprimeur- 
libraire ,  a  /.’hotel  de  C/ugnjf  >  rue 
'  des  hlathurins. . 

39. ;l}a  premiere  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
n-’est  pas  connu’autant  qu’il  merile  de  l’6tre, 
parut  aiissi  a.Paris  a  l’imprirnerie  royale  en 
1774,  avec  cette  autre  epigraphe  de  Virgile : 

'  !|  Etc  lai.bt,  him Ian  Jem  fortes  fpiratr  colon  r. 

in-40,  de  six  feuillats  non  chifFres  pour;  les 
litres  et  l’epitre.dedicatoire  aii  Roi  ;  lvj  pag. 
pour.un  di scours  sur  la  poesie  georgique, 
nontenant  la  notice  des  ecrits  $  Hesiods ,  de 
Riipin  et  de  Vaniere,  sur  l’eeohomie  rustique; 
.et;  a'77  pages .  pour  le  texte  divise  en  six: 
iflianis ,  ,  po;ur.  les, observations  qui  se  trou- 
vent  k  la  fin  de  chacun  d’eux ,  et  pourl’ex- 
•pjieatjdn  des  gravures  Enfin  la  defftiere  page 
non  -chifFree  contient  I’lrratpv 
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Le. premier  chant  renfenne  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  labours  et  aux  bles  ;  les  ma¬ 
ladies  des  grains ,  lours  funestes  efFets  ,  et 
les  moyens  d’y  remedier  n’y  sont  pas  oil- 


Dans  le  chant  second,  qui  traite  de  la 
vigne  et  du  vin ,  l’auteur  rappelle  les  verlus 
amiphlogistique ,  antipestilentielle  ,  aslrin- 
gente  et  antihydrophobique  du  viiiaigre  ; 
il.  observe  que  son  usage  dans  les  artnee's 
remonte  non-sen lement  aux  guerres  puni- 
ques,  et  aux  temps  les  plus  recedes  de  la 
Republique  Romaine ,  trials  qu’il  etoit  aiissi 
connu  des  Carthaginois  et  des  G tecs'. 

Le  chant  troisieme  comprend  les  arbres 
des  fprfiis  et  les  arbres  fruiiiers.  Parmi  les 
premiers, on  trouve  l’histoire  de  la  tereben- 
tliine  do  Chio ,  de  la  resine  ,  de  la  manne  de 
Calabre,dela  myrrhe,&c.  Parmi  ies  seconds, 
bn  trouve  de  tres-longs  details  sur  les  m Li¬ 
ners  et  sur  les  vers  a  soie;  les  maladies  de 
ces  insectes,  leurs  causes  et  leurs  remedes  y 
soiit  traites  ayec  snin. 

Les  pres  font  I’qbjet  du  quatrieme  chant; 
leur  situation  ,  Jenr  arrosage  ,  la  nature  du 
•so!  .et  des  pl.antes  qui  les  composent,  occur 
pent;successivement  hauteur  ;  il  rapporte  a 
.Particle  de’  la,  I'auchaison  .line  observation 
■veritable et t,rop  pen  connue;  e’est  l’embra- 
seineut  spontane  du  foiu  lorsqn’il  est- serre 
trap-tot  et  trop;  hiimide.  Les  habitans  des 
Cjampagnes  ne  manquent  pas  d’attribuer  ces 
incendies  a  des  brigands  ,  ou  a  des  gens  mal 
intentionnes,  tandis  quo  la  cause  en  est  bieri 
.reejllenient  physique. 


iBa  E  c  a  n  o  m  i  e. 

Les  prairies  artificielles ,  les  fleurs,  les 
abeilles,  I’iisage  medical  ties  plantes,  et  les 
s.ystemes'botaniqiiteS'Stir  leur  sexe;  leurfe-' 
eondite  et  leur  sornmeil,  terminent  ce  chant. 
M.  de  Rosset  rend  justice  aux  anciens  agri- 
culteurs  franco  is:,  qui  out  donne  des  details 
sur  les  prairies  artificielles,  si  hecessaires 
pour  I’entretien  des  bestiatix  ,  et  dont  les 
ecrits  modernes  rapportent  I’origine  aux 
anglois. 

Dans  le  cinquieme  chant,  l’autetu  s’ocr 
cupe  des  troupeaux.  Apres  avoir  passe  rapi- 
dement  en  revue  Jes  animaux  etrangers  que 
l’industrie  humaine  a  reduits  a  1’etat  de  do¬ 
mestic!  te  ,  tels  que  le  chameau  ,  l’elephant 
et  le  renne ,  il  indique  tout  ce  qui  est  ne- 
cessaire  pour  la  formation  des  haras  et  pour 
I’ed'ucation  des  chevaux.  Les  preceptes  rap- 
portes ,  tant  dans  les  vers  que  dans  les  ob¬ 
servations,  formcnt  tin  ‘traile  complet  sur 
cet  objet ,  et  ne  pourroient  que  perdre  a  etre 
isoles;  il  passe  ensuite  aux  mulets  et  aux 
troupeaux  des  hStes  acorneset  Alaine,  aux 
chevies  et  aux  pores.  Il  termine  ce  chant  par 
le  portrait  du  chien  ,  si  necessaire  a  la  garde 
des  troupeaux,  aux  plaisirs  et  k  la  surete  de 
son  mall  re.  M.  de  Rosset  n’a  pas  tttiils  de 
parler  cle  la  resiaurarion  de  la  medecine  ve- 
terinaire  en  France,  et  de  letablissement  des 
eColes  destinees  k  enseigner  cette  science 
sous  la  protection  du  Rbi. 

Les  oiseaux  domestiqueset  debasse-cour, 
occupent  le  sixieme  et  dernier  chant  ;  le 
coq  ,  les  poules,  leurs  diffe  rentes  especes,  !la 
pbnte ,  la  couvee  naturelleet  aitificielle,  le 
chapon  ;  enfin  quelqucs-unes  de  leurs  ma- 
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ladies  ,  eomme  la  time  et  la  pep'te ,  son!  les 
premiers  objets  de  ce  chant ;  les  ponies  d’ln- 
de,  I’oie,  le  canard,  la  pintade,  le  cy.gne, 
le  laisan,  le  pann,  vienneht  ensuile;  (’auteur 
n’ottblie  point  la  fauconnerle ,  les  oiseaux 
de.  voliere  ef  les  pigeons,  et  il  le  (ermine  par 
des  tdees  philosopliiques  sur  la  generation 
des  animaux. 

Cette  premiere  partie  a  etc  rcimprirnee 
la  mfinie  a'nnee  sans  nom  de  lien  ,  ni  dMot- 
primeur;  grand  in-8°.  de  abp  pages  ,  sous.le 
litre  de  seconde  idition ,  et  en  1777,  avec  le 
Second  litre  de  Gcorgtques  francoiscs ,  aussi  se¬ 
conde  edition  ;  ii  Pans ,  chez  Moutard ,  imprimeur- 
libraire  de  la  Reine,  quai  des  Augustins  ;  de  Vim- 
primetie.de  Pit.  Dom.  Pierres;  petit  in-8°.  de 
Ixxxpagi  les  tit  res ,  l’epitre  el  le  discours., 
et  2,56  pag.  pour  le  texie  et  les  observations. 
Cette  edition  est  beaucoup  mietix  soignee 
q tie  la  pretedente  ,  qui  ne-paroitetre  qu’tine 
contrefacon. 

La  detix-idme  partie  e,st  divisee  en  trois 
chants.  Le  premier  contient  les  plantes  .et  le 
potager.  ll  pent  etre  regarde  com  me  appar- 

■  tenant  exCliisivement  a  la  medecine.  La  pre- 

■  mi  ete  partie  de  ce  chant  est  entieremerlt 
consScree  attx  plantes  niedicinales  et  a  leurs 
vertns  :  on  y  trottye  l’histoire  de  Tipeca- 
cnanha,  de  la  mahtiej  de  la  rhubarbe,  du 
quinquina  ;  et  a  1-occasion  de  ce  specifiqne  , 
•tin  tableau  de  la  fievre  qtie  nous-  tie  pouvons 
n OuS'  etttp&'h'er  de  rapporter  ici. 

Fiuppd  d'iin  froid  fpudain  ,  d’abord  I’homme 
• ,  "  :  ■  s'lStemiej 

il  en  est  pdnetrd,  frdmit,  tremble,  Fiifrontle; 

Tout  le  corps  eft  'pefluit  ,•  lit  tete  s’dcourdit : 
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Un  feu  brulant  suocede  au  froid  qui  Pengourdit 
C’eft  alors  que  portant  Tincendie  et  la  flamrne, 

La  fievre,dans  son'  cours,  dmeut  le  corps  &  fame  ■ 
Souvent  ii  eft  en  proie  tl’erreur  de  fes  fens, 

11  ne  voit  it  1’entour  que  des  fpeftres  errans. 
Ardente  ,  elle  s’accrolt;  fa  force  impdrieufe 
Trouble  la  raifoii  mume  &  la  rend  furieufe ; 
Elle  s’appaife,  tombe  et  fe  repofe  un  jour; 

Le  froid  qui  i’annonpa  precede  fon  retour; 

Un  catme  plein  d’efpoir  fuccede  it  la  tempece  : 
Elle  revient  encor ,  fuit  fon  cours  &  s’arrete. 

■  Ce  n’eft  qu’apres  long-temps  qu’elle  s’epuise  enfin, 
Seconfume  elle-meme, & detruit fon  venin,pog.  3. 

L’histoire  du  ginsing,  des  differentes  es- 
peces  de  lichens ,  des  agarics,  de  l’aloes, 
du  sene,,  du  tabac,  precede  et  accompagne 
l’eloge.des  Jardins  du  Roi  a  Paris ,  et  a 
Montpellier  ;  celui  de  la  medecine ,  de  la  bo- 
tanique,  de  la  chimie,  et  d’une  foule  d’au- 
tres  plantes  utiles  et  agreables. 

Les  plantes  potageres  et  legumineuses 
etrangeres  et  exotiques,  plus  utiles  encore 
que  les  plantes  medicinales  puisqu’elles 
servent  a  1’entre.lien  habituel  de  la  vie,  les 
fruits  poragers  et  les  champignons  ,  prece¬ 
dent  un  eloge  du  cafe  et  de  ses  vertus.  M. 
de  Rosset  y  rappcile  que  Louis  XV  cueillit 
a  Trianon  le  fruit  du  cafier,  et  en  fit  boire 
la  liqueur  a  s.a  cour ;  enfin  les  plantes  aro- 
matiques  et  d’assaisonnement  trouvent  na- 
turellement  leur  place  dans  des  preceptes 
generaux  sur  I’arrangement  du  jardin,  qui 
termine  ce  chant. 

Dans  le  second,  qui  concerne  les  etangs , 
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les  lacs  et  les  viviers ,  I’auteur  donne  des 
precepies  pour  ia  nQsirriture ,  I’entrelien  et 
la  conservation  des  diflerenles  especes  de 
poissons  cjui  les  peuplenf,  Nous  observerons 
id  que  M.  de  Rosset  dit  dans  la  preface  de 
cette  seconde  part'i'e  (paue  wvj)  que'le  P. 
Van icre  est  le  seulqui  ait  traite  tie  sujet- en 
vers  ;  if  ne  connoissoit  pas  sans  doute  le 
poemeJatin  du  P.  Prang.  Champion,  Jesuite, 
intitule  Srkgriit,  itnprime  a  Paris  en  1689  et 
en  1704,  cher,  la  veuve  de  Simon  Bernard , 
.in-12  de  20  pages ,  et  reiniprime  dans  le 
toirie  second ,  pag.  147-168 ,  du  recneil  in- 
titoSA'JPoma.'a  Aidascalia  nunc.prim.wn  vcl  edita , 
vel.  collect!.  .Parisns.,.  apud  Petpuiii.  JEgjdium 
Le  Mercier  ,  .1749,  3  vol.  in-12.  Ce  poeme 
parbit  £tre  posterieiir  a  celui  du  P .  Vaniere, 
qui  ecrivoit  le  sieri  vers  1 68,3  _ou  1684. 

Erifin  le  chant  Iroisieme  et  dernier,  ren- 
ferme  les  bosquets  et  les  jardins-  chinois  ou 
ajiglbb,  L’auteur  irouve  encore  occasion  d’y 
rappeler  le.s  vers  a  soie ,  les  abeilles  ,  la  cire 
et  le  miel.  Le  the  y  occupe  aussi  line  plarel 

Nous  ne  coniioissons  pas  d’autre  edition 
de  cette  secqnde  parlie  que  celle  in-40. 

L’exdctiti'on  typographique.de  cet  ouvrage 
est  superbe,  et  le  luxe  n’y  a  point  ete  epar- 
gne;  les  gravures  ,’att  nombre  de  sei/.e  dans 
la  prepiiere  partie,  sont,  dues  aux  tneilleurs 
artistes;  celle  du  frontispice  represenie  nil 
iaboureur  decore  de  la  medaille  et  de  la 
chaine  ti’or  que  le  roi  accorded  ceux  des 
eleves  des.  ecoles  de  medecine  velerinaire 
qui  se  distinguent  dans  leurs  etudes  et  dans 
leur  pratique,  pour  faire  sentir  cotnbien 
c<  tie  science  est  utile  et  inseparable  des 
Irava.ux  agraires. 
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D.  Sciiwa'ben’s  Anweisung  zu  den 
pflichten  unci  gescha’fltcri  eines  stadt 
oder  land  physiciis,  &c.  Instruc- 
i  lion  aux  devoirs  et  aux  fonclions 
d'ini  medecin  phj'sicien  de  villi- 
ou  de  camp  ague  j  par  ie  docteur 
Ernest e  Sciiwaben  ,  area 
une  preface  de  M.  le  conseiller 
Gruner  j  in- 8°.  Premiere  partie 
'  de  2,74  pages ,  1786.  Deuxid/ne 
*  partie  de  35z  pages ,  sans  la  pre¬ 
face  j  1787.  A  Erfort ,  chez  Keyset'; 

36.  La  premiere  partie  regarde  exclu'st- 
vcment  la  police  !niedicinale.  L’auteur  y 
expose  les  sclins  jfyteC  lesquels  le'medecirv- 
pli'ysicieh ,  ou”'j>ehsi6Vine  ,  doit  veiller  4 
ce  qde  les  citoyens  jouissehi  des  ^vantages 
d’un  air  sain  ,  de  bonnes  Oailx ,  de  bonne 
biere  ,  d’tin  vin  potable',  d’iine  eau-de- 
vie  nature-lie;  qu’ils  aiebt  du'bori  pain,  dc 
la  bonne  viande,  de  bons  fruits  et  legu¬ 
mes' ?'dti  lair,  du  beutre  ,  do  frontage, 
des  routs  ij’ui  tie  s'6ient'po:nt  alteres.  11  passe 
.de  la  aux  effort's  ,  pour  gatanlir  ses  airici- 
't  aye  ns  des  maladies  etfklemiqdeSp  du  en 
moderer  la  fureiir;  a  l’instriiction  des  gar- 
'des-inalades  ,  aux  considerations  stir  les  in¬ 
convenient  qtte  l’exercice  de  certains  me¬ 
tiers  pent  entftuner  ,  noh-seulement  pour 
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:teux  qui  en  font  profession  ,  mais  aussi 
pour  )e  reste  de  la  societe.  Viennent  les 
sollicitudes  en  I'aveur  de  la  same  des  in- 
dividus  du  bas-peuple ;  la  vigilance  avec 
Jaquelle  il  fa” t  suryeiller  les  Apq.thicai.rcs ; 
les  attentions  relatives  aux  asphyxies;  les 
.secours  a -porter  aux  pauvres  dansleurs  in- 
firmites  ;  1’inspection  stir  les  chirurgiens  et 
les  sages- femmes.  Oette  partie  composee 
de  dix-huit  chapitres ,  est  terminee  par  I’ex- 
pose  des  devoirs  que  le  medecin-pnysitun 
a  A  remplsr  a  .’egard  des  epizooties  et  des 
empiriques. 

Dans  la  seconde  partie  ,  contenant  vrngt- 
.  luiit  cliapitres ,  IVI.  Sclmaben  considere  le 
•medecin-physiden  dans  ses  relations  avec 
.les  tribunaux.  On  y  lit  d’abord"  quel'ques 
.generalites  concernant  les  rapports  et  les 
.parere  ;  et  entrant  ensuite  dans  le  de¬ 
tail  ,  l’aulcur  trnile  d’une;  rnaniere  satisfai- 
sante  tont  ce  qui  «t  relatif  au.x  grossesses , 
lant  voi'ees  que  sinlujees  ,  atix  enfnns  via- 
biesou  non,  atix  monstres,  aux  grossesses 
subreptiies ,  aux  superfetations ,  aux  fruits 
Jfigitim.es  et  iijegitimes  ,  aux  moles ,  aux 
signes  de  la  virginite,  aux  preuves  des  parts 
anterieui’S  a  l'ex'amen  ",  aux  privileges  de 
l’Age,  aux  maladies  feintes  on  reelles  ,  a 
l’inspect.ion  des  cadavres,  a  i’etnpoisonne- 
•ment,  a  I’homicide  ,  a  1’infanticide  ,  a  l’ex- 
'pulsion  violente  du  fetus  ,  mix  morts  su  - 
bites ,  aux  genres  de  mort  dott-fCtix  ,  a  fa 

divorce  ,  aux  oh  jets  de  police  merlicalo  dans 
1-etir  relation  , avec  les  tribunaux. 

CJet  ottyrage  joint  an  merite  c)e.  l’exac- 
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tilude  et  de  la  solidite  des  reflexions,  celui 
de  presenter  plusieurs  modeles  bien  fails  de 
rapports,  quoiqu’il  faille  convenir  qu’il  y 
en  ait  quelques-uns  qoi  nous  ont  semble 
depnrer  cette  production. 

Dissertatio  medica  de  docimasia  pul- 
monuin  a nuperis  dubitationibtis  vin- 
dicata.  Par  M.  Charles-Fred . 
Kiefer  de  Saarbriick ,  dans  le 
pays  de  Nassau ,  docteur  en  mede- 
cine.  A  Iena }  chez  Stranckmann  , 
1788 ;  in-S°.  de  28  pag. 

31.  Tout  ce  qui  peut  eclairer  les  doutes 
sur  la  vitalite  du  foetus ,  se  trouve  dans  cette 
■docimasie  des  poumons.  Plusieurs-  observations 
choisies  viennent  a  l’appui  de  la  tlieorie  de 
M.  Kiefer ;  cet  ecrit  presente  de  nouvelles 
lumieres  sur  ce  point  important  et  obscur 
de  la  jurisprudence  criminelle. 

Lisle  ch  ronologicjue  des  outrages  pu¬ 
blics  par  M.  Buc’hoz  j  brochure 
in-8°.  de  64  pag. 

32.  Cette  liste  [sans  titre  et  sans  date, 
.imprimee  sur  papier  velin  ,  a  paru  vers  le 
fnois  d’octo8re  1786,  et  se  vend  1  liv.  4  s. 
;clie7.  I’auteur,  rue  de  la  Harpe,  presque  vis- 
a-vis  la  Sorbonne  (a). 

(a)  On  a  cependant  imprime'  dans  le  Catalogue 
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,  M.  Buc’ho{  a  commence  s.a  carriers  litte- 
raire  en  17,58,  et  depuis  cette  epoque  ,il  a 
publie,  suivant  cette  liste, 


J>4  volumes 

7 . 

56... . 


Total..  .  260 vol.  qui  forment  82  ouvrages. 


Ilnecomprend  point  dans  ce  nombretous 
les  memoireset  factures  qu’il  a  donnesdans 
ses  differentes  affaires  avec  les  libraires  , 
ainsi  que  les  prospectus  de  ses  ouvrages , 
qu’il  a  publies  separement,  presque  toutes 
les  annees,  tant  in  8°.  qu’in-40.  Il  y  a  omis 
aussi  un  catalogue  des  livres  de  sa  biblio- 
theqtie,  vendue  tUa  fin  de  1 782  ,  par  Molirii, 
qui  contient  beaucoup  de  bons  livres  sur 
1’bistoire  naturelle,  la  medecine,  &c. 

Tous  ces  volumes  traitentdela  medecine 
humaine  et  vdterinaire,  de  la  botanique,  de 
l’agriculture  ,  de  leconomie,  et  d’autres  par¬ 
ties  de  l’histoire  naturelle,  et  sumaturelle; 
cbaque  litre  est  suivi  d’une  notice  plus  ou 


d'une  collection  complete  des  ouvrages  de  M. 
Hue’ hoi,  dont  la  yente.  s’est  faite  a  la  fin  de  l’an- 
nde  17117,  .que  cette  liste  lie  s’est  pas  vendue,  et 
que  rautaiir  n’en  a  fait  titer  qvi’un  tres-petit  nom- 
Ivre  d’exeiriplaires ,  dontr  il  a  fait  des  prisons ;  mats 
cette  assertion  cst  ddmentie  par.  M.  Buc’iioi  lui- 
inSme  q.ubb  dans  un  Prospectus  publie  ,au  com,, 
rpencement  de  1’annee  1787  ,  aunonce  la  vente  de 
cette  notice  chronologique. 


UjO  B  I  B  L  I  O  G  R  A  P  H't  E. 
inoins  eterioue  qui  contient  I’histoire  abregee 
dc  l’ouvrage,  son  objet ,  spn  iHlIite  et  sur-' 
toiit  son  eloge.  Ces  notices  sont  exlraites 
pour  la  pi  u  part,  des  prospectus  anhuels, 
publies  par  l’autenr. 

«  On  sera  peut-etre  surpris,  dit  M.  Bu- 
c’ho^,  de  la  quan'tite  d’oiivrages  qu’il  a  mis 
ail  jour;  mais  lorsqu’on  veflechira  que  c’est 
le  fruit  des  traVaux  d.e  son  pere  ,  de  son 
beau-pere  et  des  siens ,  c’est-A^dire  que  c’est 
le  resiiltat  'de  plus  de-  cent  vingt  an§'  d’d- 
t.ude  ,  on  ne  sera  plus  etonne  de  la  fecon- 
diie  de.  ses.  productions,.  Au, surplus  quaud 
on  reqonce  a.  tons  les  plaisirs  de  la  vie  , 
cornme  a  fait  M .  Buc’fio^  et  lorsqu’on  s’oc- 
cupe  conpquellement ,  sans  relache,qn  est, 
capable  .de;  surpasser  mtme  le  vraisembla- 
ble,  (page  64))?. 

-  On  sera  encore  moins  etonne  .de  cette 
fecondite.si  1’on  observe  1®.  queM  Buc’ho^ 
fait  un  volume;  in-folio  avec  deux  theses  , 
on  avbc  uu  tahier.de  dix  planches  ;  des  Vo¬ 
lumes  in- quarto!  avec  deux.  diSconrs  sur  la: 
botanique  on.  eh  -  annoncant  un  ouvrage 
en  deux  volumes,  dontiiJ  neparoit encore 
qu’nr.j;  unvoliiraein-idouze  avee  des  traites 
tLe  vingt- tine  pages  et  meine  de  liuit ;  20. 
qu’il  n’a  donne  que  le  plan  ,  le  discours 
preliminaire  611  partie  de  quelques-uns  de 
ces  ouvrages ;  3\  qu’un  gr&pd  nombre  sont 
plutot  1’ouvrage.  du  dessinateur  et  dp  gra-‘ 
veut  qu.e  de  I’ecrivnin  ,  p.uisqu’ils  ijc  con- 
tiennent  que  des  planches:;  4,0.  qu’il  en  est 
qiii  se  rett'otivent  plusieuvs  fois  dans  ceiix1 
qui  leur  ont  S'ticcede  ;  4que  beaucotip  deS 
derniers  sont  extraits  des  premiers ,  et  que- 
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d’autres  encore  ,  qui  font  aussi  nombre,  ne 
somt  que  den  o  u  veil  e  s"  edit  ip  n  s  ou  'de  sim¬ 
ples  criangemens  ole  litre  ,  ce  qui  fait  des 
doubles  et  triples  emplois;  5°.  enfin,  que 
dans  les  volumes  qui  appartienneiU .’spills  a 
M.  'Bu:.ho{y  il  n’y  en  ,a  pfeut-et.re,  pas  nn 
qui  ne  solt  en'  tout  ou  en  partie,  .copie  ou 
ex  trait  d’autres  onvrages-(A) , :  ee  qui  n’ex ige 
ptis  une  forte  contention  d^sprit  oil  merrib 
beaiicbu'p.  cte  temps ,  siir-.tout ,  si,  comme 
on  “assure,  M,  Buc’hor  se  contente  d’en- 
v.o^er  a  l’impression  les  (euilles  del’otivrage 
qu.il  copie,  en  biffant  settlement  ce  qu’il 
veiit  bien  retranchef. 

Au,  surplus  cette  Iiste  des  duvrages  de  M. 
ne  sera  point  le  plus  inutile  des  li- 
vres  qu’il  a  fait  imprinter  ,  et  on,  pourroit 
deja  y  ajouter  tin' supplement  asset,  consi¬ 
derable  pour  ceux  qu’il  a  piiblies  depuisTari- 
nee  1786; 


(a)  C’est- ce  que  M.  Butfiiox  appelle  prendre  ia 
quintessence  des  quvrages.  Voyty  l’aveptisseinent 
du. 'catalogue  de  sa  biblioth&que ,  vendue  en  1781; 
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De  rimprimerie  royale  ,  1789. 

Par  AT.  Doublet. 

L  E  compte  rendu  de  l’hospice  de 
S.  Sulpice  cjiie  nous  annoncons  ici  , 
est  le  neuviemequi  a  eteimprime.  Le 
Journal  de  medecine  n’a  fait  connoi- 
tre  que  le  premier  ,  publie  en  1780. 
Nous  allons  reprendre  ces  difierens 
Memoire's ,  pour  en  faire  l’extrait  et 
la  comparaison  :  cet  ensemble  nous 
offrira  des  lumieres  que  l’analyse  iso- 
Tome  LX XXI I.  I 
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lee,  de  chacun  d’eux ,  n’eut  pu  nous 

procurer.  f  \ 

L’hospice  deS.  Sulpice  a  etc  6tabli 
vers  le  milieu  de  l’annee  1778,  pouf 
6ciairer  le  Gouvernement  sur  un  grand 
no  mb  re  de  questions  importantes,  re- 
lativesaux  hopitaux,  et  ppuj-  don  tier  des 
resultats  certains  sur  le  genre  de  soins 
que  ces  etablissem^fas'  exigent ,  Jairtsi 
que  stir  la  depense  qu’ils  occasionnent. 

Le  but,  de  cet  essai  ,  ctqit.de  mon- 
trer  la  possibilite  de  soigner  les  ma- 
lades  seals' dans  lur  lit ,  avec  les  atten¬ 
tions  de  la  plus  tendre  humanite, 
sans  exfc£der  un  prix  determine -j  et 
d’obtenir  a  in  si  des  bases  positives  pour 
travailler  a  la  ibfortne  des  hopitaux. 

.  •  Le  Letups  et  les  circons  Lances ,  esi - 
ild.ll  dans  le  commencement  da  dec¬ 
ider  tableau  ,  n’onl  pas  peitnis  de 
rccueillir  lout  le  fruit,  de  cetle  expe¬ 
rience  j  mals  nous  osons  nous  pro s- 
me  Lire  dmumtagc  de  V avenir ,  et  du 
mbihs  notre  travail  pourra  contri¬ 
bute!-  a.  rectifier  quelqu.es  erreurs  nui- 
sibles  ,  et  d  dormer  quelques  i/is- 
tmetions  reritablement  utiles.  (  An- 
nee.  1788  ,  pag.  4<i); 

btoud  n’essayerons:  point  d’analyser 
les  .preambuiles.  qui  sont.  h  la  tete  de 
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chacun  de  ces  tableaux  ;  la  clarte  et 
la  precision  qui  les  distinguent,  la  can¬ 
dela-  qui  les  a  dictes,  el .  Ponction 
louchante  qu’ils  respirent ,  leur  impri- 
ment  un  caractere  de  vertu  ,  et  un 
degre  de  persuasion  qui  frappe.et  qui 
attache  tous  les  lecterns.  Bernes  a  fixer 
noire  attention  ,  sur  ce  qui  regarde 
rhomme  malade  ,  et  la 'perfectibility 
des  asyles  qui  lui  sont  destines  ,  nous 
considererons ,  dans  ces  Memoires, les 
trois  choses  les  plus  importantes  dans 
les  hopitaux  ;  savoir,  1’ordre  du  ser¬ 
vice,  la  comptabilite,  et  les  tables  no- 
sologiques. 

Ordre  du  service. 

11  est  si  necessaire  que  les  malades 
soient  seuls  dans  un  lit,  et  que  Fair 
circule  librement  dans  les  salles  ou  les 
lits  sont  places  ,  que  l’observation  ri- 
goureuse ,  de  ces  aeux  premieres  con¬ 
ditions  doit  etre  une  loi  pour  tous 
les  hopitaux.  L’hospice  de  S.  Sulpice,. 
etabli  dans  un  ancien  couvent ,  n’of- 
froit  pas,  a Tegard  du  renouvel  lenient 
facile  et  continu  de  Fair,  de  grands 
avantages;  mais  les  difficulty's  ont  £te 
vaincues  :  toutes  les  salles,  k  1’excep- 
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turn  d’une  de  six  lits  ,  ont  des  croi- 
sees  opposees  ,  et  moyennant  la  di¬ 
rection  des  corridors",  et  1’efFet  des 
ventouses  multipliees  ,  il.  y  a  ,  dans 
chacune  d’elles,  un  courant  d’air  que 
J’on  peut  augmenter ,  diminuer  et  mo- 
dcrer  a  volonte. 

A  1’hospice  ,  la  reception  des  mala- 
des  est  subordonnt'e  a  des  regies  qui 
semblent  d’abord  avoir  ete  dictees  par 
des  cii Constances  particuli&res  a  cet 
hopital,  mais  qui  ,  examinees  de  plus 
pres  ,  paroissent  f on dees  sur  des  consi¬ 
derations  morales,  qui  peuvent  se  rap- 
porter  a  tous  les  hopitaux.  En  n’ad- 
meltant  a  1’hospice  que  des  malades 
de  la  paroisse  S.  Sulpice  ,  on  exige 
que  chacun  d’eux  soil  muni  d’un  billet 
du  cure  ,  qui  certifie  son  domicile  ; 
mais  comme  ce  billet  se  delivre  a 
toute  heure  ,  et  qu’on  recoit  egale- 
ment  tous  les  jours  ,  matin  et  soir ,  les 
malades  qui  se  preseotent ,  il  s’ensuit 
qu’il  n’en  est  aucun  qui  ne  puisse  en- 
trer  a  1’hospice ,  aussitot  qu’il  le  desire. 
Le  pauvre  a  tant  de  repugnance  a  se 
faire  transporter  dans  les  hopitaux  , 
meme  les  mieux  diriges,  et  il  reclame 
quelquefois  si  tard  ce  secours, qu’il  faut, 
en  Poignant,  autant  qu’il  est  possible  , 
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lesfaux  malades, accueilliravecempres- 
sement  tons  ceux  qui  le  sont  reelle- 
ment.  Ainsi ,  relativement  k  la  recep¬ 
tion  des  malades  ,  l’hospice  de  S.  Sul- 
picc  tient  un  juste  milieu  entre  les 
hopitaux  ou  l’on  admct  indistinete- 
ment  tous  ceux  qui  y  viennent  cher- 
cher  un  asyle  ,  et  ceux  oil  par  des  loix 
trop  severes ,  on  ne  recoit  des  mala¬ 
des  qu’a  certains  jours  ,  et  avec  un 
choix  particulier. 

Une  des  grandes  variet^s,  que  I’on 
rencontre  dans  la  composition  des  ho- 
pitaux ,  est  dans  la  proportion  6tablie 
entre  le  nombre  des  malades  et  celui 
des  officiers  de  sante  et  des  servans. 
L’bospice  de  S.  Sulpice  offre,  sur  ce 
point  ,  des  resultats  precis  et  instruc- 
tifs.  Un  medecin ,  un  chirurgien,  un 
£!eve  ,  douze  soeurs  et  sept  domesti- 
ques  ,  ont  suffit  pour  le  service  de  cent- 
vingt  malades,  eten  lisant  les  tableaux 
dont  nous  rendons  compte  ,  il  est  aise 
de  sentir  qu’on  peut  multiplier,  jus- 
qu’a  un  certain  point  ,  le  nombre  des 
malades,  sans  augmenter  que  de  trt?s- 
peu  ,  celui  des  personnes  attacbces 
«au  service.  On  voit ,  en  efFet ,  qu’en 
1782,  on  fitkl’hospice  Taddition  d’une 
salle  de  huit  lits  pour  les  maladies 
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chir.urgical.es  ,  et  que  cette.  addition, 
n’a  exige  ,  pendant  plusieurs  annecs,. 
qu’une  soeur  de  plus.  .  . 

Pour  qu’un  petit  nombre  de  pcr- 
sonnes  puisse  faife.le  service  d’un  ho- 
pital  dans  lequel  il  y  a  cent-vingt-huit 
lits.il  fautqu’ily  ait  entreell.es  une in¬ 
telligence  parf’aite  sous  tous  les  points. 
La  discipline  doit  etre  maintenue  et 
rrgoureuse;  c’est  elle  qui  dirige  les 
/t ravaux.de  l’hospice  de  S.  Sulpice ,  dans 
lequel  le  service  est  distribue  avec  or- 
dre;  chacun  est  k  son  poste,  et  il  en 
resulte  un  heureux  emploi  du  temps 
et  des  forces  de  .chaque  individu. 

.  L^ordre  doit  s’observer  dans  tqutes 
les  parties  d’un  hopital  bien  regie, 
rpais  il  se  manifesto  sur- tout  ..dans  la 
ten ue:  des  salles. 

Cellesde  l’hospice  sontconstamment 
Stirveillees  et  servies  par  des  soeurs,qui 
sent  aidees  dans  leurs  travaux  par  des 
infirmiers  o'u  des  infirmieres.  Les  cor¬ 
ridors ,  qui  regnent  le  long  des  salles , 
temperent  les-ardeurs  de  l’ete,  et  mo- 
derent,  en  hiver,  la  rigueur  du  froid  ; 
des  poeles  places  aux  endroits  lesr  plus 
eonvenables ,  y,  distribuent  une  cha- 
leur  sid'fisante.  Dans  tous  les  temps,  la 
prqprete  y  est.enlretenue  par  les  soins 
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■les  plus  rechefrches.  Le  repos  des  ma!- 
latles  n’y  est  jamais  trouble  ..  soit  parce 
que  les  corridors ,  paralleles  aux  salles^ 
servent  de  passage  :  aux1  gens  de  ser¬ 
vice  ,et  en  parlie,  de  promenoir  aux 
ConvaieSeens ,  soit  pared  qii’on  a  fait', 
de  la'  tranquillite  et  ‘da-si fence,5  unb 
loi  d’habitude  dont  on'  rie  s’bcarte  ja¬ 
mais.  Les  etrangers  ne.  violent  pas  la 
rbgle ,  parce  qu’il  ne  sont  adtriis  qu’il 
ilhe  eertaine  lie  11  re  de  la  journee ,  pen¬ 
dant  lim  teiWpsuassez;  court'/  btque' les 
:salfes"sont  jald'rs  stirveillees  avecplu's 
de  vigilance,  v  ; 

.  Le  mbdeciil  voit  les  malades  deux 
fois  par  jour  ,  et  present  V  a  cliacune 
‘de-  scs  visi'tbs'i  les  rembdes 
gime  qu’il  j.uge  nebessaires. 

La  sortie  des  malades  est  assujettie. 
a  des  regies1 'puisees  dans  la  justice ‘dt 
dans'  rhumanite  ;  et  ce  qm  rencherit 
encore  stir  les  precautions  qui  out 
etb  prises  a  pet  egard  ;  c’est  que  les 
convldesceits/dont  la  fbiblesse'exige'oh 
'longi-benagemOnt ,  reeoiV'ent  asSez  Sod* 
vertt  'k  letir  sortie1,  tine  sbhYme  prbpor- 
't:ioinnbb'it!leurs  Besoms.  ‘  L’argent  j 1  qii’i 
sein  k-  cc  complbiiient  de  bonne-oeuVrcf, 
est  fowrni  par  des  c liari tils  partied! ie~ 
res,  sur  lesqtiblles  on  trouve  encore  le 
I  iv 
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moyen  de  donner  quelque  secours  h 
des  families  malheureuses  que  la  ma- 
ladie  d’un  pere  ou  d’une  niere  r^duit 
a  la  derniere  detresse. 

L’entree  et  la  sortie  des  malades 
sont  portees  sur  deux  registres. .  L’un 
relatif  a  l’etat  civil  du  malade,  cst 
tenu  par  la  superieure;  et  l’autre,  re¬ 
latif’  a  son  etat  physique  ,  est  entre  les 
mains  du  medecin. 

II  faut  lire,  dans  les  imprimes  de 
1’hospice  S.  Sulpice,  vm  grand  nombi'e 
d’autres  details  precieux  sur  le  service 
imerieur  des  hopitaux  (a)  .Nous  ne  par- 
lerons  plus  que  d’une  chose  ,  dont  la 
bonne  ou  mauvaise  disposition  a  une 
influence  tres-remarquable  sur  lague- 
jfison  des  malades. 

Les  latrines,  placeesau  boutdu  cor¬ 
ridor  qui  •.  egne  le  long  des  salles  ,  et 

(ii)  Voy.  dans  !e  Journal  de  medecine  de 
1’annee  178.5,  tom.  lxij,  pag.  5 16,  la  desr 
cription  topograpliique  de  I’hospice  .8.  $ul- 
picQ,  inseree  dans  le  premier  numero  des 
observations  du  depprtement  des  libpitaux 
civils;  elle  presente  sur  le  service  interieur 
de-cette  maison,  et  particulierement  sur  les 
fonctions  du  medecin,  des  details  quo  nous 
■n’avons  pas  cru  devoir,  repeter  icb. 
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isolees  ainsi  entre  deux  cours,  avoient 
ete  primitivement  construites  d’une 
maniere  avantageuse ,  soit  parce  qu’on 
y  avoit  pratique  des  ventouses  pour 
porter  en  haul  les  vapeurs  qui  s’ ele¬ 
ment  de  la  fosse,  soit  parce  qu’on  avoit 
eleve,  en  face  et  a  une  toise  de  dis¬ 
tance,  un  mur  de  refend  qui ,  en  £ta- 
blissant  une  separation  entre  les  lieux 
d’aisance  et  le  corridor  ,  empechoit  les 
exbalaisons  de  refluer  vers  les  salles. 
En  1785,  on  a  encore  ajoute  a  cette 
construction,  en  etablissant  une  grande 
cuvette  de  plomb  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  fosse,  sur  laquelle  el  le  est 
scellee  benhetiquement ,  etqui  est  dis 

fios^e  de  maniere  a  se  netoyer  f’aci- 
ement  par  le  moyen  d’une  bonde , 
placee  dans  la  partie  la  plus  declive. 
Ainsi,  les  sieges  des  latrines,  comme 
dans  les  commodity  &  1’angloise  ,  ont, 
avecla  fosse,  une  communication  qui 
s’ouvre  et  qui  se  ferme  a  volonte.  Ce 
nouveau  moyen  }  suivant  les  expres¬ 
sions  qui  se  trouvent  dans  le  tableau 
qui  a  paru  en  178 6  >  exige  des  sows 
assidus ,  et  un  z-ele  de  bienvei /lance 
qui  puis  sent  surmonterla  repugnance 
et  les  degouts-,  II  est  du  a  M.  Cadet 
Decaux,  qui  I’ayoit  mis  en  usage,  de- 
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puis  quelques.  annees,  a  J'hotel  des  in- 

valjdesi 

Par  TIE  ECONO  M1QUE. 

II  est,  dans  le  local  des  hopitaux, 
des  dispositions  plus  ou  moins  favo- 
rables  k  reconomie.  Une  maison  de 
char  it  e ,  qui  n’a  qu’un  petit  nombre  de 
Jits,  n’oMre  pas  assez  de  champ  Ji  la 
ch  dilation  des  malades,  pourque  les 
frais  de  J’eniretjen  et  du  service  puis- 
sent  el  re  converts  par  le  nombre  des 
journees.  Dans  un  grand  hopital ,  le 
service  est  trop  comp.lique,  et  l’on  ne 
peut  pas  y  etablir  une  surveillance  as¬ 
sez  active  pour  prevenir  dts  desordres, 
oiisensibles  en  apparence,  mais  qui, 
par  leur  mulliplicite,  augmententcon- 
.  siderablernent  la  depense.  A  cetegard, 
l’hospice  ,de  S.  Sulpice  est  a  peu  pres 
dans  un  jyste  milieu ;  il  n'est  ni  trap 
petit  pour  que  la  depense  du  service 
se  monte  a  une somme  trop  forte,  re- 
lativement  a  la  proportion  des  iour- 
nees  ,  hi  trop  considerable  pour  he 
.  pouvoir  pas  etre  dingedans  Routes  ses 
■  parties,*  avec  ordre  et  simplicite.  On 
pout  cependant  ajouter  que  l’economie 
seroit  encore  plus  sensible  si  les  lits 
etoient  portesii  deux  ou  trois  cents, 
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parce  quele  nombre  des  journees  croi- 
troitdans  une  proportion  beaucoup  plus 
forte  que  la  depense  tie  l’entretien  et 
du  service.  En  diet ,  il  suffiroit  des 
memes  offieiers  de  sante  ,  de  la  memo 
cuisine  ,  de  la  meme  pharmacie  ,  et  il 
n’-yauroit  a  ajouter  que  quelques  cle- 
ves  en  chirtirgie  ,  quelques  soeurs  et 
quelques  ircfirmiersl  Les  considerations 
pourroient  amener  a  conclure  que, 
des  hospices  de  deux  cent-c'inquahte 
a  trois  cents  malades  ,  seroient  plus 
dconomiques que  des  hopitaux  de  douze 
cents  lits. 

Pour  que  Pdcohomie  regne  dans  un 
bdpital ,  il  faufqu’elle  s’etende  a  tout , 
et  qtfelle  soit  a  chaque  instant  en  ac¬ 
tivity  ,  ee  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  une  surveillance  continue,  et  une 
administration  qui  ne  soif  pas  divisee. 
Sur  cet  article  corbme  stir  beaucoup 
d’autres ,  Phospice  de  S.  S'ulpice  four- 
nit  le  precepte  et  l’exemple.  tide  seule 
personne  ,  la  superieure  ,  dirige  cette 
maison,  et  tient  entre  ses  mains  les  fils 
de  toutes  les  parties  du  service. .  C’est 
die  qui  enregistre  les  malades  a  lettr 
entfee  bt  a  leur  sortie ,  et  il  ne  se  fait' 
dans  les  sallesaucun  chang'ement  dont 
elle  ne  soit  instrnite.  C’est  elle  qul  lixe' 
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chaque  jour  la  quantile  des  consomma- 
tions  tie  difl'erente  nature,  et  qui  tient 
des  registres  generaux  et  particuliers 
pour  chaque  espece  de  depense  ;  elle 
. voit  chaque  jour  ies  comestibles,  et 
connoit;  loujours  l’etat  actuel  des  four- 
jnitur.es.  Enfin  ,  c’est  elle  qui  paie  tou- 
tes  les  depenses  ordinaires,  dont  elle 
fait  des  resumes  par  jour,  par  sernaine, 
puis  par  mois,  pour  arriver  ainsi  sans 
peine  a u  resume  general  de  l'annee. 

Fame  de  cette  unite  dans  I’adminis- 
iratitn  des  hopitaux,  il  .s’y  est  glisse 
des  abus  enormes,  qui  s’y  perpetueront 
Jnsqu’d  ce  quune  loi  gene rale  ait  or¬ 
ganise  cette  partie  importante  des  eta- 
blissemens  publics.  La  declaration  de 
1698  a  voit  presente  des  bases  exeel- 
lentes  pour  cette  uniforrnite  dans  l’acl- 
ministration  des  hopitaux  ;.  mais  par, 
une  condescendance  ,  dont.  les.  suites 
out  ete  bien  facheuses ,  le  legislateur 
avoit  permis' a  tous  les  , hopitaux.  qui 
avoient  des  lettres-patentes  particu- 
lieres,  de  sesoustraire  a  cclte  loi.  De 
la,  il  est  arrive  que  la. declaration  de 
i698  h’a  ete  obligatoire  que, pour. un 
petit  nombre  d’hopitaux  peu  impor- 
tans,  ,et  que  les  lettres-patentes,  ob- 
teimes  avant  et  depuis  cette  declara- 
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tion  s  ont  et6  l’origine  ou  le  pretexte 
ties  vices  qui  se  sont  etablis  dans  rad- 
ministration  de  ces^maisons  de  charite; 

En  examinant  les  comptes  de  l’hos- 
pice  de  S.  Sulpice,  on  voit  qu’ii  ne 
suffit  pas  de  placer  ,  a  la  tete  d’une 
maison  de  ce  genre  ,  une  personne  in- 
telligente  et  active  ,  mais  ' qu’ii  faut 
constamment  met  tire  en  usage  certains 
principes  d’economie  que  l’exp6rience 
a  confirmes.  Ces  principes  portent  tous 
sur  ce  seul  point,  qu’ii  faut  laisser-le 
moins  possible  a  l’arbitraire  ,  et  se  fit  ire 
ties  regles-pratiques  pour  les  cas  ordi- 
naires  et  extraordinaires  qui  mettent 
dans:  le  cas  de  n’eprouver  jamais  de 
surprise.  En  voici  quelques  exemplesv 

La  consommation  de  la  viande  ,  du 
pain,  et  du  vin  ,  doit  etre  fixee  d’a- 
pres  le  regime  prescrit  chaque  jour 
par  leimedecin  :,  mais  il  faut  pour  ces 
tliflerens  comestibles,  avoir  des  four- 
nit  ures  i  prix  fixe.  Rien  n’est  plus 
abusifque  d’avoir  dans  les  hopitaux, 
ties  boulangeries  et  des  boucheries  ; 
I’experience  a  demontre  qu’ii  falloit 
de  meme  avoir  un  marche  fait  pour 
le  blanebissage.  ; 

On  voit,  dans  les  tableaux  de  l’hos- 
pice  de  S.  Sulpice  >  qu’on  peutdten- 
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dre  cette  idee  a  I’ehtretien  des  meu- 
bles  ,  au  renouvellement  du-linge ,  a 
lacousommation  du  bois  et  de  l  a  K> 
miere ;  enfin  raeme  a  I’entretien  de 
la  pharmacie  ;  il  n’est  pas  jusqu’aux 
depenses  extraordimnres  et  imprevues 
qu’il  est  possible  d’evaluer  assez  jus- 
tement  ,  parce  quell  es  ont  un  re  Lour 
periodique  qu’il  n’est  pas  difficile  de 
soumettre  au  calcul. 

Une  source  feconde  d’abus ,  sur  les 
consommations  dans  les  hopitaux,  est 
de  faire  un  article  particulier  pour  la 
nourriture  des  personnes  attachees  au 
service  deThopital ,  de  prendre  des sen- 
vims  a  la  jowwJ.ee,  et  de  les  payer  en 
denre.es.  A  l’hdspice  ,  la  nourriture  des 
sceurs  ,  ainsi  "que  celle  des  domesti- 
ques,  est  portee  sur  la  journee  des  ma- 
lades  ;  et  afin  d’avoih  une  maniere  de 
compter  plus  sure  et  moins  sujette  a 
erreur ,  on  passe ,  pour  les  jours  mai- 
gres,  une  certaine  somme  qui  setrouve 
entrer  aussi  dans  -revaluation  de  la 
joiifnee. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  so- 
bridte  des  soeurs  de  I’hospice  ,  et  I’at- 
tention  avec  laquelle  elles  previennent 
le' ga&pillage ,  iv’entre  pour  beaucoup 
dans  lecanomie  qui  distingue  cette 
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maisoa;  et,  a  cetegard  comme  a  plu- 
sieurs  autres  ,  il  sembje  que  les  hopi- 
taux,  gouvernes  par  les  femmes  y  pr6- 
sentent  line  grande  superiori  ty  sur  ceux 
qui  sont  dans  les  mains  des  homines. 
En  effet  ,  la.sobriete  ,  qui  est  natu¬ 
re  He  aux  femmes,  la  douceur,  la  pa¬ 
tience,  la  sensibilite  et  l’adresse  qui 
fontleur  partage" ,  ne  demontrenl-elles 
pas  que  l’intention  de  la  nature  a  6fe 
de  remettre  entre  leurs  mains  le  soin 
•des  malades? 

La  preuve.  de  l’economie  est  dans 
la  comptabilite.  Celle  de  l’hospice  S.. 
Sulpice  se  fait  tousles  mois ,  par  l’exa- 
men  des  diderentes  especes  de  regis- 
tres,  et  des  resultats*qu’ils  presentent. 
Cet  examen  se  fait  par  les  deux  per- 
sonnes  chargees  exclusivement  de  1’ad- 
ministration  de.cet  hopital;  et  il  est 
important  d’observer  ici  que  le  petit 
•nombre.  des  admrnistrateurs  est  ires- 
propre  a  assurer  1’exactitude  et  la  pre¬ 
cision  de  la  comptabilite.  Dans  les 
grands  hbpitaux,ou  la  multiplicity  des 
affaires  a  fait  multiplier  les  adminis- 
trateurs,  on  a  subdivise  J’administra- 
tion  en  conliant  la  surveillance  des 
differentes  parties  du  service  a  difFe- 
rentes  personnes,  et  il  eri  est  souvent  16- 
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suite  beaucoup  de  desor.dre  et  de  de¬ 
pense,  soit  parce  que  des  administra- 
teurs  isoles  ont  tous  la  propension  de 
donner,  a  la  partie  qu’ils  ^irigent,  une 
extension  trop  grande,  soit  parce  qu’il 
est  impossible  de  mettre,  dans  ce  genre 
de  gouvernement,  leconcours  et  l’en- 
semble  dont  ont  besoin  des  travaux 
de  ce  genre  pour  ette  couronnes  du 
succes. 

Leslcompt.es  de  l’hospice  de  S.  Sul- 
pice  presentent ,  pour  chaque  annee  , 
un  grand  nombre  de  resultals  dont 
voici  [’enumeration. 

On  vo.it  i°.  le  detail  de  tous  les 
genres  de  depenses,  article  par  arti¬ 
cle.,  et  mois  par  mois,  avec  le  resul- 
tat  de  la  depense  totale  de  chaque 
mois ,  compare  avec  le  nombre  aes 
journees. 

2°.  On  trouve  la  recapitulation  de 
toutes  les  depenses  de  l’annee,  dans  un 
tableau  de  dix-huit  colonnes.  La  pre¬ 
miere  indique  le  mois  ;  depuis  la  se- 
conde  jusqu’k  la  cinquieme  exclusive- 
ment,sont  ranges  les principaux genres 
de  depense  ;  et  les  trois  dernieres  pr£- 
sentent ,  dans  des  cases  correspondan- 
. tes  a  celles  des  colonnes  precedentes, 
-le  resultat  de  la  depense  ,  du  nombre 
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des  journees ,  et  du  prix  coriimun  de 
la  journ^e.; 

39.  On  arrive  a  un  tableau  detailld 
qui  .presente”  la  depense  de  I’hospice 
sous  un  nouveau  jour,  en  faisant  voir 
la  part  que  chaque  individu  malade  a 
dans  la  depense  generate ,  et  dans  cba- 
que  objet  de  depen?e  en  particulier. 
En  eff'et,  comme  la  depense  totalese 
di vise  par  les  journees  ,  et  que  Ton 
connoit  la  proportion  dans  laquelle 
chaque  genre  de.  depense  se  trbuve 
avec  la  depense  totale,  on  a  trouve , 
non-seulement  le  prix  general  de  la 
journee,  m.ais  on  a  pu  determiner  d’une 
maniere  fixe  et  positive  ,  le  prix  du 
pain,  du  vin,cl.e  ja  viande  qui  entroit 
dans  la  journee  de  chaque  individu 
malade  ;  on  a  ,  par  les  meines  rnoyens, 
evatue  pour  chaque  journee  le  prix 
des  autres  objets  de  consommation , 
tels  que  pharmacies  lumiere,  blan- 
chissage,  &c.  - 

.  4',’.-  En  comparant,  &  la  fin  de  eha- 

que.annee ,  les  diflerens  objets  de  de¬ 
pense,  reduits  airisi  a  leurs  el£mens, 
avec  les  resultats  pareils  des  annees 
precddentes ,  on  a  eu  la  facifite  de 
donnerdes  raisons  positives  de  l’aug- 
mentation  du  de  la  diminution  de  la 
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depense  total e  ,  par  l’angmentation  od 
la  diminution  de  telle  ou  telle  de- 
pense'particiilidi'e  ,  et  d’examiner  sur 
cjuoi  Cette  variation  etoit  fondee. 

5°.  Les'  resulrats  des  annees  ailte- 
c£d'entes ,  unis  entre  eux  et  k  celuWe 
1’annde  couranfe  ,  forment  une  annee 
commune  ,  d’apres  I  a  quelle  on  a  fixe  , 
i°.  le  prix  eomrnun  des  diflerens  genres 
de  idepenses  ;.a°.  le  nombre  comimin 
des  journees;  S^.  le  prix  eomrnun  de 
chaque  jour’nee;  40.  le  prix  cotfitmin 
qlte  cheque  inalade  a  coutd. 

Les  personnes  attachees  a  l’admi- 
nislration  des  hopitaux  ne  sauroient 
trap  etudier.  et  comparer  les  resell  tats 
qui  presentent  leS  prix  communs  des 
diffe  ren  tes  depeilses  pour  chaque  annee. 

■  .  Le  prix  le  plus  has  qu’ait  coute  la 
journ<§e,a  et6  de  16  s.  iod.'f. 

Le  prix  le  plus  fort  a  ete  de  18  s. 

11  d.  («). 

i  Le'  prix  inoyeii  de-  fa  journee ,  ipris 

(«)  li  ne  petit  servir  de  terme  de  coin- 
paralson.,  parce  qii’a  cotp;,|H«yr  de  Cette  an- 
nee;,  i’liospice  a  cessd  de.j.ouir  des  franchi¬ 
ses  s.ur  les  entrees;  mais  ceile  augtnenta- 
'tion  devient  presque  n  til  le 'dans  la  j'ourriee 
commune  de  dix  arts. 
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sur  c!ix  annees,  est  de  17  s.  6  d.  Iff!* 

Le  nombre  commun  des  jours  que 
chaque  malade  est  rest? ,  est  de  23  ^  de 
jour. 

Le  prix  commun  qu’a  coute  chaque 
malade  a  l’hopital ,  est  de  20  1.  6  s. 

5  d.  *g. 

On  trou.ve ,  dans  chaque  annee  ,  des 
raisons  de  la  variation  du  prix  de  la 
journee.  Tantot  c'est  raugmentatiga 
des  denrees,  tantot  c’est  celle  du  nom¬ 
bre  des  personnes  atlachees  &  l’hqs- 
pice  ,  ou  une  depense  extraordinaire 
dont  on.  demqntre  la  necessite.  Quel- 
quefois  l’augmcntation  n’a  point  ete 
en  raison  du  prix  des  denrees,  parce 
que  les  journees  se  sontsuccedees  avec 
une  grande  rapidite;  d autrefois ,  elle 
a  cru  dans  une  proportion  plus  grande 
que  le  prix  des  comestibles ,  et  cela 
est  arriv6  quand  lcs  lits  n’ont  pas  et6 
si  constamment  remplis. 

De  quelque  manihre  que  Pen  con- 
sid&re  ces  tableaux,  on  voit  qu’il' y  a 
dans  la  comptabilite ,  com  me  dans  la 
discipline  de  Thospice  de  S.  Sulpice, 
un  ordre  bien  digne  de  servii*  de  mo< 
dele  iu  un  grand  nombre  d’hopitaux , 
en  leur  apprenant  a  multiplier  leurs 
secours,  sans  augmenter  leurs  moyens; 
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Tables  nosol  ogiques. 

Les  details ,  dans  lesquels  nous  ve¬ 
nous  d’entrer,  jne  peuvent  et  ne  doi- 
vent  point  etre  Strangers  aux  person- 
nes  qui  cultivent  Tart  de  guerir  ,  mais 
ceux  que  nous  avons  k  presenter  sur 
les  tables  nosologiques ,  sont  particu- 
lierement  (aits  pour  fixer  leur  atten¬ 
tion  :  il  y  a  deux  choses  a  considerer 
dans  ces  tables ,  la  nomenclature  et 
les.  resultats  de  mortalite. 

Nomenclature. 

Le  nomenclature  ou  denomination 
des  maladies  n’a  point  encore  ete  fixee 
au  point  ou  elle  devroit  e.tre,  i°.  parce 
que  les  maladies  sont  des  affections 
compliquees  qui  se  manifestent.  par 
un  grand  nombre  de  signes.plus  ou 
meins  essentiels  qu’il.est  difficile  de 
representer  par  un  seul  mot.  En  cfFet, 
une  maladie  est  quelquefbis  plus  diffi¬ 
cile.  a  nommer  qu’a  trailer ;  on  peut 
reconnoitre>  par  exemple,  une  dispo¬ 
sition  inflammatoirc,  ou  une  disposition 
spasmodique  sans  pqu voir  decider,  quel 
est  lorgane'  affecte  ;  mais  qupiqu’on 
ne  puisse  pas  alors  donner  un  nom 
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particular  a  la  mal.adie,  on  sent  bien, 
clans  ces  deux  eas,  quelles  .sont  les 
indications  qui  se  presentent;  s°.  parce 
que. les  maladies  changent  de  carac- 
tere;  3°.  parce  que  l’habitude  oirl’on 
a  ete  de  notnmer  pendant  long-temps , 
les  maladies  par  leurs  causes  ou  par 
des  effets  qui  n’ont  qu?un  rapport  fort 
indirect  avec  leur  nature  ,  a  introduit 
des  denominations  Vicieuses ,  dont  plu* 
sieurs  subsistent  encore'aujourd’hui. 

II  est  arrive  de  la,  que  les  medecins 
ontsouvent  d.onne  ,  a  la  meme  mala- 
die  ,  des  noms  differens;  que  plusieurs 
de  ces  noms  n’expriment  pas  leur  ca- 
ractere  ,  ou  n’en  expliquent  qu'une 
partie ;  et  que  d’autres  presentent  des 
idees  systemaliques  ou  triviales. 

C’est  la  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  ,  parmi  le  grand  n ombre  de 
medecins  habiles  qui  nous  ont  donn£des 
observations  generales  et  particulieres 
sur  les  maladies  epidemiques,  ou  sur  les 
maladies  des  hopitaux  ,  il  j  en  a  si 
peu  qui  nous  ont  laisse  des  tables  no- 
sologiques. 

M.  Razpitx ,  m£decin  de  l’hopital 
de  Nismes  ,  est  celui  qui  a  present^ 
un  des  premiers  modeles  en  ce  genre. 
Ses  tables  ndsologiques  de  l’h6pitalde 
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Nismc's ,  Ont  ele  dressees  s.ur  nomen¬ 
clature -de  Sauvages,  qu’il  s’est  cepen- 
dant  permis  de  modifier  ou  de  recti¬ 
fier  en  diflerentes  circonstances.  Elies 
sont  resserrees  dans  des  limites  assez 
dtroites ;  car  elles  presentent  com- 
munement  deux  cent-cinquante  ma¬ 
ladies  classes  dans  vingt  genres.  Les 
notices  qu’il  a  jo'intes  a  chacune  de  ces 
tables,  en  ont  facilite  [’intelligence , 
et  ont  merite  a  l’auteur  de  cet  ou- 
vrage  l’approbation  des  m^decins  et 
des  'savans. 

Les  medecins  de  Vienne,  a  qui  nous 
devons  une  suite  intevessante  des  ob¬ 
servations  qu’ils  ont  recueillies  dans 
les  hopitaux  de  Vienne  ,  n’ont  pas 
joint  a  leurs  ouvrages  des  tables  no- 
sologiques.  On  ne  trouve  rien  sur  la 
mortalite  dans  De  Haen.  On  voit,  k 
la  tete  de  Pan nee  medicale  de  M. 
Storck,  un  etat  purement  numeriqne 
des  malades  qui  £toient  attaques  de 
fievres  aigues  dans  son  hopital  a  diff’e- 
rentes  periodes  tres-rapprochees ,  'de- 
puis  le  io  juillet  1758  ,  jusqu’au  10 
juillet  1759 ,  avec  le  nornbre  des  morts 
dans  chacune  de  ces  periodes;  mais 
il  n’y  aucun  autre  detail  :  on  ignore 
meme .  le  nombre  des  malades  de  cette 


D  E.  S.  S  U.  L  P  t  C  E,  2  i<5 
elasse  qui  soht  entres<dans  le  cpursde 
I’annee, ; ;parce :  que  ries :  H3$fSres,,m3T 
lades  sont  reports  plusieurs  foTs'.  tlaLiis 
le  nombre  desrrfievreux.;  - 
;  Sthoil  presente  I’extrait  du.  npcrologe 
de  i’hypi.tjaljdfe  Stje.  Trinitie  ,  depuis 
I’annee  .lydi.j/jusqu’^d’aniiee  ;  il 
re  marque  ,  que  pendant  cet  espactj 
de  temps  ,  qui  est  de  quatorze  atis  » 
le  rapport  des  nlorts.  aux  gu£ris ,  est  de 
i  a  14  f.  On  est  d’autant.  plus  etonnd 
de  ne  pas  trouver  la  suite  de  ce  nei 
prologe  j  cju’il  Jinit  precisemen.t  au  moi 
men t  ou  Sthoil  a  commence  a  etre 
pharge  de  rhopital  de  la  Ste.  Trinite  ; 
i  1 .  y  a  lieu  de  croire  qu’un  observa- 
teur  ,  aussi  exact  que  ce  medecin ,  au-: 
Fpifc  joint,  a.  ce  necrologe  ,  les:  details 
nosologiques  propres  a  le  rendre  plus 
instruptif. 

Medecin  de  l’hospice  S.  Sulpice 
depuis  Han  nee  1779  ,  jusqu’au  mois 
de  mai.  17.83  ,,j’ai  donne  les  trois  pre¬ 
mieres  tables  nosologiques  qui  se  trour 
vent  dans  les-,  comptes  rend  us  de.  cet 
liopital.  J’ai  cru  que  la  nomenclature 
de  .Jitfsonp  n’£toit  pas  assez  eten-r 
due,  et  qu’il  etoitnecessaire  d’indiqoei* 
les  especes  principales  de.  certains  gen¬ 
res  de:  maladies.  J’ai  pense  aussi  qu'ils 
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falloit  reunir ,  sous  ties  mots  tie  ciasse 
ou  de  genre  tres-etendus y  tels  tjue  ca- 
chexie ,  ajfectioils  spas/nodifpies,  8cc. 
un  grand  nombre de  maladies  dont le 
caractere  n’etoit  pas  bien  determine ; 
enfin  ,  j’ai  tache  ,  en  eboisissant  dei  de¬ 
nominations1  exactes,  d’e-viter!les  horns 
trop  sciehtifkjUes,  et  encbre  pltis-  ceux: 
qui  sont  triviaux.  >■  "  < 

Feu  M.  De  la  Planche ,  quim’a  rem- 
place dans  cet  hopital ,  M  que  ses  talens 
et  ses  vertus  ont  fait  regretterdu  public 
et  de  ses  confreres,  a  continue  les  tables 
nosologiques  de  I’hospice  S.  Shlpice, 
jusqu’en  17874  il  y  a  ajoute  quelques 
nouvelles  especes ,  et  a  crii  qu’il  etoit 
necessaire  de  joindre,  aux  principales 
denominations ,  une  courte  explication 
qui  suppleat  ala  bri£vetede  la  nomen¬ 
clature.  Cette  table  a  acqflis  un  nou¬ 
veau  degre  d’exactitude  et  de  preci¬ 
sion  ,  entre  les  mains  de  M.  Beauvais 
Depreaux ,  qui  a  suecede  a  VI.  De  la 
Blanche. 

Les  tables  nosologiques  de  l’hospice 
S.  Sulpice,  ne  sont  pas  sans  defaut.  Il 
n’en  est  aucune  oil  Ton  n’en  puisse  trou- 
ver,  et  celles  qui  pourroient  le  plus 
preter’a  la  critique ,  sont,  sans  doute  * 
les  premieres.  Maisquelque  imparfaites 
qu’elles 
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qu’eile.s  pulssent.  etre,  ce  sont  encore 
les  plus  exactes*  et  les  plus  regulieres 
qui  aient  ele  fakes'  jusqu’au  moment 
ou  el  les  ont  paru  ,  et  elles  auront 
au  moins  l’avantage  de  servir  cl e  base  . 
a  celles  qui  seront  donnees  par  la 
suite  (a). 

Mortalite. 

Les  resultats  de  la  mortalite  de  I’hos- 
pice_  S.  Sulpice  ,  et  les  explications 
qui  y  sorit  jointes  ,  nous  paroissent 
propres  a  jeter' quelque  jour  sur  la 
question  importante  de  la  mortalite  des 
hopitaux,  qui  n’a  point  encore  ete  suf- 
fisamment  eclaircie. . 

D’apres  les  resumes  de  M.  De  Cha- 
mousset ,  presences  dans  le  diction- 
riaire  Encyclopedique  a  Particle  ho- 
pitaux ,  la  mortalite  est  a  l’hotel-Dieu 
de  Paris,  dans  la  proportion  de  1  sur 
4 ;  a  la  Charite ,  de  1  sur  6;  et  dans 

(a)  M.  Rougnon j  professeur  de  l’univer- 
iite  de  Besanton ,  et  medecin  de  Ph'bpital 
S.  Jacques,  a  public ,  il  y  a  deux  ans ,  des 
■tables  nosologiques  dont  nous  n’avons  pu 
parler  faute  do  les  corinoitije;  mats  A  en.  ju-, 
gcr  d’apres  la  notice  qu’.en  a  donne  le  Jour¬ 
nal  dc  Paris,  ily  a  lieu  dc  croire  qu’elles  sont 
analogues  a  celles  de  l’liospice ‘de  Si  Sulpice.' 
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d’autres  bopitaux ,  depuis  i  sur  9,  jus- 
qu’a  1  sur  i5. 

Les  savans  academiciens  ,  a  qui  on 
doit  le  rapport  surl’hdtel-Dieu  de Paris, 
et  qui  ont  compulse  avec  plus  de  soin 
et  d’exactitude  qu'on  n’avoit  encore 
fait  les  tables  de  mortality  de  diffe- 
rens  hopitaux,  ont  presenle  un  grand 
nombre  de  leurs  resultats dont  les 
•deux  points  extremes  sontun  mort  sur 
4  ~  £1  l’hotel-Dieu  de  Paris,  et  1  mort 
sur  2 5  ^  a  celui  d’Edimbourg. 

A  1 ’hospice  S.  Sulpice  ,  la  mor¬ 
tality  n’avoit  pasete  estimee  d’unema- 
niere  bien  exacte  dans  les, premidres 
annees,  parce  qu’on  avoit  soustrait  du 
tableau  les  phthisiques  et  les  caduques. 
On  a  rectifid  depuis,  cette  erreur,  en 
comptant  scrupuleusement  quel  a  yte 
dans  chaque  annee  le  nombre  des  en¬ 
trees,  ainsi  que  celui  des  sorties  et  des 
morts^D’apres  ce  calcul ,  MM.  lesCom- 
missaires  ont  trouve  que ,  depuis  le  pre¬ 
mier  janvier  1779,  jus8ues  et  compris 
1785 ,  e’est-kmire,  dans  1’espace  de  six 
ans,.la  proportiop  des  morts  aux  gueris 
etoit  d’un  mort  sur  6,  401 ;  et  par  une 
autre  supputation  comprenant  cinq 
annees,  dont i  I  sera  question  plus  bas, 
on  q  eu  pour  resultat  un  mort  sur  7  54. 
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Metis  le  plus  difficile  n’est  pas  de 
calculer  avec  exactitude  la  mortality 
(Tun  hopital,  c’esl  de  re  monte  r,  sans 
erreur  j  aux  causes  de  la  difference 
qui  se  trouve  dans  les  resultats  de 
mortalite  de  differens  hapitaux. 

On  lit,  clans  les  remarques  qui  pre¬ 
cedent  la  table  nosologique  de  Inos- 
pice  S.  Sulpice  pour  Tannee  1781, 
les  reflexions  suivantes.. 

«  Des  tables  de  mortalite  pour  une 
province  ,  peuvent  presenter  des  resul¬ 
tats  precis,  absolus  ou  relatifs;  Car, 
quoique  les  causes  de  mort  dans  une 
viile  comme  dans  un  hopital  soie,nt 
Hres-variees ,  le  nombre  fixe  par  la 
nature  est  cependant  invariable  ,  et  le 
hasard  n’a  pas  d’influence,  lorsque  tous 
les  hasards  se  trouvent  reunis  dans  la 
masse  commune  ,  et  soumis  au  calcul 
general.  Mais  dans  une  maisori  decha- 
rite  oil  Ton  admet  indifleremmeht  les 
vieillards,  les  agonisans ,  les  malades 
sans  espoir  de  guerison  et  ceux  qui 
peuvent  se  rcHablir,  e’est  le  hasard 
qui  decide  seul  du  plus  grand  ou  du 
moindre  nombre  des  uns  et  des  autres, 
comme  le  prouvent  les  resultats  si  oppo-  - 
ses  que  presente  M.  De  Chamousset. » 

Le  compte  rendu  de  l'hospice  pour 
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1787,  pr.esente  ^enumeration  des  prin- 
cipales  causes  de  la  difference  qui  existe 
dans  la  mortalite  des  hopitaux.  On  y 
voit  que  cette  difference  provient ; 
i°,  de  ce qu’on  recoit  dans  les  uns  des 
vieillards  caduques  et  des  incurables  * 
tels  que  des  phthisiques  qui  sont  ra- 
rement  admis  dans  les  autres ;  s°.  de 
ce  que  ceux-ci  sont  institues  ou  dis-r 
poses  de  maniere  a  recevolr  un  grand 
nombre  de  sujets  dont  les  maladies  ne 
sont  pas  graves,  tandis  que. les  autres 
sont  exposes  a  admetTre'Constamment 
des  malades  dont  la  misere  a  epuis6 
les  forces,  et.  qui  arrivent  souvent  k 
1  bopital  pour  y  mourir  quelques  heu- 
res  a  pres. 

«.Mille circonstances,  est-il dit dans 
le  meme  .  endroit ,  influent  sur  la  di- 
versite  des  resultats  de  mortalite- L’ho- 
pital  d’Edimbourgy  cite  dans  le  rap- ' 
port  des  commissaires  de  1’Academie, 
ne  perd ,  ■  dit-on ,  que  qifatre  malades 
sur  cent;  mais  quatre.  sur  cent  s’eloi- 
gnent  peu.de  la  mortality  geilerale  d’une 
nation  ;  il  Taut  done  presumer,  dans  ce 
cas ,  ou  une  i’aufe  d’impfess'ion ,  ou  uii 
choix  de  malades  >>  ou  quelque  autre 
circonstancef  Car  des  qu’un  calcuT  se 
trouye  en  contradiction  avec  toutes  les 
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vraisemblances  ,  Ton  doit  chercher  une 
explication  qui  existe  indubitable* 
ment »?.  •  • ' 

:  Ces  reflexions  soot  on;ne  ;peut  paS 
plus  justes,;mais  pour  mieux  en  faire 
sent-ir  1’ importance  et  [.’application  , 
nous  nous  permettrons  de  les  dc'velop- 
per  ct  d’en  deduire  toutes  les  con¬ 
sequences  qus  Ton  doit  en  tirer. 

Unfe:  table  de  mortal!  te  ,  pour  une 
province  ,  poyr  une  ville ,  est  la  sup* 
putation  exacted  de  toutes  les  morts 
survenues  dans  Ces-  lieux  pendant  un 
temps  determine.  Une  pareille  table, 
quand  elle  rest  regulierement  fai te  ,  ne 
peut  manquer  de  donner  un  resultat 
exact.  G’est  par  elle  que  l’on  peut  con- 
noitre  la  salubrite  d’un  lieu  ou  d’un 
canton  ;  ct  l’on  peut  tirer  pour  conse* 
quence  certaine ,  que  les  contr^es  oil 
sur  un  nombre  d’habitans  determine  et 
dans.un-  temps  donne,  il  meurt  liabi- 
tiiellement.piusde  monde-que  dans  les 
au t res,  sont  des  pays  ou  il  y  a'  des 
causes  pertnanentes  d’insalubrite,  soit 
dans  la  nature  du  climat,  soit  dans  la 
maniere  de  vivre  des  habitans. 

11  n’en  .est  pas  de  ‘  meme  dans  un 
hopitab  .  La :  supp'utation  des  morts, 
Comparee  avec  le  nombre  des  maladcs 
K  iij 
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entr&s  ,  est  bien  eloignee  de  donner 
un  resiiltat  aussi  juste  et  aussi  precis 
que  Test  celui  de  la  table  de  morta¬ 
lity  d’une  ville  ou  d’une  province ; 
c’est-a-dire  ,  qu’on  ne  peut  pasT  par 
la  table  de  mortalite  d’un  hopital  jii- 
ger  directement  de  sa  valeur,  et  me- 
surer  le  succes  de  son  administration 
medicale  eteconomique  parson  registre 
mortuaire,  En  effet ,  dans  les  tables 
de  mortality  ordinaires  ,  la  mort  pre¬ 
sente:  l’idee  de  la  fin  inevitable  de 
rhomme ;  elleoffre  l’image  de  la  yieil- 
lesse  et  des  infirmites  qui  detachent 
par  degres.de  la  vie,  ainsi  que  celle 
des  maladies  qui  en  coupent  subite- 
ment  la  trame.  Dans  les  tables  de 
mortalite  des  hopitaux ,  au  contraire , 
en  opposant  les  morts  aux  gu6ris ,  on 
ecarte  l’id£e  de  la  fin  naturelle  de 
1’homme  ,  pourjr  substituer  celle  des 
maladies  soumises  au  pouvoir  de  Tart-; 
et  la  mort  y_est  regardee1,  dans  tous 
les  cas  ,  comme  la  terminaison  malr 
beureuse  d’un  combat  que  le  m6decin 
pouvo.it  livrer  avec  avantage.  Mais  s’il 
cxiste  des  hopitaux  ,  dans  lesquels  une 
partie  considerable  des  maladies  ,  bien 
loin  d’etre  accessibles  au  pouvoir  de 
la  medecine ,  ne  presente  que  des  dis- 
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solutions  finales  ou  des  maladies  tout- 
a-fait  incurables  ,  il  s’ensuivra  que , 
i’on  entendra  par  le  mot  de  mortalite 
des  hopitaux,  une.  mortalite  qui  leur 
est  pour  la  plus  grande  partie  etrangere. 
Or,  il  est  beaucoup  d’hopitaux  oiit’on 
recoil  un  grand  nombre  de  vieillards 
caduques  ,  de  phlhisiques  et  d’agonf- 
sans ,  toutes  victimes  marquees  par 
la  mort  avant  leur  entree  dans  ces 
maisons  de  charite,  et  qui  semblent 
n’y  veriir  chercher  qu’un  tombeau. 

La  mortalite  d’un  hopital  6tant  ainsi 
plus  ou  moins  forte',  suivant  le  nom¬ 
bre  plus  ou  moins  grand  de  maladies 
incurables  qui  y  sont  recues ,  elle  ne 
peut  etre  considei-ee  sous  le  meme  as¬ 
pect  que  la  mortality  d’une  ville  ou 
d’une  province ,  dans  laquelle  toutes 
les  combinaisons  ou  les  chances  favo^ 
rabies  ou  defavorables  sont  egalement 
reunies. 

S’il  est  aise  de  se  tromper  en  vou- 
lant  juger  d’une  maniere  absolue  d'uu 
hopital  par  ses  tables  de  mortalite, oil 
est  encore  plus  sujet  a  tomber  dans 
1’erreur  en  voulant  comparer  les  hopi¬ 
taux  les  uns  avec  les  autres,  par  le 
parallele  reciproque  de  lenr  mortalite. 

Les  uns  ,  comme  l’hotel-Dieu  de 
K  iv 
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Paris ,  ct  les  hotels-Dieu  de  plusieurs 
autres  grandes  villes,  recoivent  indis- 
tinctement  tous  Jes  malades  de  Pun 
et  l’autre  sexe  a  quelque  heure.  qu’ils 
se  presentent;  mais  pour  etre  compa¬ 
res  entre  eux  avec  justice,  il  fiiudroit 
que  ces  villes  dissent  egales  en  popu¬ 
lation,  que  leurs  hopitaux  fussent  de 
la  meme  grandeur,  et  qu’il  y  eut  une 
parite  absolue,  soit  dans  la  quantite  et- 
la  qualite  des  maladies  qui  y  sont  ad- 
.mises,  soit  dans  le  mode  de  1’admission. 

.-Les  autres,  comme  certains  hopi¬ 
taux  de  l’ordre  de.  la  charite  et  comme 
les  hopitaux  militaires ,  sont  destines 
a  des  hqmmes  qui  y  sont  admis  avec 
un  certain  choix ,  soit  parce  qu’ils  sont 
disposes  de  maniere  a  recevoir  tres- 
peu  de  malades  incurables,  soit  parce 
que  les  malades  presque  tous  jeunes  ou 
robustes ,  y  arrivent  des  le  commence¬ 
ment  de  leur  maladie,  et  qu’ils  y  vien- 
nent  meme  frequemment  pour  des  in¬ 
dispositions  legfereg. 

Rien  n’est  plus  propre  a  faire  voir 
en  quoi  consiste .  la  difference  de  la 
mortal ite  . des  hopitaux  que  les  resul- 
tats  cje  M.  Razoiix  a  l’hotel-Dieu  de 
Njsmes.'Dans  le  meme  hopital,  avec 
le  meme  medecin,  les  memes  soins, 
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le  meme  air  ,  la  mortalite  se’  trouve 
a  peu  pres  d’un  stir  20  pour  les  sol- 
dats  ,  d’un  sur  ri  pour  les  hommes 
bourgeois  ,  et  d’un  sur  7  pour  les 
femmes.  (  Tables,  nosologic/ues .  ) 

La  'difference  ,  qui  exists  dans  de 
resultat  de  morfatite  d’un  hopifuj 
d’hommes,  et  celui  d’un  hopital  de 
femmes,  est  sensible  daps  les  resultats 
de  1’hospice  S.  Sulpice.  On  y  voit , 
qu’er>  comptantla  totalite  dies  entres 
depuis  1782  jusques  et  cbmpris  1786, 
et  en  la  comparant  a'  la- totalite-  des 
morts ,  on  a  un  mort  sur  7'— ,  au  lien 
qu’en  compararit  le  nombre  des  hbm- 
mes  sprtis  avec  cel  oi  des  hommes  morts, 
on  a  un  mort  sur  8  -jV*  (Hospice  S. 
Sulpice  ,  annee  17 86,  pag.  35.') 

MM.  les  commissaires  dfe  1’Acade- 
mie ,  en  examinant  cbmparativement 
la  mortality  des  hommes  et  ce lie  des 
•femmes  dans  le  meme  hopital,  depuis 
1779  jusques  et  compris  1 78S ,  aVoient 
trouvb  de  meme  cjue  la  mortalite  des 
hommes  etoit  d’un  sur  7,  244  ;  celle 
des  femmes  d’un  sur  5 ,641 ;  ce  fait; 
ont-ils  dit  ,  est  nouveau  et  singulier, 
mais  i)  nous  a  explique  pbiirquoi  les 
malades ,  etant  a>ussi  bien  traites  a  1’hos- 
pice  qu’a- lacharite,  la  mortalite  y  est 

Kv 
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cependantun  peu  plus  grande.  {Voyez 
leur  Memoire  j  pag,  80. ) 

Voici  quelques  idees  qui  nous  ont 
.  paru  propres  a  donner  raison  de  la 
singularity, ob.se.ry4e  par  MM.  l.es  com- 
missaires  de  }’Acad4mie et  aajo.utcr 
aux  motifs  qui  nous  font  regarder  la 
comparaison.  de  la  mortal]  te  des  hupi- 
taux,  corrime  tres-sujette  a  erreur. 

Le  resultat  de  mortality  d’un  hopi- 
tal  consiste  dans  le  rapport  des  sortis 
avec  celui  dps  morts.  Ce  rapport  est 
d’qutant  plus  favorable ,  qu’il  y  a  une 
plus  grande  circulation  dans  l’hopital, 
et  par  la  raison  inverse ,  d’autant  plus 
defavprable ,  que  cette  circulation  est 
moins  rapide.  Or,  telle  est  la  nature  des. 
maladies,  des  femmes  qui  sont  recues 
a  1’hospice  S,  Sulpice  (  Ton  .  pourroit 
ajputpr ,  et  dans.tous  les  hotels-dieu  des 
grandes  yill.es ) ,  i°.  que,  sur  un  nom- 
bre  donne  de  malades,  il  y  en  a  une 
plus  grande  quantite  qui  sont  affecles 
de  maladies  incurables  ,  telles  que 
phthisie  ,  caducite  ou  dissolution  , 
coinme  on  peut  levoirdans  les  tableaux 
nqsologiques  de  Fhospice ,  ou  la.  pi  u- 
part  des  maladies  de  ce  genre  tom- 
bent  sur  les  femmes;  2°.  que  celles 
qui  sont  afiectees  de  maladies  mor- 
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telles,  au  lieu  d’avoir  desjnaladies  ai- 
gues ,  ont  pour  la  plupart  des  mala¬ 
dies  chroniques,  dont  la  terminaison 
est  lente;  3°.  que  celles,  dont  les  ma¬ 
ladies  sont  guerissables  >  font  dans  l’Ko- 
pital  un  sejour  beaucoiip  plus  long: que 
les  hommes,  soit  par  la  nature  moins 
vive  de  leur  maladie,soit  parce  qu’elles 
sont  plus  tenaces  k  1’hopital  que  les 
homines.  . 

Mais  si  une  partie  des  femmes  qui 
viennent  a  Phospice  S.  Sulpice  est 
destin^e  a  y  mourir  d’une  mort  lente , 
et  l’autre  a  y  sejourner  long-temps, 
soit  pendant  le  cours  de  la  maladie, 
soit  apres  la  guerison ,  il  est  clair  que  la 
qircylalion  doit  etre  moins  rapide  dans 
la  salle  des  femmes  que  dans  celle  des 
hommes,  etque  le  nombre  des  morts  ne 
peut  pas  &tre  aussi  bien  compense  par 
celui.des  sortis  dans  la  premiere  que 
dans  la  seconde,ou  les  lits  se  renou- 
vellent  plus^fr£quemment ,  spit  par  la 
marche  plus  vive  des  maladies  graves, 
soit  par  la  proportion  plus  forte  des  ma¬ 
ladies  guerissables  sur  les  maladies  qui 
sont  ndcessairement  mortelles. 

M.  Razoux  avoit  observd ,  eh  1757 
a  l’hopital  de  Nismes ,  non-seulement 
que  les  bourgeois  arriyoient  plus  ma¬ 
lt  vj 
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lades  que  les  soldats  ,  mais  qu’ils  res- 
toient  beaucoup  plus  long-temps  a  l’ho- 
pital,  ce  qui  concouroit  doublemen t, 
disoit-il,  a  mettre,  entre  la  mortality, 
des  bourgeois  et  celle  des  soldats,  cette 
difference  remarquable  que  nous  avons 
deja  citee  plus  haut.  ( Ibid .) 

Stholl  a  fait  une  reflexion  analogue. 
11  dit ,  dans  le  preambule  de  son  ex¬ 
trait  du  necrologe  de  la  Ste.  Trinite: 

«  La  methode  de  comparer  le  nombre 
des  malades  sortisavec  celuides  morts, 
n’est  pas  toujours  une  mesure  exacte. 
S’il  arrive,  en  effet,  que  pendant  quel- 
que  saison  les  maladies  graves  soient 
plus  frequentes  et  plus  longues,  il  y  aura 
moins  de  malades  p.assans  h  l’hopital  , 
parce  que  la  longueur  des  maladies  de 
ceux  qui  y  ont  k  te  admis  les  y  fera  rester 
plus  long-temps,  cequi  empeche  d’au- 
tfes  malades  ay  etre  recus. » 

La  grandeur  d’uu  hopital,  relative- 
ment  au  nombre  de  malades  qu’il  y  a 
k  recevoir  dans  le  lieu  oil  il  est  situe, 
‘doit  mettre  encore  une  grande  diffe¬ 
rence  dans  les  resultats  de  mortalite. 
En  effet,  dans  un  hopital  trop  petit, 
ou  qui  est  dans  une  juste  proportion 
avec  les  besoins  de  la  ville,  ou  du 
qimrtier  pour  lequei  il  est  institue,  il 
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est  certain  que  la  plupart  des  sujets 
attaques  de  maladies  graves  et  mor- 
felles,  trouveront  le  moyen  d’y  etre 
admis  ,  tandis  que  le  d£faut  des  lits 
obligera  de  refuser  un  grand  nombre 
de  malades  attaques  de  maladies  le- 
■geres  qui  auroient  procure  une  cirr 
culation  rapide  dans  l’hopital. 

Les  ^tableaux  de  Thospice  S.  Sulpice 
presentent  un  fait  capable  de  faire  sentir 
cette  verity.  Depuis  le  premier  janvier 
1779  jusques  et  y  compris  1785,  la 
mortalite  a  ete  dans  la  proportion  d’un 
sur  6,  401.  C’est  le  r£sultat  des  com- 
missaires  de  l’Academie.  ( 'Ibid .  p-  67.) 
D’a  pres  une  autre  calcul’  comprenant 
cinq  annees,  depuis  178a,  jusqiles  et 
y  compris  1786,  elle  est  d’un  sur  7^, 
( Hospice  S.  Sulpice,  arinee  178 6, 
p.  35;)  mais  il  est  bon  d’observer,  qu’a 
-compter  de  1782  ,  l’hospice  a  £te  aug¬ 
ment*;  dehuit  lits. 

Un  des  moyens  par  lesquels  un  ho- 
pital  plus  vaste  qu’il  ne  convient  met 
dans  un  rapport  tres-f’avorable  le  nom¬ 
bre  des  sortis  avec  celui  des  morts , 
c’est  qu’il  procure  la  facilite  d’intro- 
duire  et  de  faire  regner ,  avec  plus  ou 
moins  d’extension,  un  abus  tres-propre 
a  diminuer  la‘mbrtalil£ ,  en  faiSarit  pas- 
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ser  chaque  annee  dans  l’hopital  comme 

malades ,  des  gens  qui  ne  le  sont  pas. 

Quels  quesoientles  motifs  qui  aient 
fait  naitre  cet  abus ,  soit  qu’on  doive 
l’attribuer  au  desir  de  multiplier  les 
secours  de  l’hospitalite,  soit  qu’il  ait 
et6  tolere  par  une  fraude  pieuse  ,  on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  existe ,  et 
qu’il  n’existe  dans  un  grand  nombre 
d’hopitaux. 

On  trouve  ,  dans  le  premier  tableau 
des  comptes  de  l’hopital  d’Etampes, 
imprime  en  1785  ,  a  limitation  de 
ceux  de  l’hospice  S.  Sulpice,  que  sur 
981  individus,  qui  sont  entres  dans  cet 
hopital  en  1783,  il  n’y  en  a  eu  reelle- 
ment  que  477  de  malades ,  et  que  sur 
le  meme  nombre  de  981  qui  ont  ete 
admis  en  1784,  il  n’y  a  eu  que  5 2,6 
malades.  Voila  done,  en  1783,  5o4 
individus  non  malades  recus  dans  l’hd- 
pital  d’Etampes,  et  en  1784,  il  s’en 
trouve  454  qui  n’y  sont  pareillement 
entres  que  pour  y  recevoir  l’hospita- 
Jite. 

M.  Roussel  de  Vauzestne,  medecin 
de  laFaculte  deParis,a  eu  l’attention 
scrupuleuse  de  soustraire  de  son  ta¬ 
bleau  ces  individus  ,  soldats  pour  la 
plupart ,  dans  lesquels  il  n’a  pas  re- 
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connu  de  maladie;  mais  si  au  lieu  de 
proceder  avec  cette  bonne-foi  rigou- 
reuse,  il  eutcompte,  corrim.e  malades, 
toiisces  passagers,  qu’ilasi  justement 
regardes  comme  etrangers  a  son  ho- 
pital ,  il  auroit  eu  un  resultat  de  mor- 
talite  infiniment  plus  avantageux,  puis- 
qu’il  auroit  ete  d’un  mort  sur  2.0,  au 
lieu  d’un  mort  sur  io  en  1.783,  et 
d’un  mort  sur  24,  au  lieu  d’un  mort 
sur  i3  en  1784. 

Il  est  aise  de  voir,  d’apres  ce  fait, 
comment  la  grandeur  superflue  d’un 
hdpital ,  et  ce  qui  en  est  la  suite,  1’ad- 
mission  des  sujets  qui  ne  sont  pas  ree]- 
Ipment  malades,  sont  susceptibles  d’aug- 
menter  avantageusement  la  proportion 
des  sort  is  aux  morts.  C’est  la,  il  n’en 
faut  pas  douter ,  la  clef  des  differences 
si  extraordinnires  qui  se  trouvent  ten- 
tre  les  tables  de  mortal!  tede  certains 
hopitaux  qui  ne  perdent  qu’un  quin- 
zieme  oii  un  vingtierrie ,  et  les  hopi¬ 
taux  oil  Ton  perd  un  huitieme ,  un 
six  i  erne  et  quelquefois  plus. 

11  est  cependant  des  hopitaux  dans 
lesquels  1’ihsalubrite  manifeste  du  lo¬ 
cal,  le  desordre  dans  le  service,  la  ne¬ 
gligence  dans  l’adminislration  ,  met- 
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tent  sensiblement  des  obstacles  a  la 
guerison  des  malades,  et  doivent  pro- 
duire  une  mortalite  plus  considerable 
que  celle  qui  eut  eu  lieu  ,  si  Ies  circons- 
tances  eussent  etc  d’une  nature  plus  fa¬ 
vorable  ;  mais  quoique  des  causes  lo¬ 
cales  et  particuli&res,  toujours  faciles  a 
distinguer ,  puissent  augmeriter  tr&s- 
notablement  la  mortalite  de  quelqUes 
hopitaux,  il  n’enest  pasmoitts  evident, 
par  les  fgits  que  nous  venonsd’exposer, 
queles  differences  qui  se  trouvent  dans 
les  resultats  de  mortality  des  diflerens 
hopitaux  i  sont  dues ,  en  general ,  a  des 
causes  6trangeres  a  ces  maisons  de 
charite  ,  et  seroient  tres-in  juste  men* 
regardees  comme  des  preuves  de  leur 
salubrite  ou  de  leur  insalubrity. 

■  Ainsi  ,  les  tables  nosologiques  de 
I’hospice  S.  Sulpice ,  et  les  remarques 
dont  elles  sont  accornpagnees,nous  pa- 
foissent  demontrer ,  i°.  que  le  mot  de 
mortalite  est  equivoque  ,  et  qu’il  y  a  eu 
bien  souvent  du  mal-entendu  dans  rap- 
plication  qu’on  en  a  faite  dans  les  re¬ 
sultats  des  hopitaux;  a0,  qu’il  estex- 
tremement  difficile  d’6tablir  une  juste 
Comparaison  entrelamortalitAdes  dif- 
ferens  hopitaux  ,  parce  que  la  oh  les 
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donnees  sont. disparates,  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  parallele  exact  entre  les  re- 
sultats. 

II  suit  dela,que  ce'seroit  s’exposer 
a  commettre  une  erreur  dangereuse  , 
que  de  juger  de  la  salubrity  d’un  ho- 
pital  par  la  seule  estimation  de  soil 
necrologe ,  et ,  qu’en 'general ,  tout  ce 
que  l’on  pourroit  dire  de  plus  vrai , 
s’il  fall  pit  prononcer  sur deux  hopitaux 
qui  presen, tent  des  r£sultats  de  morta¬ 
lity  differens,  e’est  que  celui  qui  perd  le 
moins  de  malades ,  est  celui  qui ,  rela- 
tivement  a  sa  grandeur ,  recoit  un  plus 
grand  nombre,  de  maladies  curables 
que  I’autre. 

La  derniere  et  la  plus  impoPtante  de 
toutes  les  consequences  5  e’est  qu’avant 
de  former  un  jugement  sur  la  valern* 
absolue  ou  relative  des^ifferens  hopi¬ 
taux  ,  il  faut  employer ,  pour  les  con- 
noitre,  plusieurs  moyens,  dont  les  prin- 
cipaux  sont  d’analyser  leur  constitu¬ 
tion  ,  d’etudier  le  genie  de  leur  admi¬ 
nistration  ,  d’exa  miner  la  nature  et 
1’influence  du  local,  de  suivre  separe- 
ment.  toutes  les  parties  du  service; 

.  eh  fin  ,  de  com  parer  toutes  ces  choses, 
avec  la  nature  dcs  maladies  qui  y  sont 
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traitees,  ainsi  qu'avec  les  resultatsde 
mortality. 

Le  tableau  de  I’hospice  de  charite 
pour  V ann.ee  1788,  ainsi  tpie  les 
exemplai'res  cjui  res  lent  encore  des 
precedens  ,  se  troment  a  T hospice  S. 
Sulpice ,  oil  i/s  sont  vendus  au  pro¬ 
fit  des  pauvres  j  mais  les  person- 
nes  attachees  aux  hopitaux,  et  les 
administrateurs  3  recoivent  cette  col¬ 
lection  gratis . 
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UNE  .  HYDR  O'PHOB  IE; 

Par  M.  Ga  ter  a  u  ,  docteur-me- 
dedin  de  Montpellier,  el  membra 
du  college  de  medecine  de  Mon - 
tquban. 

Le  nomme  Cadours ,  laboureur, 
age  de  treat e  ans ,  avoit  et6  rr.ordu  h 
la  main  gauche  par  un  petit  chien  en¬ 
rage.  Le  quarante-troisifeme  jour  de  la 
morsure  ,  (4  septernbre^)  les  syrnpto- 
mes  de  1’hydrophobiese  manifesterent 
de  )a  maniere  suivante. 

Le  malade  sentit  pendant  toute  la 
journee  une  grande  douleiir  de  tete. 

Le  5,  la  cephalalgie  persista  jusqu’a 
l’apres  midi,  qu’il  survint  un  vomisse- 
ment  spontane  de  matieres  bilieuscs : 
il  n’avoit  pii ,  dans  la  matinee,  se  resoti- 
dre  a  prendre  de  boisson ;  alors  seulc- 
nient  il  but  quelque  peu  d’eau  tiede 
pour  faciliter  le  vomissement;  la  dou- 
leur  de  tete  cessa,  mais  un  spasme  de 
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l’oesophage  rendit  la  deglutition  diffi¬ 
cile.  L’horreur  pour  la  boisson  et  deS 
terreurs  xoatinuelles  se  joignirent  a 
ces  symptbmes  :  du  reste  ,  le  malade 
avoit  ses  sens  litres ,  et  cedoit  facile- 
ment  a  la  justesse  des  raisonnemens. 
Appele  dansce  moment, apres  l’arrivee 
d’un  chirufgien  qui  lui  avoit  fait  une 
copieuse  saignee  du  pied ,  non  sans 
beaucoupde  peine,  vu  la  difficult^  qu’il 
aVoit  eprouvee  pour  me'ttre  et  retenir 
le  pied  dans  l’eau  ;  je  trouvai  au  ma¬ 
lade  le  pools  plein  ,  la  langue  nette , 
1’estomac-  sans  douleur. . .  Cousiderant 
laffection  spasmodique  de  1’oesophage , 
les  angoisses,  les  terreurs  continueJles 
et  1'horreur  pour  la  boisson,  comrne 
des  symptomes,  je  me  decidaipour  un 
traitement  m6thodique ;  en  consequen¬ 
ce  ,  je  prescrivis  une  tisane  avec  la 
fleur  de  tilleul  et  les  feuilles  d’oranger, 
et  des  bols  antispasmodiques',  compo- 
ses  avec  le  camphre ,  la  poudre  tem- 
p^rante  de  Stahl  dans  la  conserve  de 
roses.  Le  malade  en  usa  pendant  la 
nuit,  qui.fut  tres-agitee. 

Le  6  au  matin ,  j’ordonnai  les  bains 
entiers'  et  une  friction  de  deux  gros 
d’ongbent  mercuriel ,  fait  a  parties  ega- 
les,  sur  les  cicatrices  de  la  main,  aiusi 
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que  la  continuation  des  bols ,  dans  cha-? 
cun  desquels  j’ajoutai  liuit  grains  de 
mercure  doux ,  a  prendre  de  trois  en 
trois  heures.  J’observai  qu’en  entrant 
dans  le  bain  ,  oil  on  le  mit  presque 
malgr6  lui,  le  malade  ressentit  une 
vive  douleur  a  la  partie.superieure  de 
ce  bras,  vers  l’articulation  de  l’humerus 
avec  la  cavite  de  Tomoplate;  cette 
douleur  disparut  apies  la  friction.  Je 
voulus  lui  donner  un  demi-verre  de 
tisane  ;  k  peine  en  eut-il  pris  une  cuil- 
leree  ,  qu’uri  rebut  involontaire  ,  et 
presque  eonvulsif,  nous  obligea  de  lui 
6 ter  le  verre  des  mains  ;  il  se  plaignit 
de  la  sensation  du  froid  :  je  prescrivis 
de  lui  donner  toujours  la  tisane  tiede. 
Le  soil* ,  le  malade  se  jetade  lui-meme 
dans  le  bain  qu’oti  lui  avoit  prepare , 
rnalgre  son  horreur  pour  l’eau.  II  y 
resta  pres  d’une  heure  :  au  sortir  de 
l’eau v  on  lui  lit  au  pied  droit  une  fric¬ 
tion  semblable  k  la  premiere.  Ccidours 
buvoit  avec  moins  d’horreur :  j’ajoutai 
a  la  tisane  quelquesgouttes  d’alkali  var 
latil ;  et  vers  les  8  heures  dusoir,  je  lui 
en  pr^sentai  un  demi-verre,  qu’il  but  eq 
trois  reprises,  a  cause  ,. disoit- il ,  .d*un 
gonflement  qui  lui  etoit  'survenu  aux 
glandes  maxillaircs  et  aux  amygdales. 
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mon  dessein  etant  d’exciter  un  peu  la 
salivation.  Ce  nouveau  symptome  me 
parut  de  hon  augure ,  et  j’ordonnai 
encore  les  bols  pour  la  nuit  et  une 
friction  pour  le  lendemain  ;  mais  que 
la  scene  fut  di  fife  rente  ! 

Ley,  vers  les  quatre  heures  du  ma¬ 
tin,  il  survient  au  malade  un  acces  de 
rage ;  ses  yeux  sont  hagards ,  son  visage 
effare;  ses  gardes  epouvantes  prennent 
la  fiiite;  il  court  pres  d’une idemi-heure 
a  travel's  les  champs.  Lasse  de  fatigue, 
le  jugement  lui  etant  revenu,  il  rentra 
dans  sa  chambre  et  se  jeta  volontai- 
rement  dans  la  cuve  d’eau,  oil  il  s’^toit 
baigne  la  veille  :  il  y  resta  pr.&srde  qua¬ 
tre  heures ;  personne  n’osoit  1’app'ro- 
cher  pour  donner  a  l’eau  le  degre  de 
chaleur  n£cessaire.  A  mon  arriv£e  *  je 
le  trouvai  froid  comme  du  marbre,  et 
dans  laferme  resolution  de  se  laisser 
mourir  dans  la  cuve.  Je  parvins  nean- 
moins  a  Ten  faire  sortir,sous  pretexte 
du  besoin  d’une  saignee  du  piea  :  toute 
autre  raison  etoit  inutile ,  mime  l’ex- 
pose  du  danger  qu’il  couroit  en  y  res- 
tant  par  les  suites  de  l’effet  du  mer- 
cure.  Je  lui  fis  mettre.  les  pieds  dans 
1’eau  chaude.  Malgrd  l’augmentation 
progressive  du  degre  de  chaleur  et  la 
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longueur  du  temps,  je  ne  pus  parvenir 
a  lui  rendre  sa  chaleur  naturelle ;  ses 
membres  etoient  toujours  glacis.  Dd- 
sesperant  lui-meme  de  son  salut ,  il  ap- 
pelle  ses  parens ,  et  leur  fait  les  exhorta¬ 
tions  les  plus  vives  et  les  plus  touchan- 
tes  :  jamais  je  n’enteudis  de  discours 
plus  eloquent  et  plus  pathetique  que 
celui  de  ce  malheureux  mourant  :  il 
avoit  une  parfaite  connoissance  de  sa 
situation,  la  plus  grande  liberte  de  ses 
sens,  une  fermete  etonnante  dans  ses 
propos;  chaque  mot  sorti  de  sa  bouche 
produisoit  les  plus  vives  sensations  dans 
mon  ame ,  et  sans  doute  dans  celle  des 
assistans  agit£s  tour-ci-tour  de  terreur, 
de  compassion  et  de  crainte. 

Cadours  fut  tranquille  jusques  vers 
les  deux  heures  apres  midi  ,  quoiqu’il 
lui  fut  impossible  de  boire,  malgre  la, 
precaution  qu’on  avoit  de  lui  mettle 
un  mouchoir  devant  les  yeux.;  mais 
alors  le  gonflement  de  l’cesophage  lui 
donnant  un  sentiment  de  suffocation , 
il  introduisit  ses  doigts  avec  tant  de 
force  dans  l’interieur  de  sa  bouche, 
qu’il  brisa  quelques  vaisseaux  sanguins; 
il  expectora  beaucoup  de  sang,  rntde 
d’une  abondance  de  salive :  la  douleur 
spasmodique  perseverant  malgre  cette 
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evacuation  copieuse,  augmentant  me- 
me  par  l’irritation  qu’y  occasionnoit  le 
frequent  attouchement,  1’acces  de  la 
rage  le  reprend ,  il  demande  d'etre  seul, 
et  veut  qu’on  ferine  la.  porte  de  sa 
chambre;  l’alteration  de  sa  figure  ,  sa 
bouche  couverte  de  sang,  de  salive  et 
d56cume,  ses  yeux  brillans  dont  l’inte-r 
rieur  paroissoit  rouge  et  enflamme , 
son  regard  menagant ,  ses  paroles  en- 
trecoupees,  &c.  &c.  nous  obligerent  de 
l’attacner ,  afm  de  l’empecher  de.nuire: 
inutiles  precautions;'  il  mourut  1’ins- 
tant  d’qpres. 

,  En  presentant  cette  observation, 
pion  intention  est  moins  de  demontrer 
que  j’ai  suivi,iclans  le  traitement ,  les 
regies  preserves  par  les.  praticiens  qui 
pnt  parlesurcet  objetjquede  prevenir 
ceux  qui  p.ourront  etre.  appeles  dans 
des  circonstahces  pareilles,  qu’on  ne 
sauroit  assez  prendre  de  precautions 
pour  empecher que,: dans  un  acces  de 
i;age ,  les  malades  ne  commettent  des 
imprudences ,  dont  les  suites  leur  sont 
■funestes,  et-  attirent  des  desagremens 
k  ceux  qui  les  conduisent  dans  l’admi- 
nistration  des  remedes.  Si  j’avois  eu 
l’atfention  de  faire  attacher  mon  rm- 
lade,des  le. moment  que  je  fus  appele. 
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il  ne  se'  seroit  pas  jete  dans  le  bain 
fi'oid,  dont  i’effet  fut  de  lui  fixer  le  mer- 
cure  dans  les  glandes  qui  tapissent  l’ar- 
rifere-bouche ,  les  amigdales,  8cc.  de 
lui  oecasionner  cette  irritation  spas- 
modique  qu’il  eprouvoit  dans  Pceso- 
phage ,  et  dont  it  vouloit  se  debarras.- 
ser  par  Pintrod  notion  des  doigts  ,  ce 
qui  augmenta  le  spasme ,  occasionna 
la  rupture  des  vaisseaux  sanguitis , 
ce  qui ,  en  accelerant  Pacces  de  sa 
rage,et  le  rendant  plus  violent  ,  abre- 
gea  ses  jours.  Je  ne  sais  cependant  , 
quand  meme  Cadours  ne  se  se- 
roit  pas  echappe,  et  ensuite  jete  dans 
Peau  froide  ,  s’il  m’eut  ete  possible  de 
le  guerir  par  l’application  melhodique 
des  remedes.  N’avoit-il  pas  trop  tarde 
a  se  prdmunir  cpntre  les  suites  de  son 
etat?  Je  n’ai  pas  trouve,  dans. les  au¬ 
teurs  ,  des  exemples  d’hydrophobes  gue- 
ris  apres  le  quarantifeme  jour  de  la 
morsure ;  le  virus  hydrophobique  a ,  je 
pense ,  lait  alors  des  progres  trop  grands 
pour  qu’il  so  it  possible  d’y  opposer  des 
remedes  salutaires et  la  rage  etouffe 
celui  qui  en  est  atteint.  Tel  a  et6  le 
sort  de  Cadours.  Neanmoins  je  pour- 
rois  rapporter  cette  observation  a vec 
plus  de  certitude  et  d’utilite ,  eutrer 
Tome  LXXXII,  L 
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meme  dan's 'des  details  plus  conseqnens, 
a  Regard  de  1’effet  du  mercure  dans 
le  cas  d’hydrophobie  ,  si  je  ne  pouvois 
accuser  Timpression  du  froid  sur  des 
fibril  I  es  nerveuses  agit£es  par  cette 
substance  ,  d’etre  la  cause  de  sa  mort. 
Je  n’aurois  jatnais  prevu  qu’un  hydro¬ 
phobe  se  precipitat  Jans  une  c'UVe 
d’eau  froide,  tant  il  est  vrai  qu’on  doit 
s’at-tendre  aux  evenemens  les  plus  ex- 
traordinaires  de  la  part  des  personnes 
affectees  de  maladie  nerveuse. 


R  EM  A  R  Q  U  E 
•Sur  l’observation  que  M.  Rochard;, 
lieencie  en  niedecjne,  &c.  a  com- 
muniquee  dans  le  Journal  de  medi¬ 
cine.  du  mois  d’aout  dernier,  sur 
Pepilepsie ; 

Par'M.  Du  B'ArnatSj  ancien  eleve 
de  Vecole  royale  pratique  de  chi - 
rurgic  de  Paris ,  et  chirurgien 
du  Roi  a  Lombez. 

tieslobS'dryEitiona  sur  P£pilepsie  iju'e 
'  M.  Rochard  a  communiquees  sous  la 
■;fopine  d’addition  a  l’bbservatioh  de  M 
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Leconte  sur  la'  meme  maladje teiideh* 
a  prouver  quo  la  suppuration  acciden- 
telle  qui  arrive. quelquefois.  aux  epilep-, 
tiques  a  la  suite  de  qn.eJq.ue  bmlu.re 
leur  sent  de  preservatif  centre  les  .ace.es 
de  eette  terrible  maladie,  qui  jette  la 
eemsternatioadans  les  families.  De  Id 
resulte  le  eonseil  d’appliquer  des  can-; 
teresrsur  les  differentes  parties  du  corps* 
pour  preveniiv,  ou  meme  de.tguire  ces 
rnemes  acces. 

Je  ri’ai  nullement  en  vue  d’aitaques* 
le  precepte  de  M.  Rochard  /puisqu’il 
est  etaye.sur  sa  propre  experience ,  ef 
queTbbservation.de.  tous  les  praticiens 
prouve.que.ee  moyen  peut  e.tre  quels- 
quefois  utile  ;  mais  je.  me  permettraj 
d’observer  qtie  tous  les  epileptiqueSj 
<]ui  ont  le  malheur  d’etre  maltraites 
•parle  feu ,  n’en  retirent  pas  les  meiqqs 
•a vantages  que  ceux  que  M.  Kqchar# 
a  eu  occasion  de  voir.  Je  ne-doute  pqs 
que  plusieurs  prdtieiens  n’aieiit  eu  oc¬ 
casion  de  ifaire  des' observations  sem- 
blables  a  celles  que  je  presente  ici. 

■ri  P  R  E  M  I  JE.R.E  OBSEttyA-ir.iqN. 

Y ers -la  fin  de  >  1782 ,  unp  fille  agee 
-de  vingt  ,a  vingtrun  ans,  fut  reque  d 
L  ij 
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I’hopital  S.  Jacques  de  Toulouse  (oh' 
fetors  en  qualite  d’eleve)  pour  etre  soi¬ 
gnee  d’une  brulure  tres-considerable , 
qu’elle  s’etoit  faite  il  y  avoit  plusieurs 
jours,  entombant  clans  le  feu.au  mi¬ 
lieu  d’une  attaque  d’epilepsie ,  dans  un 
moment  ou  elle  etoit  seule.  Cette  bru¬ 
lure  attaquoit  toute  la  partie  poste- 
rieure  et  iaterale  droite  clu  dos,  de- 
puis  les:dfernieres  fausses-cotes ,  jusques 
sur  l’epaule  ;  la  partie  posterieure  et 
externe  clu  bras  et  de  l’avant-bras  de 
ce  cote  etoit  brirlee,  ainsi  que  le  cote 
droit  et  le  sommet  de  la  tete. 

Cette  brulure  etoit  tres-profonde  5 
pile  p£h£troit  le  corps  des  muscles  en 
divers  endroits. 

A  la  chute  des  escares ,  l’ulcere  etoit 
dnorme  ,  et  d’une  tres-grande  sensibi- 
lit£  ;  ce  fut  dans  eet  etat  que  M.  La- 
viguerie,  ehirurgien-major  de  cet  bd- 
pital ,  a  qui  je  dois  un  tribut  d’eloges 
et  de  reconnoissance ,  me  confia  cette 
malheuretise  :  la  suppuration  fut  dos 
plus  abondaptes.  Malgre  que  mon  di- 
gnemaitredeveloppattouteslesressour- 
ces  que  Part  ofFre  en  pareil  cas  ,  et  que 
j’executasse  les  pansemens  avec  toute 
l’attentioh  et  la  dextdrite  dont  je  pou- 
vois  etre  capable,  il  ne  Cut  jamais  poa- 
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slble  de  detruire  l’irritation  des  chairs 
uleereesj  et  chaque  pansement  etoit, 
pour  ainsi  dire ,  un  houveau  supplice 
pour  ma  nialadei 

II  m’est  arrive  pi usieUrs  Ibis,  dans 
J’etendue  des  trois  mois  que  je  lui  at 
donn£  mes  soins,  de  trouver  1’appareil 
rerripli  de  sang  et  les  chairs  meuriries., 
quelq.uefois:  a.u  point  qu’il  en  resultoit 
des  escares:  gangreneuses.  Cette  mise-- 
j'able  vouloit  quelquefois  me  fcacher  la 
cause'  de  cea  desordres  ;  mais  j’appN> 
oois ,  par  les  autres  malades,  qu’elle 
avpit  eprouv£  des  attaques,  durantles> 
quelles  elle  setoit  beau  coup  agitee. 

Je  quittai  rbopital  au  mois  d’avril 
suivant ,  et  je  fus  force:, dabandonner 
ma  malade  qui  itendoit  k  la  phtbisie  , 
pii  ,1’ayoit  r.edui  te  l’abondance  de  la  sup*: 
purat.ion  et  la  fievre ; cependant ,  malgre 
le  mauvais  etatdes  chairs  qui  etoient 
molles  ,  blafardes  etsaigriantesyl’ul- 
ce're;  6toii  t  tres-retreei.  J/appris,  pen  de 
temps  apres ,1  que:  cette  fi lie  ti’avoi t  pas 
tarde  a  payer  le  tribul  a  la  nature. 

I  Ie.  0  BSE  R  V  A  T  1  O  N. 

Le  20  fevrier  1786 ,  Louis  Berlin , 
age  de  dix-sept  ans,  fut.recu  a  Thopi- 
L  iij 
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ctal.  de  Lombp'z  ,•  pour  se-  liure  -seigner 
<d’w«e  gffngrfefle  iqw podai^itSfbuteJ'k 
patt-ie  Mfeftie  de-  la  -jatafe’idriSMe; 
pile  eloit  causee  par  w>e  bruise  qu'il 
weteit  faaite',  -il  y  avoir  sepfca -’haif 'j durs, 
dams  uij  acces  d’ep  ilepsi e.  - Get  t  e  brfi- 
Jure  fut  d’afoord  pansbe  aVec-  cles-  re* 
jmedes  de  bonnes  femmes.  Us  aogmen- 
t&rent  1’imtation  -et-la  •  crispati'O.m  dps 
v'aisseaxs*  ,  <ce  qwl 

tification.  Etaaot  ehirurgien'  ea  •  sUrViL 
vance  de  cette  maisony  je  -'sorgnni  ce 
rtialade  ;  il  mh’appm  iqj&’il  y  avoir  qsiW- 
■tre.ou  cinq. airs  qu'il  etoit  attaqued’e- 
pilepsie;  quVHe  avoir  ete  leff’ct  d’une 
terreur  ;  que  ,  deptiis  cette  Ppoque ,  il 
avoit  une  attaqwe  tons  les  mois ,  a  la 
nouvelle  od  k  la  pleine  lane  5  qu’on 
lui  avoil  fait  inn  tile  merit  beaucoup  de 
remedes,  dictes  par  le  charlatamisme 
et  la  superstition. 

La  gangrkpe  fut  traitPe  suiv&mit  les 
rkgles  de  1’aarty  les1  estates  ne-tarde-1 
rent  pas  a  se  separer  ,  et  la  suppur'a- 
tionrfut  ;tr6s-abondantd.  I^al'grb  cbla  * 
le  malade  n’etoit  pas  exempt  des  atta- 
ques  qui  se  renouveloiom  toutes  les 
trois  semaines  011  environ  ;  elles  bloient 
annoncees  deux  ou  trois  jours  d’avance 
par  des  pesanteura  de  teje;  L.b  rii&fe* 
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cin  de  la  maison  prescrivit  differens 
tembdes  nervins  et  cephaliques  ,  qui 
n’eurent  aucun  succes  :  je  voulo.is  ee-/ 
pendant  essayer  de  retarder  les  acces , 
parce  que  les  mouvemens  convulsiis , 
qui  yemparoient  des  extrdmit.es  infe* 
rieures,durant  ces  paroxysmes,ne  man* 
quoient  pas  de  molester  les  chairs,  et 
dedeterminerdes  escares  gangreneuses 
qui  relardoient  la  cure.  D’ailleurs  les 
bourgeons  dtoient  toujours  mollasses ,> 
quoique  je  ne  misse  en  usage  aucun 
medicament  capable  de  prod  u  ire-  eet 
efl'et.  En  consequence  ,  j’inyitai  le  ma* 
lade  a  me  pre veni r, I o  rsq u’i  1  epro  u vero i t 
les  avant-coureurs  de  rattaque  :  alors 
je  lui  fis  une  saignee  de  la  jugulaire 
qui  dissipa  la  pesanteur  de  fete-,  et 
le  paroxysme  n’eut  pas  lieu.  La  sai* 
gnee  repetec , soit au  cou , soil  au Bras* 
ne  matiqua  pas  de  prdvenir  l.es  accds, 
et  deloigner  les  symptomes  qui  1’an- 
nbricoient. 

Lorsque  l’ulcfere  fut'  retrdci  ,  je  pla- 
cai  un  cautdre  k  la  jamBe  malade,  eti 
le  malade  sortit  de  I’hdpital  Sans  dtre- 
entierement  gueri. 

Lorsqu’il  Tut  chez  lui,  il  ndgligea  le 
moyen  que  j’avois-mis  en  usage  ;  les 
acces  repamrent.  Depuis  ce  temps,  il 
L  iv 
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les  rend  plus  doignes  et  rnoins  for ts, 
«n  se  faisant  saigner  line  bu  deux  fois 
dans  Fannie ,  sur-tout  au  printemps. 

Mon  pere  m’a  dit  avoir  ete  plusieurs 
fois  dans  le  cas  de  fa  ire  la  rhdne  ob¬ 
servation  sur  les  epileptique9q1.nl  a  eu 
&  spigner  pour  des  brulures  ,  entre  au- 
tres,  chez  une  fille  qui  ne  manquoit 
pas  d’avoir  line  attaque  tons  les  trois 
mois,  bien  qu’elle  eut  une  suppuration 
tres-abondante,  etablie  aux  jambes  par 
une  brulure. 

L’on  voit  par  ces  observations  que 
la  suppuration  arriv£e ,  h  la  suite  des 
brulures,  n’a  pa$  ete  suffisante  pour 
prevenir  les  acces  ep.ileptiques,ni  meme 
pour  les  modder,  quoique  cette  eva¬ 
cuation  ait  et£  tres-abondante. 

Le  cautde,  qui  a  de  substitu6  a 
Fulcere,  n’a  pas  eu  plus  d’efficacite ; 
il  est  vrai  qu’il  a  ete  applique  sur  une 
partie  tres-eloignee  du  siege  de  la  ma- 
-  ladie  ,-et  que  M.  Rochard  les  en  a  rap- 
proches  da  vantage,  et  en  a  applique  un 
plus  grand  nombre. 


M  t  M  O  I  R  E 

A  C  0.  N  S  DIT  E.R; 

Par  M.  Berth E LOT  ,  medecin  a 
(Bressuire  en  Poitou.  1  • 

Je  vous  prie,. Monsieur,  de  vouloit. 
bien  inserer ,  dans. le  premier,  cabled 
du  Journal  de  medecine  y  le  Memoire 
a  consulter  ci-joint.  :  >  i:  ' 

;  Ce  Jourhal  destine  a  publier  les .ob¬ 
servations  qui  peovent  ajouter  .’turns 
connoissanees ,  doit  sans  dpute  betre 
aussi  a  l’utilite  d’un  medecin  en  par- 
ti'eulier ,  s’il  se  trouve  dans  le  cas  de 
r£elamer  I’avis  de  ses  confreres'.  .  j 
Ma;filile  ,.  agee  de  si  X; .  ans; .  et  buit 
mois,  grande  ,  d’un  temperament  sec 
et  delicat ,  mais  cependant  d’une  bonne 
sante,  futatteinte  ,  au  printemps  der¬ 
nier;  d’urie  dartre  farineuse.deila  largeur 
dune  pidce  de  vmgt-qu3tre  sous,  ^  la 
partie  laterale  externe  superieure  de  la 
cuisse  droitd ;  corn  me  cette  dartre  aug- 
mentbit.  chaqye.  jour ,  la  gouyemante 
me  la;  fit  voir,  Cette  dartre,  depuis  un 
mois  f  s’&toit  etendue  de  la.  largeur  de 
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la  main :  elle  se.couvrrt 'bientdt,de  pe- 
iits  boutons  enflanlmes,  dont  la  pointe 
blanche  commencoit  a- don  tier  du  pus. 
Bientot  Pepiderme  sViileva  ,  et  il  ne 
resta  plus  tju’un  ulcere  enflamme,  et 
couveit  de  petits  mamelons  rouges  et 
suppurans;  Le  p'rurit  £toit  fort  incomV 
mode. 

Je  mis  la  malade  ,  sur  Ie  champ, 
it  Tusage  du  petit-1  ait,  puis  k  celui-du 
lait  de  vache  fra  is  ,  coupe  avec  de  I  ’eau 
d’orge.  Je  lui  fis  faire  une  pommade 
preparee  avec  la  pulpe  de  racine  de 
parelle la  fleur'  de  sonfre , .  Je  benjoin , 
le  preeipit£  rouge  ,  et  le  beurre  sans 
seh'  Ce  topique  parut  reussir.  La  dar¬ 
tre  se  dissipa  entierement.  Dependant 
la  peau  <§toit  restee  raboteuse ,  et  la 
petite  malade  eprouvoit  de  temps  en 
liem'pS  nn:prurit  incommode.  II :  me  Tut 
impossible  de  la  purger.  L’ete  se  passa 
ainsi>  et  taw6  -pa-rtie  de  I’automne. 

Vers  le  i.5  de  novembredernier  , 
la  darttereparut  avec  plus  de  force  que 
jamais  r et  donna  une'suppuration  aboh- 
danterLa.  malade'  ne  pouvoi t  s’asseoir 
ep;elle"Se  plaignoit  idnn:  fen  et  d’une 
euissomwes*  virs.  Buitujourb  a  pres,  la 
rotigeote’4  qui'£toitt;£pitieriiiqoe  lei,  sc 
dfedarai.  oetupai’cosmt  tr&*kiien,  tows 


D  A:  IT  K  |  Si  aji 

ses  periodes.  Gelui  de  la  dt'Sq.uartlrna- 
tion-  f’ut  cepeadant  tres-orageux  :;,la  fiej- 
vre  fut  tres-vive  pendant  cinq  jours; 
mais  la  convalescence  la  plus  piarfaite 
succeda  bientot.  L’humeur  dart  reuse 
parut  se  dissiper  entierement  ,  .ayfppjinf 
qu’on  en  decouvroit  a  p.eine  la  trace’. 
Calme  trompeur  !  elle  a  repaid  avec 
plus  de  force  que  jamais,  trois  semaines 
apres.  Je parvins,  avec  bien  .de  la  peine, 
a  purger  la  mala.de  avec  }e  sene  et 
la  manne.  Je  l’ai  mise  de  suite  a ,.1’u- 
sage  du  lait*coup6,  avec  la  dec.oction 
de  fumeterreet  de  douce-amereydont 
elle  prendle  matin  a  jeun.dn  grand 
verre.  Gn  emploie. ,  pour  topi'que,  un 
liniment  avec  le  jaune  d’ceuf  cuilt  et  la 
graisse  fraiche  ,  pour  adoufcif  la  tyiis* 
son  ,  parce  que  je  me  suis  apprCu  ,<ipe 
celui,  dont  .on  -avo.it  fait  usage,  cjfae? 
vant,  <ftoit  trap  des,sicalif,  e.t  qiie-  ltt 
peau  des  cuisses  et  du  bas  dlt  .dps-,, 
commencp.it,  :a  se  couvrir.de  boutons. 
Le  pruriti  aiaaaucoup  diminudr,j.n>ais 
la  dartre  suppure  abondamnlent.  Dtj 
reste,,ila  sabtd,  n  en  parent  point  altd- 
ree  -^au:  dobtraire;,  je  trouye  que  sod 
teint  ekameilleur.-et  meme-l’embonri 
point.  L’dppetil  esti  bon ,  le?  fonclipns 
se,  lorn  ..iresdnen^lii  J%ngHfeLcst  ver^ 
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meille.  J’onbliois  tie  remarqtier  que 
j’ai  -fait  prendre  trois  bains  domes- 
tiquts  ,  et  que  je  les  eusse  continues 
plus  '  long-temps  ,  si  la  rigtieur  de  la 
saison  n’y  eut  pas  mis  tin  obstacle.  Le 
regime  est  ass'ez  exact :  peu  de  viande, 
beaucoup  de  legumes  ,  et  de  l’eau  pour 
toute  boisson.  L’bunieur  dartreuse  n’est 
pas  tellement  circonscrite  a  la  cuisse, 
que  le  re'stede  la  peau  soit  parfaite- 
ment  sain  ,  puisque  depuis  .quelques 
jotirs  on  apercoit  de  petits  boutons 
presque  imperceptibles  sur  le  dos  ,  et 
meftie  au  visage. 

1  Que  faire  pour  detmire  ce  virus  dar- 
treux?  Quel  topique  doit-on  prtsferer? 
et  doit-on  en  employer  quelqu’un  ? 
Quel  remdde  interne  mettra-on  en 
usage?  Les  pilules  de  Bellos/e ,  ou 
toute1  autre  preparation  mercurielle  f 
1-antimoine  crud ,  ike.,  sont-ils  indi- 
ques?  Un  exutoire  seroit-il  necessaire , 
e'tou-ie  placer?.  On  doit  toujours  avoir 
egai-d-,  dans  [’administration  des  re- 
mSdesj  a-  ri’en  pas  prescrire  de  trop 
mauvais  gout ,  a  cause  de  la  difficulty 
je  dirdis  presque  rimpossibilite  de  les 
faire  prendre  a  ma  petite  ma lade. 

Je  prie  j.  mes  confreres  ,  de  vouloie 
feien  ndaidier  de  leura  iluBiei:es.ppbus? 
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eombattre  cette  hydre  toujours  renais¬ 
sance  ,  et  doht  je  connois  plusieurs 
victimes  ,  malgr£  le  traitement  le  plus 
assidu ,  le  regime  le  plus  exact,  et  les 
conseils  des  medecins  les  plus  experi¬ 
ments  de  k  capitale. 

Je  dois  encore  observer  ici  que  la 
nourrice  de  ma  fille  ,  ma  femme  et 
inoi  ,  n’avons  jamais'  eu  aUCune  es- 
pece  d’eruption  dartreuse hi  aucune 
autre  espece  de  virus  quelconque ;  et 
qu’ainsi'  la  rnaladie  n’est  pas  neredi- 
taire. 

J’ai  1’honneur  d’etre  ,  &c. 


LETT  RE  DE  M.  ROLL  AND* 

Prqfesseur  et  demons  traleur/le phy- 
sie/ne  experiment  ale  en  Uuniver- 
siie  (fa  Paris t 

J’ai  lu ,  Monsieur,  avec  bien  de  la 
satisfaction  le  Menaoire  de  M.  Gorcy 
sur  les  difFerens  rnoyens  de  rappeleE 
a  la  yie  les  aspliyxiqwes  3  insure  dans 
le  Journal  de  medepine ,  cabier  de  juin 
1789,  pag.  349;  et  suiv.  -  > 

Le  nouiveau  moyen,,  que  eet  l^abite 
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rnedecin  propose  pourretablirla  respi¬ 
ration  ,  a  principalement  fix^  mon  at¬ 
tention.  Cemoyen  doitconsistera  pom* 
per  fair  mephitique  contenu  'dan's;  les 
pompons ,  et  a  leur  fournir ,  au  meme 
moment,  un  air  pur  et  respirable.  . 
i.:  Un  tpl  air,  ne  penetre  pas  toujours 
dans  les,  pou mops  d’un  asphyxie,  lors? 
que,  pour  l’y  introduire,  on  se  ;sert 
du  soufflet  ordinaire  ,  parce  que  1’air 
dont  i  is  sotit  deja  tempi  is  s’y  oppose. 
II.  est  done  indispensable  d’en  extraire, 
cet  air,  qui  est  deletfcre,  en  menjq 
temps  qtfon  y  porte  un  air  nouveau, 
soit  pompe  dans  t  atmosphere ,  soit  de¬ 
gage  des  substances  qui  fournissent  fair 
le  plus  pur.  Pair  vital  par  excellence. 

L’ instrument ,  qiie  M.  Gorcy  a  ima¬ 
gine,  et  qui  esc  deceit  dans  son  Me- 
iwoire ,  nri’a  'parti  'prop re'1  h  obtenir;l'aA 
eilement,  ces  deux  emits.  Jaloux  de  le 
posseder  et  d’en  faire.qonnoitt.e  le  me- 
canisme  dans  mes  corns  de  physique, 
je  l’ai  fait  ex^Guter,  non  pas  precise- 
ment  tel  qu’il  est  deceit  ,  tnais  avtec 
quelques  chan gemens,  peu  importa ns  ; 
que  i’ai  Jj«ge-.a  prop0S'  d?y  ■fairey  pour 
en  climinuer  le  prix,  et  en  rendre  l’u- 
sage  plus  facile.  .J’ai  depuis 'procure  le 
Ki&tne  instrument  s  plusieurs  person- 
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Bes ,  et  je  m’offre  de  le  fo.urniv  a  ceux 
de  Vos  fee  tours :  Cjui  en  auront  reconou 
I’utilite  ,  et  qui  me  le  demanderont 
yerbalement  ou  parecrit,  en  a£fran- 
cbissant.l'eqrs  lettres ;  a  Paris ,  rue  Dau- 
phiue.,,  Hotel  cle  Mousy,, .N".  1  io. 

J’ai  l’hdnneur  d’etre ,•  &C. 
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Stir  uh  abces  a,  Id  rate  }  qui  s’est 
Oliver t  dans  Vestomac  j  par  Mi 
Co  ZE  ,  docteur  en  medecine  x 
efiinirgien-major  die  regiment  des. 
Chasseurs  a  cheval  de  Cham* 
pagne. 

Le  nomme  Mottrou x,  .brigadier.de 
k;:cprnpagnie  de  Pelagrue,  au  regi-; 
merit  .de  chasseurs  a,  cheval  des  Arn 
demies  («)•,  sou  droit  depuis  environ 
einq bans  Tune  douleur ,  fcantdt  sourde, 
el  prpfopde  >•  tantot  vive  et  aigoe  dans- 
la  r^gioa  epigastriqne.  II  eprouvoit 
tl’ailleurs  un  battement .  presquie:  eontN 


(a).  Anjou  rtl’hi'i  regiment  de  (Chasseur*! 


2d6  A'  Bc'is  A  '  L-  A  n  ATE. 
nurel  a  Testbrnac ,  et  toujours  un  peu 
de  gene  dans  la  respiration.  On  ne  sen- 
toit  aucimb  tumeur  k  l’exterieur  ;da 
remarqnoit  seulement  une  legere  ten¬ 
sion  au  sibge  de  la  douleur.  Tous  l;es 
ies  exercices  violens  le  fatigiroient  ex- 
cessivemept.,  le  mettoient  hoi;s  d’ha- 
leine.et  dans  un  etat  de  suffocation. 
Les  battemens  de  l’estomac  etoient 
egalement  augmentes  par  les  exces  qu’i  £ 
commettoit.  dans  le  regime;  a  la  fa¬ 
tigue  il  opposoit  le  repos,  mais.lorsr 
qu’i l  se  livroit  a  son  appetit ,  il  paypit 
son  imprudence  par  un  battement  d’es- 
tomac  violent,  des  pesanteurs  et  des 
douleuTs  aceablanies  dans  l’epigastre; 
un.  vomissement  spontane  venoit  met- 
tre  fin  a  cette  aflreuse  situation. 

Lesalimens  fluides  I’intonamodoiene 
moins  que  les  solides  :  d’apres  cette 
remarque  ,  qu’i  1  fit  lui-meme  ,  je  fus 
assez  heureux  pourdiminuerses  tnaux, 
en  lui  conseiliant  de  ne  prendre  que 
du  lait  pour  toute  nouniture,  Mais  ce 
regime  austere  I’affoiblit  a  la  longue, 
et  ii  Cut' oblige  d’y  ajouter  des  alimens 
solides ;  je  lui  prescrivis  de  manger  sou- 
vent  et  peu  a  la  f’ois>  If  se  trouva  bien 
du:r regime  mixte,  il  reprit  ses  forces, 
il  fut  moins  travaille  par;ses  douleur* 
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et  ses  battemens  d’estomac,  et  il  donna 
des  lecons  d’armes  pendant  I’£t£  de 
178.3.  Mais  les  premiers  froids  de  i’au- 
tomne  reveill&rent  tous  les  accidens; 
d  fut  oblige  de  quitter  le  fleuret ,  et 
de  se  restreindre  aux  seals  exercices 
de  son  eiat ,  lesquels  etoient  encore 
au-dessus  de  ses  forces;  mais  son  cou¬ 
rage  lui  faisoit  supporter  et  vaincre  la 
douleur.  -  . 

11  passa  une  partie  de  I’hiveriyS^iy 
h.  l’hopital  d’Auch,  oil  il  nbbtint  qpe 
les  soulagemens  qiie  lu-  procuroient 
ordinairement  le  regime  et  le  repos. 
Au  printemps,  il  me  temoigna  le  de- 
sir  d’aller  a  Montpellier ,  et  je  lui  eri 
facilitai  tousles  moyens.  II  en  revint, 
environ  trois  mois  apres*  danslememe 
etat,  apres  avoir  £te  le  sujet  de  beau- 
coup  de  conjectures  sur  la  nature  de  sa 
maladie.  A  son  retour  ,  je  l’engageai 
,a  attendre  du  temps  ce  que  la  mede- 
cine  n’avoit  pu  operer,  ,et  je  lui  la  is- 
sois  esperer  que  la  nature  viendroit  a 
son  secours  par  quelque  crise  salu- 
taire.  Il  continua  un  regime  exact* 
et  il  cessa  toute  espfece.de  remede,isi 
j’en  excepte  la  confection  d’hyacinth'e* 
qui  lui  evitoit  des  vomissemens ,  enfar 
vorisant  ses  digestions.  i 


siSB  Abces  a  la  rate; 

•r  {De’malade  n’a  jamais  eu  de  fievre  a 
mb  cOraihoissance;  la  seule  alteration  , 
q-ia’on.dit  pu  remarquer  dans  toute  l'ha- 
biuide  du  corps  ,  etoit  une  legercteinle 
jaunatre  dans  les  yeux  et  sur  toute  la 
peau. 

Quand  le  ciel  etoit  pur  et -serein,  et 
1-air  elastique  ,  il.souffroit  rnoins  ;  le 
fi-oid  et  l’huini elite  augmentoientle  bat- 
tement  et  les  douleurs  d’estomac  ;  il> 
eprouyoit  tin  poids  suffocant  dan$:  la 
region dpigastlrique>,qu.i  ne  diminuoit 
qu’a  mesure  que  Fatmosphere  s’epu* 
roit  et  que  Fair  recrauvroit  son  ressort. 
Cost  pourquoi  en  biver,  et  paiticu- 
Jibremerait  dans:  leg  temps  de  p!uie,-.il 
sd off ’roib  p life  que  pendant  l’ete.  II  se- 
roit  facile  dese  rendre  raison  des  rap¬ 
ports  mAteorologiques  avec  la  malax!  ie 
de  Moutoux ,  mais  ,ce  n’est  pas  dans 
une  observation  qu’il  convient  de  par- 
ler  de  Paction  de  l’electricite  atmosphe- 
rique,  tie  son  influence  sur  les  corps 
organises  ,  &c. 

L’hiver  ,  le  printemps  et  l’ete  de 
1785  ,  qui  furent  excessivement  secs, 
lui  procurerent  un  calme  qui  lui  lais- 
soit  l’espoir  d’une  guerison  complete 
et  prochaine.  Mais  il  eut  tout-a-coup, 
le  19  juillct  1785,  un  vomissement  de 
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sang  noir ,  epais,,  meie  de  pus  et  de 
caillofs,  qui.  leqje1ta;dans,..une  syncope 
qui,  me  fit  dqsespere.r  ,de.)e  rappeler 
a  ), a,  vie.  dependant ,  ay  ,  baut.de  tleiift 
heurejs  ,  ,i|  se, remit i;uu  peu,  il.repri't 
?a  connoissance,,  et  il  fut.  transported 
I’.lvopi.tal.  Le  trpisieme  joyr ,apres  ce 
terrible  vomissement ,  je  le  trquvai  a 
qq  prpmejper;dans  la.cptu]  il  me  ijt 
1'eJoge. de,  som  qtat il  p’eprouy oi t: pi ijf , 
disoit-il>!;aucun  des  symptomesi  qyi  je 
travaillpiepiplysou  (noiqsdppui.s  cinq 
tins.  Les  alimens,  dont  il  prenoit  ,,afa 
verite,,  ,. one  petite  quantite  ,  ne  le 
tiiguoient plus  cqmme  auparavant ,  et il 
regardoit  ce  vomissement  comjne  une 
evacuation  critique  qui  devpit  rnettre 
fin  a.  ses  tnaux.  Loin  de  partager  sa 
s.e.curite,,son,  aspect  me  donna  de  vi- 
yes  inquietudes  :  il  avoit  les  livres  de- 
colorees ,  la  peau  cadavercuse  ,  et  le§ 
yeux  eteints.  Le  2,7.  du  merpe  mois  ? 
il  eut  un  second  .e,t  par.eil  .yqmisse-; 
*yent,.;qui  le  mit  dans  un  danger  de 
mort .  plus  imminent  que  le  premier, 
Le  .2  aout  fut  le  terme  de  ses  maux 
et  de  sa  vie  :  il  mourut  dans  jes  efforts 
d’uh  troisieme  et  semblable  vomiss.e- 
ment.L7ouverture  du  cadavrefut  fai  te  le 
lendemain.  Apres  avoir  fait, (1  inspection 
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des  visceres  de  la  poitrine,  nous  conj 
iinuames  nos  recherches  dans  le  has- 
ventre  ,  et  nous  remarquames  d’abord 
que  la- rate  avoit  la  forme  d’une  boule 
aplatie  sur  la  courbure  de  lestomac; 
qu’elle  lui  etoit  adhferente,  et  intime- 
orient  unie  par  une  surface  d'envirou 
deux  pouces  de  diametre.  Mais  ce  qui 
hous  surprit  le  plus,  fut  de  la  trouver 
cleuse  en  la  touchant.  Oh  y  donna  un 
coup  de  scalpel  j  et'il  th  softit  dh  ped 
de  sang  mel£’  de  pus.  Nous  ne  ddu- 
tames  plus  que  tout  ce  desofdre  he  fut 
1’ouvrage  d’un  depot  qui  s’etoit  quvert 
dans  l’estomac  ,  vu  la  vacuite  de  la 
poche,  et  les  vomissemens  qui  avoient 
faitpei'ir  le malade :  effectivetnent  nous 
trouvanries,  au  centre  de  I’adhference  de 
la  rate  a  la  courbure  de  I’estomac ,  une 
■Ouverture  ronde  de  fa  grandeur  d’ud 
ecu  de  six  francs,  qui  servoit  de  com¬ 
munication  feiitre  le  foyer  du  depot  et 
I’interieur  !de  1’estpmac. 

Toufle  parenchyme  de  la  rate  etoit 
ddtruit;  al’exception  de  l’epaisseurd’en- 
viron  deux  ligries  dans  toute  sa  circon- 
ference.  Pour  se'  fa  ire  une  idee  nette 
de  1’etat  de  cette  rate,  Oh  peut  se  figu- 
rer  quelle  ressembioit  a  un  melon, don't’ 
©n  auroit  ext'‘aif  route  la  moidlhj  par 
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une  ouverture  d’environ  quinze  lignes 
de  diametre.  L’estomac  n’a  soimert 
qu’au  point  de  Padherence  et  de  Pou- 
verture  ;  le  reste  de  ce  viscere  etoit 
dans  l’etat  naturel ,  ainsi  que  tous  les 
autres  visceres  du  bas-ventre, 

REMARQUES. 

Un  sentiment  de  pesanteur  dans  la 
region  epigastriqne  ,  des  douleurs  et 
des  battemens  dans  Pestomac ,  avec 
des  vomissemens  toutes  les  fois  que.ce 
viscere  6tpit  surcharge  d’alimens,  un 
peu  de  gene  dans  la  respiration  ,  voila 
Jes  symptomes  principaux  qu’eprouvoif 
Mouroux, 

Le  battement  de  Pestomac  est-il 
un  symptome  essentiel  des  affections 
inflammatoires  de  la  rate?  Je-ne  le 
crois  pas.  On  peut  presumer  qu’il  n’ar 
voit  lieu  ici  qu’a  cause  de  Padherence 
entre  ces  deux  viscferes ,  et  qu’il  n’e- 
toit  que  Peffet  des  pulsations  de  la  rate , 
communjquees  aux  membranes  de  Pes? 
tomac,  et,  ce  qui  vient  a  Pappui  dece. 
sentiment ,  c’est  une  observation  in? 
teressante  consignee  dans  les  comiiien- 
tnir.es  de  Daniel  Puemrius ,  sur  Bru¬ 
net.  (a).  On  y  voit  que  la  maladie  de 


(«)  Tresor  de  medecine,  Liv,  xr. 
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M.  Binet,  dont  il  nous  a  laisse  une 
histoire  detaillee,  a  beaucoup  cle  rap¬ 
port,  par  sa  duree  et  ses  symptdmes, 
a  celle  cle  Moitroux\  mais  il  n’y  est 
pas  fait  mention  de  battlement  d’esto- 
mac ,  qiioiqne  la  rate  fAt  trouvee  en- 
tierement  detruite  apres  samort.  C’est 
ce  battenrient  qui  a  toiijours  ete  l’objet 
de  rios  meditations ,  et  qui  nous  a  tou- 
jours  fait  errer  dans  nos  consequen¬ 
ces,  parce  que  nous  n’avons  jamais  pu 
en  devoiler  la  vraie  cause.  (Je  qui  a 
fait  que  les  uns  ont  pense  que  c’^toit 
une  anevrisme  ,  les  autres  un  engor¬ 
gement  au  pancreas  ,  pu  une  obstruc¬ 
tion  du  canal  choledoque  ;r  d’autres  , 
une  bile- acre  et  depiav^e  qui  pineoit 
les  membranes  de  I’estomac;  et  enfin 
les  derniers ,  au  nombre  desquels  je 
dois  me  compter ,  h’otit  apercu  que 
des  vaisseaux  variqueux  a  l’estomac. 
I)e  eette  varietd  de  jugemeOs ,  il  de¬ 
voir  necessairemefit  rdsulter  une  grande 
difference  dans  le  choix  des  moyens  k 
employer;  aussi  tous  les  faux  calculs 
ont-ils  ete  plus  contraires  qu’utiles  au 
malade.  C’etoit  done  le  casde  ne  point 
negligee  apres  sa  mort  de  fbuiUer  dans 
ses  entrai'lles,  pour  taeherd’y  decouvrir 
cequ’il  fa  adroit  faire  dans  un  cas  sem- 
blable. 
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C cpendant'si  pa rcil  le  ma ] ad i e  sc  pr£- 
sentoit  une  seco  tide  ibis  ,.f ignore  si  la 
medecine  auroit  assez  de  ressources 
pour  en  triompher ;  mais  en  attendant 
que  nos  grands  maitres  noustraccnt  dcs 
regies  de  conduite.pour  la  combattre , 
je  me  deciderois  pour  des  saignees  re- 
petees ,  les  delayans  ,  les  bains  et  un 
regime  austere.  Les  ventouses,  recotn;- 
mandees  par  Riviere,  et  le  moxa  ou 
la  brCilure  egyptienne,  si  recomman- 
dable  pas  les  cures  brillantes  qu’en  a 
obtenues  M.  Pouteau  ,  pourroient  en¬ 
core  trouver  leur  place  dans  ce  trai- 
tement,  ou  pour  mieux  dire,  c’est  sur 
ces  moyens  que  je  compterois  le  plus, 
avant  la  formation  dia  pus.  Mais  la  col¬ 
lection  du  pus  ,  une  fois  laite ,  ayant 
meme  des  signes  certains  de  son  exis¬ 
tence,  devrions-nous ,h Limitation  de 
Paul  d’Agine  ,  d’Albueasis  et  de 
Marcellus  >  qui  n’hesitoient  point  k 
cauteriser  la  rate  dans  des  cas  de  skin- 
res  ,  devrions-nous^  dis-je ,  porter  le 
fer  ou  le  feu  dans  le  sein  de  ce  vis- 
cfere  pour  l’dvacuer?  J’avoue  que  ma 
timidite  ne  me  permettra  jamais  de 
faire  cette  dangereuse  entreprise  ,  et 
qu'a  l’exemple  de  Riolan  et  de  Fa* 
brice  d?  Aquapendente  ,  j’accuserois 
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-de  temerite  celui  qui  oseroit  la  ten¬ 
ter.  La  sensibilite  doit  avoir  ksouffrir, 
quand  nous  ne  pouvons  pas  soulager 
un  malheureux  qui  reclame  les  secours 
de  notre  £tat ;  mais  cette  meme  sen¬ 
sibilite  doit  enchainer  ces  mouvemens 
indiscrets,  qui  nous  portent  a  operer 
d’apres  des  esperances  fri votes,  afin  dc 
ne  pas  comprometlre.  un  art  qui  nc 
doit  agir  que  quand  il  y  a  i’espoir  d’un 
heureux  succes.  11  va.ut  m.ieux disoit 
Nicolas  de  Novocome  a  Fabrice  .d’A- 
quapendente,  Laisser  mourir  un  ma- 
lade  (fue  de  le  tuer. 

■  Je  ue  dirai  que  peu  de  mots  sur  la 
cause  de  cette  maiadie  ,  et  je  crois 
qu’il  suffit  de  -fa-ire  remarquer  que 
Mourouxeto'xt  maitre  d’armese,t chas¬ 
seur  a  cheval ;  que  dans  les  efforts  de 
Pescrime  et  de  I’equitation,  il  a  pu  se 
rompre  quelques  -  uns  des  vaisseaux 
courts  ;  et,  .de  cette  rupture ,  a  pu  re- 
suiter  ensuite  une  legfere  adherence, 
entre  la  rate  et  Testomac  :  dela  des 
4iraillemens  et  l’inflammation  subse- 
quente  ,  suite  de  cet  enchainement  de 
jnaux  ,  qui  Pont  conduit  a  pas  lents  aw 
ipmbeau. 
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SUR  E  USAGE 
D’UN  GORGERET  DE  BOIS, 

'jDans  l’operation  des  fistules  a  I’anai 
dune  certaine  profondeur ; 

Par  M.  Pe  R  CY}  docleur  en  mede - 
cine  j  chirurgien-major  des  divi¬ 
sions  de  Flandres  eld*  Artois  jet  du 
regiment  de  Cavalerie  de  Mse,  dug 
de  JBerry,  associe  de  l' Aca¬ 
demic,  royale  de  chimrgie  de  Pa¬ 
ris,  membre  honoraire  du,  college 
royal  de  chinlrgie  de  Nancy  ,  &c. 

C’est  a  la  chirurgie  italienne  que 
Ton  est  redevable  de  l’heureuse  idee 
d’intro'duire  dans  le  rectum  ,  lors  de 
I’operation  de  fistules  a Tanus  de  quel- 
que  etendue,  une  espece  de  canal ,  ou, 

1  si  Ton  veut  ,  de  gorgeret  ,  pour  iairc 
avec  plus  de  surete  la  section  de  cet 
intestin  ,  et  premunir  ses  parois  saints 
contjje»les  atteintes  de  1’instrument 
tranenant. 

Tame  PXXXII.  M 


2.66  Fistules  a  l’anus. 

Piqrre  de  Marchcttis,  celebre  pro- 
Tesseur  de  Padoue,  moit  on" \  6j3,  ost 
le  premier  .  qui  en  ait  fait  mention. 
Le  silence  de  ses  predecesseurs ,  sur 
cet  utile  mpyen  ,  serableroit  meme 
autoriser  k  lui  en  altribuer  la  decou-. 
ve'rte.  I!  a  conseille  d’y  avoir  reeburs, 
pour  ces  fistules  dont  le  sinus  rampe, 
et  se  porte  plus  ou  moins  loin  entre 
les  turiiques  du  rectum  \  et  qui ,  pres- 
que  toujours  exemptes  de  callosites  , 
f'ournissent  en  abondanee  tin  pus  s.e- 
reux  ,  dont  il  est  souvent  difficile  de 
reconnoitre  la  source  ;  fistules  dont 
pe'rsonne  n’avoit  egalement  parle  avant 
ce  savant  praticien ,  .et  stir.lesquelles, 
feu  M.  Petit  nous  a  laisse  une  ob- 
.  seryation  des  plus  interessantes. 

Filipo  Maziero  donna  ensuit'e  quel- 
que  extension  a  cette  methode,  dans 
un  traite  c)P  chirurgie  ,  qu’il;  fit  im- 
.primer  a  Venise  en  1702.  II  s’altacha 
sur-tput  a  en  prquver  les  avantages 
.  da.Msdes  fistules  ,  au  fond  desquelles  le 
doigt  pent  a  peine  atteindre.  Son  ou- 
vrage  la  repandit  panni  les  chirurgiens 
it.alie.ns  ,  ainsi  que  parmi  ceux  d’Alle- 
tnague  et  de  Hollande  ,  contrees  au- 
dela'  desquelles. elle  ne  fut  que  Ares-peu 
counue.  Quelques-uns  j  de  ces  dormers, 
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essay  ferent  tie  la.  .perfection' tier,  mais 
lie  firetit  on  effet  que  la  perverlir. 

Ran  ,  qui  en  1706 .  jo.uissoit  encore, 
a  Amsterdam. .cle  toute  sa  .reputation  , 
ne  manquoit  jamais  de  la  dfmontrer 
a  -sea  disciples  dans,  ses  cours  particu- 
Ijers ,  que  son  humour  farouche  ren- 
d it  par  la  suite  si  deserts.. II.  y  avoit' 
fait  q.u.elques, changemehs  y  peu  impor- 
tans  sans  doute,  puisqu’ils  nenous  sorit 
point  parvenus.  i 

Ce  f’ut'  a  1’ecole  de  ce  maitre  fa- 
meux  ,  ique  Laurent  Heis/er  ^  alors 
.tres.-jeuiie  ,  apprit  a ,  en  fa  ire  usage; 
mats  :il  ne;  l’adopta  que:  longrtemps 
aprfcs  son  re  tour  dans  sa  patrie  ,  0.11 
die  1’avoit  devaneei' 

Rang,  hahile  chirurgien  .de  Brem6 
dans  la  Basse;Saxe,  et  tin  de  ses  plus 
zel£s  partisans,  y  fit ,  au  commence¬ 
ment  du  siecle  *  des  corrections  ingeV 
metises  ;  et  ses  instrumens  ,  d.ont;  on 
voit  les  fighres  dans  la  phipart  des  our 
vrages  allemmids  ,.sont  encore  aujoui;- 
d’hui  entre  les  mains  de  heaucoup  d’o- 
perateurs  etrangers. 

■  Kile:  etoit  tres-familiere  au  docteur 
anglois  Ddn/ei  Turner.. M.  Pereival- 
Pott  dit  .qu’ll  atfoit  tine  sorte  de  cimal , 
appele  Eccape  ,  dont  la  forme  diilfe- 
M  ij' 
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iroic  pen  de  celle  des  gorgerets  ordi¬ 
nances  des  lithotomistes. 

On  pourroit  encore  compter  panni 
les  sectateurs  de  cette  maniere  d’ope- 
rer  ,  Charles^  Ay  ton  Douglass  et 
Eel  ter }  quoique  au  lieu  d’un  simple 
Canal',  ils  employassent ,  l’un  et  l’a li¬ 
tre  ,  uti  tube,  fenau  dans  sa  longueur, 
et  assez  semblable  a  celui  dont  M. 
Alexandre  Biambilla  se  sect,  sous  le 
110m  de  F'erron,  dans  les  precedes  sin¬ 
gulars  et  industrieux ,  par  lesqueis  il 
fait  la  section  des  fistules  a  1’anus. 

On  voit  ,  par  cette  courte  notice, 
que  la  methode  du  gorgeret'fistulaire 
to’est  point  une  invention  moderne, 
comme  on  pourroit  le  pretendre  ;  et 
que  depuis  tres-long-terrips  elle  etoit 
usitee  chez  nos  voisins,  lorsque  nous 
en  avons  enfinsenti  le  besoi-n,  et  sotige 
a  la  mettre  en  pratique.  Qui  est-ce 
qui  a  commence  a  la  naturaliser  parmi 
les  cbirurgiens  Francois  ?  11  importc 
assez  peu  de  le  savoir  ;  et  quoiqu’il 
soit  possible  que  la-  connoissance  des 
auteurs,  que  je  viens  de  citer,  rn’ait 
mis  le  premier  sur  la  voie  ,  je  cede 
bien  volontiers  le  merite  de  l’anterio- 
rite  k  quiconque  voudfa  le  reclarner. 

Le  gorgeret  fistidaire  a  voit  toujdlit's 
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ete  d’acier  ou  d’argent.  It  vaut  mieux 
le  faire  ftijiire  dfun.  bois,  tendre.  Par-  lii , 
on  est  drspens.6  de  le  garair  en  dedans 
d.e  laine  o.u  de  coton,  comme  Fa  re- 
co.mmande  Marcheilis, ,  pour  emp.e- 
cher  que'  la  pointe  du  bistouri  ne  &oit 
emoussee  :  in  ci/jus  medio  lana  mol¬ 
lis  ,  vel  gossypium  lake  at ne  apies 
scalpelli  hebetei-ur.  11  en  est  d’ailleurs 
plus  leger,  et  d’ua  frottement  plus 
doux,  Le  mien  est  demi-cylindrique ; 
(  Flojez  le  dessin  ci- joint)  il  a  quatre 
pouces  de  long,  non  compris  la  poi- 
gnee.  Sa  gouttiere  a  partout  deux 
lignes  de  profondear.  Les  bords.  sont 
rabattus  en  dedans  ,  ulin  de  mieux  re- 
ten  ir  la  sonde  et  le  bistaari ;  il?  fer¬ 
ment  une  espeee  die  doucine  ,  pour  ne 
causer  aucune-  irritation..  Son  dps.  a  2 
lignes  et  demie  depaisseur;  il  est  con- 
cave  in’terieureinent  et  convexe.,  mais 
un  pen  aplati  exterieurement.  La  lai> 
geur.de  la  pointe  ,  qui  'est  mousse  ,  ar- 
rondie  et  ferrnee  ,  est  de  cinq  lignes ; 
cede  de.'sa  base,  qui  est  ouverte,  est 
d’un  pouce  ;  ee  qui  fait  que',  place 
dans  l’intestin  ,  il  le  deploie,  le  tend, 
sans  trap  le  fatiguer,  et  le  presente 
sans  rides  air  tranchant  du  bistouri. 
Sa  poignee ,  qui  a.trois.  pouces  de  long, 
M  iij 
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est  une  platiiie-  figuree  en  coeur,  afin 
d’en  rendre  la  manutenlion  plus  facile 
et  plus  sure.  El ie  forme  y  'avbc:.  laxe- 
de  I'instrument,  uri  angl  e  aigu^s  pour 
eloigner  la  main  tjut  le  d  frige  y  tie  celle 
cjui  doit  incisor.  it;-..; 

Mo.ye n n a n  t  ces -di m ensi 6  its, 1 e  me  me 
gorgeret  peut  convenir  a  tous  Jesages, 
et  a  tons  les  individiisy  et  s’il  se  ren- 
contrditdesconfbrmatiunsparciculieres 
cpii  en  exigeassent ,  on  un  plus  grand, 
on  un  plus  petit ,  sa  confection  cst  si 
facile:,  qiie.d’on  se  le  procureroit  bien- 
lot  tel  que  I’indiqueroient  ces  excep¬ 
tions.-  _  1 

Pour,  opeeer  avec  le  gorgeret  fistu- 
laiie-j  .on  Pinlrodfiit'dans  \eireclvm , 
a press  I’a voir  ifi-otte  d’huile  ou  -cleblanc- 
d’ceqf,  et  on  I’y  enlbnce-,  la-gouttiere 
efant  tournee  du  cote  de  la  fistulc , 
aussi  loin  que  1’indique  la  hauteur 
deja  cdnnue  tie  celle-ci  ;  ensuite  on 
paste  une  sonde  cannelee  a  travels 
Je  sinus,  et  on  la  pousse. jusque  sur  le 
gorgeret  qu’tlle  doit  toucher  k  nu. 
Ondait  joueriles  deux •  instrument I’uti 
sur  l’autre  ,  pour  bien: s’assurer  de  leur 
rencontre  immediate  ;!  et.fiur  la  canne¬ 
lure  de  la  sonde,  qu-un  aide  attentifre- 
tient ien  place ,  on  glisse  un  bistouri qui 
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&  son  tour  parvient  dansla  gout,  tie  re,  le 
tong  cle  laquelie  on  le  tire  a  sot,  en 
doupanttout.ee  qui  est  Comprfs.entrq 
die'  e't  son  tranchant. 

De  cefte  maniere ,  lit  section  de  la 
fisfule  a;  lieu  d’un  seul  trait  ,  et  sans 
changer  la  direction  des  parties  ,  sans 
les  tourmenter,  les  dechirer  ni  les  en- 
fitsser  ,  comme  il  arrive  lorsqu’on  les 
a  serrees  dans  unfc  anse,  soit  avec  le 
stylet,  soit  avec  l’aigui  I  le  plate  ;  ou 
lorsque,  pour  me  seuvir  de  1’expres- 
sion  commune  ,  on  les  a  embrochees 
avec  la  sonde  cannelee,  passde  par 
Forifice  exterieur  du  sinus ,  et  rame- 
nee  de  force  par  Touverture  de  Fa- 
nus.  La  plaiequi  en  resuite  estexempte 
d  e  ces  d  en  tel  li  res ,  d  e  ces  inegalitesque 
l’on  remarque  dans  celle  que  produL- 
sent  les  precedes  ci-dessus;  et  sa  gue- 
rison  est  infiniment  plus  prompte  et 
plus  facile. 

Je  ne  parle  ici  que  des  fistules 
profondes  ,  e’est-a-dire  ,  de  celles  qtii 
se  portent  plus  ou  moins  au-dela.  du 
sphincter.  Les  autres  sont  si  simples, 
que  pour  en  faire  la  section ,  on  n’a 
nullement  besoin  du  secours  du  gor- 
geret.  Lorsqu’on  se  decide  opih-er 
celles-ci  ,  l’instrument  le  plus  com* 
M  iv 
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mode,seion  moi  ,  c’est  le  bistouri  fis- 
tulaire  de  M.  Pott :  je  Pai  toujours pre- 
fere  aux  syringotomes  ;  mais  com  me 
eux,  il  n’est  vraimcnt  utile  que  dans 
les  fistules  superfici.elles,  on  tout  au 
plus  dans  celles  qui ,  quoiqu’uii  peu 
profondes,  ont  leur  orifice  exterieur 
tres-eloign£  de  1’anus. 

II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  confi¬ 
guration  de  ces  instrumens,  et  de  se  rap- 
peler  !e  manuel  qu’elles  exigent,  pour 
leur  donner  l’exclusion  dans  les  autres 
especes  de  fistules.  Supposons  en  une 
de  deux  ponces  detendue,  et  dont  l’en- 
tree  ne  soit  distante  que  de  quelques 
lignes  de  l’anus ,  comment  avec  un 
bistouri  courbe,  tel  que  celui  de  M. 
pQ/t ,  reussira-t-on  a  en  parcourir  le 
sinus  .qui  est  presque  parallele  a  1’in- 
t'estin ,  sans  de  longs  et  de  douloureux 
tatonnemens,  sans  irriter  vivement  les 
parties  ,  et  les  obliger  a  se  prefer  a 
une  direction  circulate  qu’elies  n’ont 
point?  et  ce  mouvement  ^circum¬ 
duction'  q'u’il  faut  im primer  a  cet  ins¬ 
trument  pour  lui  faire  couper  tout  ce 
qui  se  trouve  sous-son  tranchant,  peut- 
il  s’effectuer  ,  sans  redoubler  de  vio¬ 
lence,  et  sans  produire  dcs  divulsions, 
des  dilacerations  plus  ou  moins  gran- 
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des  ?  Cost'  bien  pis  encore  ,quand  op 
se  serf  du  syringotome  :  apres  qu’on 
en  a  passe  le  stylet  a  travel's  la  fistule, 
et  qu’on  l’a  retire  par  Farms ,  ce'  qui 
lie  se  fait  guere  sans  quelque  lesion  a 
Tmtestin  ,  il  s’agi  t  de  donner  ce  lour- 
de-maihs  qui  doit  operer  la  section 
d’un  %enl  coup  ;  et,  comme  Fa  dit 
~ Muggins  >  auteur  de  ce  fer  singulier, 
c/uamOis  cpger  non  quiescat  j  mais 
aiors  l’instmment ,  qui  ne  pent  decrire 
"sa  courbe  dans  un  espace  si  etroit  , 
du  'lieu  de  sliivre  une  pente  doiiioe  , 
fait  bnisquenient  une  sorte  de  bascule, 
■et ,  c’est  sur  !le  trou  dont  le  recturrt 
est-pefc’ej.cbnirne'surun  point  d’appui 
que  s’e'xerce  toute  la  force  qu’il  faUt 
employer  pout'  le  renverser.  Deli,  le 
dechireinent  des  tuniques  de  cet  in- 
testin  g  de  la ,  le  froissement  des  parois 
fistuldires,  et  nbmbrede  desordres  e'gar 
-lOmerit  diffitiles  a  rdparer. 

Aucun  de  ces  inconyenlens,  aucune 
de'  ces  difficulty's ,  n’ont  lieu  dans  la 
methode  du  gorgeret.  On  ne  force 
lien  ;  on  rie  change  rien  h  la  situation 
respective  des  parties.  La  sonde  forme, 
aveb  Id  go'fgeret q  le  riforne  angle  que 
le  sinus  fbrmoit  auparavan't  avec  I’in- 
testin ;  et  celui-ci  developpe  ,  aflermi 
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par  la  presence:  tie  Cette;  machine  , 
est  coupe  ,  :avec  ee'  qui  Teiltopre  ,  de 
la  maniere  la  p(us  douce  et  la  plusre- 
guliere,  _  :  ; 

Rong  avoit  une  sonde  cannelee  , 
et  un  bistouri  partjcLilier  pour  operer. 
L  une  etoit  montee  sur  un  .marie lie  pa¬ 
red  a  celui  du  gpigeret  ,de  c.e  prati- 
eien  ,  mais  coude  t-n  sens  oppose;  1 -au¬ 
tre  avoit  une  lame  tres-longwe,  etroite , 
<  t  (ixeea  deme  ure  sui-  un  manche  droit 
h  faeettes.  Cette  complication  d’ins- 
trjmens  est  inutile.  dependant  il  est 
d  s,  cas;ou  uri  bistouri;  ,  plus  long  que 
ceux  dont  on,;se,.sert  .ordioa'ire.ment,., 
seroit  indispep^ablej'.et;  general ,  il 
•faut  que  la  lame  soiit  .greeted /sur  la 
chasse;  autrement,  en  la  coulantdans 
la  cannelure  de  la  ;sonde  ,  Idle  tend  a 
•sje  ternier ,  et  eontrarie, ;  beaucoup  J’o- 
perateur.  11  faut  a,Ussi- que  la  pqinte 
ait  de  la  solid ite  ;  sans;  quoi  rile  est 
sujette  k-.se  caster  elans  la  gpuitiere  du 
gorgetet  j.  Oil  elle  s’implante  toujours 
nn  peu. 

,J’ai optW  ,  a  la  faveur  du  gorgeiret  , 
plusieurs  fisiule^k  l’anus,  r£put£es  tres- 
difliciles;  et  plus  jVn  fais  usage,  plus 
j’en  reconnois  Putilite  ;  mais  il  s’en 
faut  bien  que  passionn^  pour  ce  moyen, 
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je  1’applique  a  tous  les  cas  ,  nuque  -je 
Jui  accorde  une  confiance  exclusive. 
Je  n'y  ai  recoups,  ainsi  que  je  l’ai 
deja  ait?  que  dans  lesfistules  profondes: 
les  autres,  je  les  lie, ou  sije  les  incise, 
c’est  par  les  procedes  connus. 

Premiere  Observation. 

En  1776,  le  sieur  Coy  ter  ,  nego¬ 
tiant  allemand  s’arreta  a  Lurie  villc 
pour  consul  ter  feu  M.  Sorbier  ,  alors 
pre'mie.rchirurgien-major  de  la  gendar¬ 
merie,  sur  une  fist ule  a  I’anus,  qu’il 
portaitdepuistroisans  ,  etdont  ilavoit 
ete  opere  deux  fois  sans  succ£s.  Eile 
avoit-son  entree  a  un  pouce  de  [’anus; 
du  cote  du  cpccix  ;  et  c’etoit  tout  ce  que 
le  doigt  pouvoit  f’aire  que  d’atteindre  k 
son  fond.  L’intestin  £toit  crevasse  en 
plusieurs  endroits;  et  le  sinus  partage 
par  quantite  de  cloisons,  offioit,  en  le 
touchant  par  dedans  le  rectum  ,  des 
callosites  ttiberculeuses  qu’on  eut  prises 
pourautantde  boutonshemonhoidaux. 
Charge  de  cette  operation,  alaquelle 
je  preparai  le  malade  avec  beaucoup 
de  soins^pour  la  premiere  fois,  je  me 
servis  du  gorgeret ,  quoique  bien  au- 
paravant  j’en  eusse  deja  pressent.i  les 
avantages.  Tout  etant  dispose! ,  et  la 


276  Fjstules  a  l’anus, 
sonde  canuelee  ayant  dirige  le  bistouri 
jusque  dans  la  gouttiere ,  j’en  retirai  la 
pointe  ,  et  la  plongeai ,  apres  avoir  fait 
relever  la  sonde ,  quelques  lignes  au- 
dessus  de  1’endrojt  par  lequel  elles 
avoient  penetre  toutes  deux  dans  l’in- 
testin.  Je  fendis  ensuite  celui-ci  dun 
bout  &  l’autre ,  observant  de  ne  pas 
■rn’ecarter  de  la  ligne  du  gorgeret,,  et 
couchant  u.n  peu  le  tranchant  du  bis¬ 
touri  dans  la  gouttiere  ,.afin  de  couper 
autant  de  la  lame  que  de  la  pointe,  et 
par-la.  terminer  plus  promptement  et 
moins  douloureusement  1’incision.  Une 
forte,  hemorrhagic  ne  me  permit  pas 
d’en  faire  davantage.  Pour  I’arreter,  je 
bourrai  la  gouttiere  du  gorgeret ,  que  je 
m’etois  bien-  garde  de  deranger,  avec  le 
plus d’agaric  que  je  pus;  et  ce  tampo- 
nage  beaucoup  plus  sur,  beaucoup 
moins  fatigant  que  celui  des  tentes  qui 
repo.ussent  1’intestin  ,  qui  lelargissent 
avec  violence  ,  et  qui ,  faute  d’appui^ 
ne  compriment  qu’a  force  d’etre  mul- 
tipliees,  fit  disparoltre  bientot  le  sang. 
Un  besoin  d’aller  a  la  selle  m’obligea  , 
seize  heures  apres,  a  retirer  le  gorger 
•ret  avec  l’agaric  dont  il  s’etoit  rempli ; 
mais  heureusement  l’hemori'hagie  ne 
se  renouvella  point. 
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Au  bout  de  quelques  jours,  je  remis 
le.gorg.eret;  etafinde  detruire  lescal- 
losites  dont  le  sinus  etoit  parseme  ,  je 
portai  dabs  sagouttiere  une  longue  ra- 
cine  de  bardane  taiilee  eh  biseau,  que 
j’avois  fait  tremper  quelque  temps  dans 
le  deliquium  de  pierre  a  cautere ,  et 
que  je  fis  entrer  comme  un  coin  dans 
Ja  plaie ,  oiielle  resta  pendant  six  heu- 
ressans  faire  soujffi  ir  beaucoup  le  ma- 
lade.  La  chute  des  eseares  flit  assez 
prompte,  la  suppuration  trds-abondan- 
te ,  et  ert  six  semaines,  la  cicatrice  par- 
faite.  M.  Gaillardot ,  aujoirfd’hui  chi- 
rurgien-major  des  Chasseurs -Corses  , 
qui  assista  a  foperalion,  a  reva  depths 
)e  sieur  Coy  ter,  et  a  su  de  lui  qu’il  ne 
s’etoit  plus  ressenti  de  sa  fistule. 

Cette  observation  montre  dans  le 
gorgeret  deux  avantages,  de  plus  que  je 
ne  lui  en  avois  assigne  precedemment: 
J’un  de  favoriser  la  compression  dans 
les  hemorrhagiessi  frequentes,  et  quel- 
quefois  si  redoutables  dans  la  section 
des  fistules  profondes  al’anus,  et  l’au- 
tre  de  preserver  Tintestin  de  faction 
des  caustiques ,  remedes  trop  negliges 
dans  la  cure  des  fistules  calleuses,  et 
cependant  si  utiles,  lorsque  pour  limi¬ 
ter,  pour  maitriser  leur  eff’et ,  on  se  sert, 
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ainsi  que  je  rri’en  suis  avisb,  de  quelque 
Corps  solide  et  spongieux  que  Ton  en  a 
simplement  impregne. 

Mais  void  des  exe  tuples  plus  recens 
de  fistules  a  I’anus  operees  a  la  faveur 
du  gorgeret.-J’en  o'mets  une  foule  d’au- 
fres  pour  les  rapporter,  parce'  qu’ils 
appartienuent  de  plus  pres  a  la  chirur- 
gie  militaire  ,  et  que  ce  sont  des  hom¬ 
ines  du  regiment  auquelje  suis  at^^ie 
qui  me  les  ont  fournis. 

II0.  0  B  S  E  11  V  A  T  I  O  N.  lH 


En  1783,  lenomme  Merrier,  brig® 
dier,  eut  aux  environs  de  Farms  utl 
abces  gangreneux,  qui,  quoiqu’ouveri 
a  temps,  avoit  deja  porte  ses  ravages 
jusqu’au  coccix ,  et  depouille  tres-haut 
le  rectum.  La  plaie,  malgre  tout  ce 
que  je  pus  f’aire,  resta  fistuleuse,  mais 
sans  callosites;  et  aprfes  avoir  long- 
temps  attendu,  il  f’allut  enfin  me  resou- 
dre  a  fenclre  1  uitestin.  Je  le  fis  en  pre¬ 
sence  de  M.  Bastien ,  chirurgien  a  Epi- 
na!  ,  ou  nous  etions  alors  en  quartier. 
Le  sinus  tres-ouvert  en  dehors  montoit 


perpendiculairement  le  long  du  rec¬ 
tum,  et  n’en  etoit  separe  inferieurc- 
ment  que  par  le  sphincter.  Le  stylet  y 
entroit1  de  deux  pouces  huit\lignes. 
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Apres  avoir  place  la  sonde  cannelee  et 
le  gorgeret ,  j’enfoncai  le  bistouri,  avec 
la  pointe  duquel  je.  fis  une  ponction 
a  l'intestin  ,  le  plus  bant  que  je  pus; 
et  ,  arrive  dans  la  gouttiere,  jei’incisai 
dans  toute  sa  longueur.  Ensuite  ayant 
pousse  plus,  avan t  le  gorgeret,  jb  fis 
glisser  sur  sa  gouttiere  le  dos.  du  bis¬ 
touri  ,  que  je  retirai  en  relevant  la  main, 
afin  de  rendre  la  plaie  conique,  et  en 
changer,  plus  exactement  la  nature. 
Cette  derni ere  incision  Cut  suivie  d’uire 
hemorrhagie  de  pen  de  consequence'; 
et  en  quarante  jours,  Mercier bien  gue- 
4.  pJirtit  p.our  la  retraite  qui-  lui  avoit 
e|e  accordee  avant  son  accident. 

1 1  le.  Observation. 

Jobert,  cavalier,  eprouva  ,  vers  la 
fin  de  Ian  passe,  une  douleur. des  plus 
vivesau  fbndement,  et  la  brut  produite 
par  des:  hemorrboides  auxquelles  il  est 
sujet.iC’etoit  un  abcbs  qui  se  for. moit, 
et  dont  le  pus,  lorsque  je  le  visitai, 
s’ecoula  sous  mes  doigts,  d’entre  deux 
•  rixiesi  des;  borcjs  de  Ian  us.  Ayant  porte 
■  un  stylet  dans  le  petit  trou  par  oil  il 
sourdoit,  il  s’y  perdit .  tout  entier;  ce 
qui  m’alarma  dans  le  premier  moment: 
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mais  reflechissant  ensuite  qu’il  avoit 
pu  trouver  l’intestin  perce,  ou  [’avoir 
perce  lui-meme ,  malgre  la  douceur 
avec  laquelle  je  l’avois  pousse,  je  mis 
le  doigt  dans  le  rectum,  oil  efFective- 
ment  je  ccrmmencai  h  le  toucher  a  niff 
a  plus  de  deux  polices  etdemi  de  pro-- 
fondeur.  Ce  cas  ressembloit  assez  a 
ceux  dont  Mdziero  et  M.  Petit  ont 
parle.  Le  pus  s’etoit  creuse  un  foyer 
dans  Finterstice  des  tuniques  de  Pintes- 
tin ,  sans  doute  a  l’occasion  d’un  bou¬ 
ton  hemorrhoidal  enflainme ,  et  les 
avoit  tellement  minees  de  part  et  d’au- 
tre.,  que  le  moindre  effort  spfFisoit  pour 
le  dechirer.  Je  ne  pouvois  esperer  de 
guerir  ce  malade  en  incisant  seulement 
le  feuillet  intericur  du  reclum ,  comme 
le  fit  M.,  Petit,  a.  qui  il  ne  fallut  pour 
ceia:  que  des  ciseaux  mousses  dont  il 
porta,  une  btanche  dans  le  sinus,  l’autre 
s’avaneant  a  mesure  dans  la  cavite  de 
1’intestin.  J’etois  fondd  a  supposer  au- 
dela  du  sphincter,  lieu  ou  se  terminoit 
la  fistule  observee  par  ce  celebre  chL 
rurgien  ,  un  desordre  assez  consider 
rable  pour  exiger  une  section  com- 
plette ;  et  apres  quelques  tentatives  in- 
fructueuses ,  faites  avec  les  injections 
et  les  suppositoires  de  toutes  especes-, 
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j’y  proCedai  de  la  maniere  §uivante. 

Ayant  pass6  la  sonde  cannelee  dans 
le  sinus,  et  etabli  le  gorgeret  dans  le 
je.lesecartai  Tun  de  1’autre,  et 
remis  la  Sonde  a  un  aide  qui,  pendant 
1’operation ,  la  tint  -ferine,  et  continua 
a  la  tirer  a  lui  vers  la  tuberosite  de 
1’iscbion  :  alors  j’enfoncai  le  bistouri 
dans  la  gouttiei'e  du  gorgeret,  le  tran- 
chant  regardant  le  sinus  ;et  parvenu  a 
l’endroit  ou  reposoit  l’extremite  de  la 
sonde,  j’appuyai  la  lame  a  coterie  cet 
instrument  pour  qu’il  lui  servit  de  con¬ 
ducted  ;  puis  coupant  tout  le  long ,  je 
formai  une  plaie  triangukire ,  dans 
laquelle  l’in'testin  et  le  sphincter  se 
trouverent  compris  dans  toute.  leur 
epaisseur.  Les  pansemens  ont  ete  faits. 
avec  .beaucoup  d’intelligenge  par  M. 
Mau ry.,  chiru rgi en  aide-major  de  l’ho- 
pital-regimentaire  de  la  garnison ;  et 
dans  l’espace  d’un  mois,.  la  cure  a  ete 
parfaite. 

IV®.  Observation, 

Moncoulecm ,  cavalier,,  souvent 
tourmente  d’hemorrhoides ,  eut ,  dans 
le  courant  de  jarivier  dernier ,  un  dep6t 
phlegmoneux  a.  la  marge  de  l’anus,  La 
fluctuation  commenca  aise  rnanifester 
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des  le  troisieme  jour:  cependant  je 
n’en  fis  I’ouver'ture  que  le  sixieme,  vou- 
Iant  par  ce  retard  me  conformcr  aux 
preceptes  de  M.  Pott. ,  tres-sagement 
discuLes  par  M.  Thomas  sin ,  mori  c'sfi- 
rtiable  confrere ,  .et  donner  le  .temps  a 
la  fonte  purulente  de  se  consommer. 
Je  ne  sa i s  si  j’attcndis  trop;  mais Firi- 
testin  se  trouva  fort  alter6  et  le  foyer 
extremement  caverneux ,  circonstances 
plus  facheuses  que  ne  l’efit  ete  peut- 
etre  ufi  reste  d’induration  que  favois 
chcrche  a.  prevenir  par  le  d£1ai  de 
Fouverture.  Le  blesse  fut  panse  k  for- 
dinaire.  Je  lui  fis  faire,  au  bout  de  quel- 
ques  jours V  des-  injections  detersives; 
et  dans  la  suite ,  j’employai  la  compres¬ 
sion  au-dedans  de  l’anus ,  les  cathere- 
tiques ,  les.  caustiques ,  &c.;  mais  rien 
n’y  fit,  e til  falluteh  venir  a  une  extre¬ 
mity  a  laquelle  je  n’ai ,  je  crois ,  encore 
eu  qu’line  ou  aeux  fois,  sur  plus  de 
trente  ,le  bonheurd’ychapper.quoique, 
pour,  l’eviter,  j’eusse  constamnient  mis 
en  oeuvre  tout  ce  que  font  ceux  qui  se 
flat  tent  de  1  ’epargner  a  la  pi  upart  de 
leurs  malades.  La  plaie  etoit  restee 
fistuleuse  ,  mais  l’intestin  n’£toit  pas 
pefcy ;  sa  denudation  se  faisoit  sentir 
entre  la  sonde  et  le  bout  du  doigt  entre 
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tout  entier  dans  |e  fondement,  et  exis-, 
toit  par  consequent  a  pres  de  trente 
lignes;  l’orifice  de  la  plaie  n’t1  to  it  eloi- 
gne  quo  d’un  travels  de-  doigt  de  la 
marge  de  I’anus.  C’etoif  bien  le  cas  de 
recourir  au  gorgeret.  Cet  instrument 
ayant  ete  introduit,  je  portai  un  stylet 
boutonne  jusqu’au  fond  du  sinus,  dont 
le  trajet  etoit  tortueux;  ct  svirce  stylet; 
je  fisdouler  une  sonde  cannelee  ouverte 
par  le  bout :  .j’eus  soin  de  placer  cellc- 
ei  tout  Contre  la  voute  du  sinus ;  et 
dans  sa  cannelure  je  poussai ,  apres 
avoir  enleve  le  stylet,  une  petite,  sonde 
a  panaris, .dont  la  poirite  assez  piquan- 
te,  me  servit  a  faire  d  fintestin  une 
o.uverture ,  a  travers  laquelleje  fis  aussi- 
tot  passer  la  sonde  cannelee  pour  l’ar- 
reter  dans  la  gouttiere  du  gorgeret.  Je 
pratiquai  une  ample  incision  ,  apr£s 
laquelle  je  fis  quelques  mouchetures 
sur  les  parois  conservees  du  sinus,  dans 
la  crainte  quo  le  long  usage  des  tentes 
et  des  injections  ne  leur  eut  fait  con- 
tracter  un  peu  de  durete.  Cette  ope¬ 
ration,  dont  le  succes  a  ete^des  plus 
satisfaisans,  a  eu  lieu  les  premiers  jours 
du  mois  de  mars,  en  presence  de  M. 
Ley ral,  chirurgien-major  du  regiment 
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d’infanterie  de  Vi varais,  et  de  M.  Man- 
rj,  noire  common  aide-major. 

J’ai  choisi  ces  quatre  observations, 
et  je  m’y  borne,  parce  qu’elles  off'rent 
la  plus  grande  partie  des. modifications, 
et  les  principaux.  degres  d’utilite  dont 
est  susceptible  la  methode  du  gorgeret 
fistulaire.  Je  desirerois  qu’elles  fussent 
capables  d’engager  les  chirurgiens  h 
faire  1’essai  de  ce  moyen  si  dighe  de 
leur  confiance,  et  si  propre  a  simpli¬ 
fier  une  operation,  qui,  toute  grave 
qu’elle  ,est ,  reussiroit  beaucoup  plus 
frequemment ,  si  les  instrumens  dont 
on  se  sert  etoient  moins  imparf'aits. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Pans 
pendant  le  mois  de  decembre  1789. . 

La  colonne  de  mercure,  dans  de  barome^- 
trc,  s’est  abaissee,  ie  premier  et  le  deux* 
d.e  27  ponces  11  lignes  a  27  ponces  .10  lignes; 
elle  s’est  soutenue,  du  trois  an  treiae ,  de 
■28  ponces  a  28  ponces  7  lignes;  elle  s’est 
abaissee  ,  le  quatorae  ,  de  a8  ponces  a  27 
pouce6  io'lignes;  et  du  qninae  au  dix  sept., 
de  27  pouces  7  lignes  a  27  ponces  4  lignes. 
Le  dix-huit  elle  s’est  relevee  a  28  ponces'  3 
lignes.  Le  dix-neuf ,  vingt ,  vingt-un  ,  elle 
a  va,rie  de  28  pouces  A  27  pouces  10  lignes. 
Le  vingt-deux,  elle  s’est  abaissee  de  27  pou¬ 
ces  11  lignes  a  27  pouces  10  lignes.  Le 
vingt-trois,  elle  s’est  relevee  a  28  pouces 

1  ligrfe.  Le  vingt- quatre  et  vingt-cinq, 
elle  est  toinbee  de  27  pouces  9  lignes  a 

27  pouces  8  lignes.  Le  vingt-six,  elle  s’est 
relevee  de  27  polices  11  lignes  a  28  pouces 

2  lignes.  Le  vingt-sept,  vingt-lmit,  vingt- 
neuf,  elle  s’est  soutenue  de  28  pouces  & 

28  pouces  2  lignes.  Le  trente  et  trente-un, 
elle  s’est  abaissee  de  27  polices  10  lignes 
a  27  pouces  7  lignes.  La  plus  grande  ele¬ 
vation  a  ete  28  pouces  7  lignes,  le  ohae  , 
par  calme.  La  moindre  a  ete  27  pouces 
4  lignes,  le  seiae  et  dix-sept,  par  S-K-O.  et 
S-0.;ce  qiii  faitune  dillerence  de  quelques 
Jignes. 

Du  premier  an  quinae,  le  thermomefre 
iVmarqud,  au  matin,  de  1  au-dessous  de  o  a 
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4  au-d'essfisj  dont  six  fois  au-dessous  deo, 
deux' -fois  o,  deux  fois  1,  3,  4,  au-dessus; 
a  midi  "He  o  i  6,  au-dessus ,  dont  quatre 
fois,  o,  trois  fois  1,  dettk  fois  2,  3,  4; 
au-dessus  de  o ;  au  spir  deo  a  4  au-dessus , 
dont  six  fois  o,  quatre  fois  4,  trois  fois  2, 
deux  fois  t.  Du  seize  au  trente-un  ,  il  a 
marque,  au.  matin,  de  o  a  9,  dont  trois 
fois  i,3',  7  ;  a.  midi  de  4  a-dix,  dont  cinq 
fois  S ,  trois  fois  10 ,  deux  fois  4 ,  6 ,  .9 ; 
au  soir  ele  1  a  9,  dont  quatre. fois  4,  trois 
fois  3,  deux  fois  <5 ,  .7;;  8.  La  plus  grande 
chaieur  a  marque  10;  la  inoindre  1  au-des¬ 
sous  de  o  ;  ce  qui  fait  une  difference  de 
1 1  degres. . 

Lbs  ye-nts  out  souffle,  dans  la  premiere 
quinzaine  ,  trois  jours. N-K.,  trois  jours  Si, 
dont  tin  fort,  et  tin  violent,  tin  jottrS-E., 
1111  jour  S-S-E.  fort,  sept  jours  calme. 

JDans  la  seco.nde  qtiinzajne,  ils  out  souffle 
S.  sept. jours  ^  dont  1111  fort,  et  trois  violent ; 
S-0  cinq  jours,  un  fort,  tin  vio.len t;  S-S-O. 
trois  jours  ,  un  fort,;  un  violent;  0-S-0.  un 
jour  fort.  1  ■  .  .« 

Le  del  dans  la  premiere  quinzaine  a  ele 
convert  quatorze  jours,  variable  un  joi.tr;, 
il  y  a  eti  deux  fois  pluie  continue,  deux 
fois  petite  pluie,  se'pt  fois  broiltilard  epais ; 
deux  fois' de  la  neige,  une'fyis  de  la  neige 
fondue. 

Dans  la  seconde  quinxaind ,  le  -del  a  ete 
beau  un  jour,  couvert  onv.e,  et  variable 
quatre  jours ;  il  y  a  ett  tine  fois  de  la  pluie, 
tin  jour  averses  frequences,’  deux  jours  petite 
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phiie  continue, bruineetbrouillard  un  jour, 
irois  fob  petite  pluie. 

Hauteur  de  la  riviere  du  premier  au  neuf, 
de  4  pieds  7  pouces  a  4  pieds  1  police,  du 
dix  ati  dix-hutt  de  3  pieds  10  ponces  a 
3  pieds  4  ponces  ,  le  dix-neuf  et  vingt ,  d,e 
'4  pieds  :3;  polices  a  4  pieds  11  polices;  du 
vingt-un  au  vingt-qualre,  de  .5  pieds  a S  piecjs 

3  pduce 5;,  du  vingt-cincj  au  vingt-neuf,  de 

4  pieds  i  t  pouces  a  4  pieds  8  . pouces;  le 
3 0  et  3i ,  de  J  pieds  6  polices  a  S  pieds  ‘8 
'polices. 

La  constitution  du  mois  a  presente  deiix 
temperatures  tres-marquees ;  dans  la  pre¬ 
miere  quin7,aine,  elle  a  ete  moderement 
froide  pour  la  saison,  et  le  llierin.omptre 
s’est  peu  eloigne  du  .terme  de,  la  congela¬ 
tion.  Le  del  . a  ete  constamment  nebujeux 
et  .convert ,  le  vent  d’Est  a  regne  ,  soit  par 
calme,  soit  par  N-E.,  soit  par  S-E. ;  il  y 
a  eu  deux  jours  S.  fort  et  violent.  Dans 
la  seconde  quinxaine,  la  temperature  est. 
devenue 'douce  et  printanniere,  les  vents 
S.  ont  regne;  ils  ont  die  orageux,  les  pliiies 
ont  ete  frequenters,  et  Tatmospliere  a  eu 
tres-peu  d’elasticite  ;  le.  thesmpmel revest 
monte  frequemment  a  8,9  et  ip;  la  ve¬ 
getation  s’est  .ebranl.ee,'  les  rosiers  et  les 
bias  ont  donne  leurs  premieres  pousses,  et 
se  soni  fejiillees  j  les  soucis  ont  donne  des 
fleurs,  les  niotirons  et  bursa  past  oris  etoient 
cn  fleuraison's. 

On  a  observe  les  memes  maladies  qtii 
ont  regne  le.inois  precedent  :  savoir,  les 
affections  catarrliales  et  rluimatismales, 
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Les  premieres  ont  continue  a  se  mani- 
fester  par  des  rhumbs ,  des  catarrhes ,  des 
■  fluxions  ^  des  coliques  ,  des  devoyemens  que 
les  delayans,  legerement  diaphoretiqties,ont 
dissipej  asset'  promptement.  Les  rlmmatis- 
"males  qni  ont.  ete  plus  ou  morns  inflamma- 
toi'res,  mais  regulieres;  plusielirs  ont  exige 
des  saignees  dans  la  premiere  quinwaine ; 
mais  dans  la  secoride ,  elles  ont  die  peu 
profitables.  • 

II  a  regn£  parmi  les  vieillards,  et  les  sujets 
cacochymes,une  fievre  catarrho-rhumaiismo* 
gangreneuse  ,  qui  a  enleve  feeaticoup  de  ma- 
iades ,  du  trois  au  quatre  de  la  maladie ; 
ils  avoient  tres-peil  de- fievre;  ils  ne  se 
pfaignoient  que  d’tme  gene  dans  In  poi- 
trine,  qu’ils  designerent  par  le  sentiment 
incommode  d’un  poids  sur  cet  organe,  avec 
doiileur  vague  ,  soit  a  l’une  des  cotes,  an 
dos,  soit  aux  epaules.  La  bile  a  cohstam- 
ment  coule  pendant  le  pen  de  jours  que 
duroit  celte  maladie;  les  vesicatoires  mul¬ 
tiplies  et  administres  a  temps  ,  ont  rechappe 
qtielques  malades,  mais  eh  tres-petit  nom- 
bre ,  parce  que  1’invasion  petr  efTrayante  a 
fait  negliger  les  momens  precieUx  d’em- 
'  ployer  ce  tnoyen  curatoire  ;  cette  maladie 
a  regnd  particulierement  sur  la  classe  clu 
peuple. 

IlVest  manifeste  quelques  fievres  me- 
senteriques,  d’un  Ires  mauvajs  caraclere;  les 
.  nialades.  ont  peri  du  j  au  7.,  et  d’autres  avec 
depftt  du  »4  au  iJf  de  la  maladie  ;  les  vc- 
sicatoires  ont  assei  constninment  form® 
'  escaregangreneuse. 

Les 
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Les  synoques-bilieuses  n’ont  rien  montre 
(^extraordinaire.  Il  y  a  eu  nombre  de  fievres 
eruptives  et  erysipelateiises,  et  beaucoup 
d’eruption  sans  fievre ,  tels  que  boutons , 
v,ona,  affections  dartreuses,  qui  ont  c^de- 
racilerrjent  aux  delayans,  et  aux  laxatifs 
apres  une  a  deux  saignees. 

La  gdutte  a  fait  du  ravage  ;elle  a  occa- 
sionne  quelques  mortssu  bites,  et  d’autres 
anomalies  assea  rebellest  Les  apoplexies . 
sanguines  ont  ere  nombreuses',  et  presque 
toutes,  avec  epanchemens  sanguins. 

Les  petites  veroles  ont  continue  de  re- 
gner,  et  d’etre  regulieres  et  benignes :  on 
en  a  observe  quelques-  unes  d’anomales  et 
tres-funestes, 

Les  affections  chroniques  ont  ete  ora- 
geuses  ,  leurs  periodes  ont  ete  plus  rapides. 


Tome  LXXXII. 


zgz  Observ.  meteoroeogiques. 


RECAP  ITU  LA  T 1 0  N. 

Plus  grand  degr£  de  chaleur.  io  ,  3  deg.  Ie23 
Plus  grand  degre  deTroid...  t  i,  lei'o 

pouc.  lign. 

Plus  grande  elev.  de  Mercure.  28 ,  7,6,  lero 
Moindre  elevat.  de  Mercure..  27,  4,  8,  le  1 7 
Nombre  de  jours  de  Beau .....  3 
de  Couvert  ..27 

de  Vent .  r 

de  Brouillard.  .  6 
de  Pluie. .  . .  1 1 
deNeige....  2 

Le  vent  a  fouffle  du  N-E ....  1  fois, 

S . 7 

S-S-E. . .  1 

S-E . 2 

S-S-0...3 
S-O....  s 
O-S-O. . .  2 
Ventfoib.4 
Calme. . .  6 

Quantite  de  pluie ,  9  lignes 

Temperature:  douce  & humide. 


Observations  metcorologiques 
jaites  a  Lille  ,  an  mois  de  de- 
cembre  1789  ,  par  M.  BoocilER, 
medecin. 

ll  n’a  pas  gcle  ce  mois  :  ce  n’est  que  le 
ier  que  la  liqueur  du  thermometre  a  etc 
observee  a  1  degre  au-dessous  du  terme  de 
la  congelation.  Dans  le  reste  du  mois,  elle 
a  eie  constamment  observee  au-dessus  de 
ce  terme;  et  dans  les  derniers  jours,  elle 
s’est  elevee  a  celui  de  6  degres. 

Le  temps  a  ete,  tout  le  mois. ,  convert  , 
brumeux,  charge  de  brouillards,  011  plu- 
vieux.  Depuis  le  14  jusqu’au  3o,  il  n’v  a 
pas  eu  un  jour  sans  pluie;  elle  a  ete  con-  ’ 
linue  et'tres-abondante  le  14,  le  iS  et  le  1 6. 
Ce  dernier,  jour,  il  est  tombe  de  la  neige  _ 
ct  de  lagrcde ,  et  il  y  a  eu  des  eclairs.. Le 
vent  a  ete  Slid  presque  tout  le  mois. 

Il  y  a  eu  des  variations  considerables 
dans  le  barometre.  Le  mercure  depuis  le  ' 
3  jusqu’au  14,  a  ete  observe  coostammcnt 
au-dessus  du  terme  de  28.  pouces,  et  metne 
a  plusieurs  degres  au-dessus  de  ce  terme; 
et  apres  le  14,  il  s’est  maintenu  toujour* 
au-dessous  du  mCme  terme. 

N  iij 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre,  a  ete  de  6  de- 
gres  mg&lcssus  du  terme  de  la  congela¬ 
tion,  et  la  moindre  chaleur  a  ete  de  i  degre 
au-dessous  de  ce  teroie.  La  difference  entre 
ees  deux  lermes  esc  de  7  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercute,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  5  lignes, 
et  son  plus  grand  abaissement  a  ete  de  27 
pouces  3  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  fertnes  est  de  1  ponce  a  lignes. 

Le  vent  a  souffle  1  fois  du  Nord. 

1  fois  du  Nord  vers  1’Est. 

1  fois  du  Sud  vers  l’Est. 
18  fois  du.Sud. 
it  fois  du  Sud  vers  l’Ouest. 

1  fois  de  l’Ouest. 

Il  y  a.eti  29  jo.tirpde  temps  couv.  ou  nuag. 
ij  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

2  jours  de  grtile. 

12  jours  de  brouillards. 

1  jour  d’ecl airs. 

Les  hygrometres  ont  marque  line  grande 
humidite  pendant  tout  le  mois. 

Maladies  c/ui  ont  regne  a  Lille  dans 
le  mois  de  decembre  1789.' 

La  rougeole  s’est  propageo,  ce  mois, 


Malad.  regnant,  a  Lille.  29,0' 

dans  toutes  les  classes  des  citovens;  eile 
n’a  pas  metne  menage  les  aslultes  el  les 
personnes  d'un  Age  murj  les  meres  soi- 
gneuses  I’ont  comrade®  de  leurs  enfans, 
Cette  maladie  a  ete  plus  dangerense  que 
dans  les  mois  precedens,  plusieurs  enTans 
ayant  peri  par  des  depots  dans  la  poitrine,, 
et  d’autres  ayant  a  la  suite  essuye  une  fievre 
leute  opiniAtre. 

Quelques  families  dans  le  peuple  out  en¬ 
core  ete  infectees ,  ce  mois,  de  la  fievre 
putride  vermineuse,  qui  a  ete  fuheste  a  plu¬ 
sieurs  :  d’autres  ont  essuyd  la  pleuro-peri- 
pneumonie. 

Les  fievres  intermittenles  out  ete  tnoin* 
communes  qu’elles  ne  le  sont  ordinaire- 
ment  dans  cetie  saison.  Nousn’avons  gue- 
res  vu  dans  nos-  liopitaux  de  personnes 
qui  eii  fussent  attaquees  ,  que  cel  les  qui 
avoient  contractu  la  fievre  quarte,  dans  les 
provinces  lirnitrophes  des  contrees  mari- 
lines.  de  la  Iiollande;  eile  ctoit  dans  tons:, 
ou  presque  tous,  accotnpagnee  d’obstruc- 
lions  dans  les  visceres  du  bas-veritre,  de 
bouffissure  et  d’enflure  des  jarabes  :  ells 
cedoif  tres-difficilement  aux  remedes. 
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NOUVELLES  LITTER.AIRES. 

ACAD^MIE, 

Yerhandclingen  van  het  Batafsch  Ge- 
nootschap ,  &c.  Transactions  de  la 
la  Societe  Batave  a  Rotterdam } 
Volume  viij ;  in- 40.  A  Rotterdam j 

1787  (a). 

1.  L’inlrodtiction  comient  la  partie  liisto- 
rique  de  ta  Societe,  depuis  le  mois  d’aout 
1783,  jusqu’au'  mejme  mois  de  I’annee  1787. 

Les  rtiemoires  relatifs  A  la.medecine  con- 
temis  dans,  ce  volume,  soni ; 

i°.  La  dissertation  couronnee  stir  le  sujet 
suivant :  Quelle  esl  la  nature  des  dijferentes 
vapeurs  cjui  s’elevent  des  terrains  mar/Sca- 
geusc ,  des  fanges  ,  des  latrines  ,  des  cloaques 
el  dgofits j  des  hopitaux ,  prisons,  mines , 
puils ,  lombeaux ,  cares  d  vin  et  d  bieTe , 
du  charbon  ou  de -  la  braise  allumds  ? 

Le  memoire  auquel  la  Societe  a  decerhe 
Je  prix  est  la  production  dll'  travail  reupi^ 
de  MM.  Van-Marum  et  Pacts  Van-Tiroos- 


(n)  Cette  Societd  s'est  etablie  en  1769;  elle  a 
puhlid  huit  volumes  in  4q.  Nous  en  avons  fait  con- 
noitre  tin  dans  ce  journal ,  tom.  lxvij ,  pag.  520. 11 
est  indiqud" crmme  iStant  le  viijc  de  cette  Societd  ; 
c’est  une  erreur,  il  faut  vijc. 
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lladeja  etecouronneen  1 78."?.  Par  con¬ 
sequent  en  considerant  celte  date,  il  n’est 
pas  etonnant  que  non  settlement  on  n’y 
trouve  rien  de  nouveau,  mais  meme  que 
di'flerens  objets  .soient  mieux  connus  qil’ils 
ne  paroissent  1’avoir  etc  aux  auteurs.  Le 
resultat  des  experiences  aoxquelles  MM. 
Van-Muruni  et  V-an-Troosiwyk  ont'expose 
les  cliffs rens  gav,  desigrtes  dans  l’enonce  de 
la  question,  s’accordent  avec  cettx  des  au- 
tres  chimistcs  qui  ont  entrepris  les  m ernes 
analyses;  savoir,  qifils  contiennent  tin  me¬ 
lange  d’air  fixe  et  d’air  inflammable. 

Les  deux  auteurs,  apres  avoir  ensttile 
traite  des  nio^’ns  de  prevenir  oil  d’affoiblir 
an  moins  les  effets  pernicieux  de  ces  exha- 
laisons  ,  pn'ssent  an  traitement  des  per- 
sonnes  asphyxiees  par  ces-  causes,  lls  con- 
seillent  de  souffler  de  1’air  dephlogistiqud 
dans  les  poumons  des  sujets  morts  ,  en 
apparence,  et  proposent  a  cette  occasion 
l’usage  d’une  vessie,munie  d’iin  lube  de 
leur  invention;  au  moyen  de  ce  procede, 
ils  ont  reridu  la  vie  A  plusienrs  oiseaux  et 
lapinis  asphyxids,  par  le  sej  our- dans  Pair 
vicie,  soit  par  la  respiration ,.  solt  par  la 
vapeur  du  cliarbon  allume.  Ce  traitement 
a  encore  eu  tout  le  succes  desire  stir  les 
-animaux  etouffes ,  en  apparence,  par  Pair 
fixe  degage  par  la  fermentation  des  liqueurs 
preparees  avec  de  la  dreche;  mais  il  a  echoiie 
en  le  tentant  stir  des  sujets  suffoques  par 
Pair  fixe  que  Pesprit ’de  vitriol  delaye  a 
chasse  de  la  craie. 

La  seconde  piece  est  egalement  un  Md- 
moird1  couronnd ,  dortf  les  auteurs  sorrt 
N  v 


*298  A  C  A  t>  E  M  I  E. 

MM.  Pacts  Van-Troostwyk  et  Deiman.  Il 
s*y  agit  de  'determiner,  si  It's  variations 
qui  se  font  conlinuellement  retnarqiier  dans 
i'aimosphere  prodiiisent  des  ejfets  sensiblcs 
sur  nos  corps ,  soit  en  saute ,  soil  en  ma- 
ladia  ?  Que  lies  sonl  les  maladies  contre  les- 
(juell.es  on  pent  faire  usage  do  I'electricitd , 
tant  pour  les  gudrir ,  quo  pour  les  alldger  ? 
De  quelle  mauierc  elle  opere  dans  ces  cas , 
et  quelle  est  la  meilleure  mdthode  de  l’ em¬ 
ployer  dans  ces  circons/ances  ? 

Ce  'Memoire  a  jitgttr  de  l’etat  ou  ii“ sup¬ 
pose  les  cnnnoissances  sur  1’electricite  me- 
dicale,  paroit  avoir  reste  long-temps,  ainsi 
que  le  precedent,  dans  le  porte-feuille  de 
la  Societe.  MM.  vnn-Troosmylt  et  Deiman 
^pretendent  que  les  changemens  dans  l’etat 
et  dans  le  degre  de  1’electricite  atmosphe- 
rique_,  ne  se  font  que  pen  on  point  sentir 
des  hommes,  soil  en  sante ,  soit  en  ma- 
ladie;  ils  fondent  leur  assertion  sur  la  fa- 
Cilite  avec  laquelle  nos  corps  servent  de 
conducteur  au  fluide-electrique,  sur  les  efl’ets 
du  contact  oil  nos  corps  se  trouvent  ,cons- 
tarhment  avec  d  autres  substances,  servant 
de  conducteur,  et  sur  ce  que  les  change- 
mens  qui  arrivent  dans  1’electricite  atmo- 
splterique  s’operent  generalem  nt  d’uhe 
•maniere  si  imperceptible,  qtt’il  n’est  guere 
possible  qu’ils  derangent  1’ordre  des  func¬ 
tions  du  corps  humain.  11  paroit  que  ni 
-les  savans  auteurs  de  ce  Memoire,  ni  les 
juges  n’ont  consulte  les  personnes  vialeta- 
dinaires ;  leurs  rapports  les  anroient  conr* 
vaincus  qu’il  en  est  tout  autrement  A  leur 
igard ,  et  qu’il  ne  se  forme  pas  de  nnage, 
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qu’il  .  ne  $e  prepare  pas  de  brouillard de 
gelee  blanche  &c  ;  qn’elles  ne  se  sentent 
plus  ou  mains  vivement  aflectees  de  ces 
changemens  clans  l’electricite  atmospherique 
et  terreslre. 

Les  maladies  centre  Iesquelles,  selon  MM. 
Troostwyk  et  JDeiman  ,  I’electricite  con* 
vient,  sont  celles  on  le  principe  vital  peche, 
par  defaut ,  ou  par  les  derangemens  dans 
ses  operations;  celles  qui  tirent  leur  ori- 
gine  d’un  obstacle  a  Ja  libre  circulation  des 
flnides,  ou  ala  transpiration;  enfin,  celles 
qui  pour  6tre  gueries  demandent  un  v'tf 
ebranlement,  de  fortes  secousses. 

Ce  Memoire  est  termine  par  la  descrip¬ 
tion  d’un  appareil  propre  A  administrer  I’e¬ 
lectricite  aux  malade6 ,  et  par  qnelques 
instructions  concernant  les  attentions  qti’il 
faut  apporter  a  ces  traitemens. 

Le  dernier  article  de  ce  volume  a  encore 
quelque  rapport  avec  ce  Journal,  ll  est  de 
M.  Jacques-Comdlis  Radermachcr ,  ecuyer, 
et  membre  du  conseil  de  Batavia;  et  route 
sur  les  ravages  que  la  foudre  a  causes  sue 
un  vaisseau  hollandois.  ll  es(t  accotnpagne 
d’une  lettre ,  dans  laquelle  on  nous  apprend 
que,  parmi  les  autres  dommages  que  la 
fregate  hollandoise,  la  Thetis ,  a  essuyes 
le  lcr  avril  1787,  par  la  foudre,  un  des  plus 
remarquables  est,  que  toutes  ses  boussoles 
ont  perdu  leur  magnetisme  :  d’ailleurs  le 
vaisseau  a  ete  retnpli  pendant  plus  de  14 
hetires,  d’une  odeur  de  feu  tres-sensible. 


N  rj 
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HisLoire  et  Memoires  de  la  Sociele 
ides  sciences  physiques  de  Lau¬ 
sanne  ;  Tome  II  (a),  amices  1 784, 
-  1785  et  1786.  A  Lausanne  j  die z 
Mourer ;  et  se  trouve  a  Paris }  chez, 
Defer  de  Maisonneuve  ,  libr.  1788  ; 
z/z-40.  de  6z 3  pages  j  avec  Jig. 

2. .Dans  tin  preliminaire  liistorique ,  cetle 
Sociele  savante  expose  que  l’accueil  flaneur 
qi'i’on  a  bien  voulu  faire-au  premier  volume 
de  ses  Memoires,  I’encourage,  et  lui  donne  le 
■zele  necessaite  pour  continuer  son  travail, 
et  la  comiance  de  le  publier;  qu’elle  croit 
devoir  meltre  an  commencement  de  ce  nou¬ 
veau  volyme,  ses  statins  et  regleinens,  ainsi 
que  la  lisle  de  ses  membres.  Apres  ces  ob- 
jets  suivent  les  Memoires  que  nous  alions 
indiqner, 

\°.Memoire  sitr  le phosphorisme  cles  corps 
du.rdgne  mineral ,  par  le  moyen  dufiot- 
temeiit ;  .par  AL,  le  comte  G.  de  Razo  V- 
Mows'&i,  Lw  le  a.8  octobre  1.784. 

line  des  proprietes  Ie3  plus' singufieres 
des  corps,  c’est  la  lueur  phosphorique  qu’ils 
rdpandent,  spit  spontanement  par  I’eflet 
d’nn  mouYetnent  de  decomposition ,  comnie 
le  :bois  pourri:,  soit  par-  {’imbibition  de  la 


.  C‘0  L’excraic  du  premier  volume  des  Mevmires 
de  la  Socidtd  de  Lausanne  se  trouve  ,  tom.  Ixxa  de 
ce  journal,  pag.'ioi-,  cabter  dc  juillet  i;8y. 


A  C  A  D  EMI  E.  3ot 

lnmiere .  coni  merles  diamans ;  soil  enfin  par 
le  frottement,  comme  ies  corps  du  regne 
mineral.  La  nature  de  cette  lueur  siriguliere 
dont  la  cause  est  le  frottement,  n’est  pas 
encore _ con riu e ;  probablement  ce.  plieno,- 
mene  tient  de  bien  pres  a  ceux  de  l’elec- 
tricite.  La  nombreuse  suite  d’experiences 
que  JVL  le  comte  de  Rcizoumoivski  presenle 
dans  ce  Memoire  ,  jette  beaucoilp  de  lu- 
miere  sur  ce  point  de  physique. 

-2°.  Memoire  sur  la  maniere  de  -procurer 
la  salubrite  aux  vittes ,  par  le  pavement  et 
par  le  nettoiement  des  rues ;  par  M.  I’abbe 
BertjioloNj  rends  le  2,3  novembre  ry86. 

M.  I’abbe  Bertholon  offre  sur  le  pave¬ 
ment  et  le  nettoiement  des  rues,  ce  qu’il 
est  necessaire  de  connoitre',.pour  entretenir 
la-  salubrite. 

3°.  Memoire  sur  V influence  des  astres,  et 
en  parti  culler  de  la  lurie  sur  Les  vegetaux  ; 
par  Jean  Philippe  de  Limeourg , 
Paine  ,  docteur  en  medecine. 

L’influehce  des  astres',  et  particuliere- 
ment  de  la  lime  sur  la  vegetation,  est  tine 
de  ces  opinions  jres-anciennes ,  et  genera- 
lement  repahdties.  Laissant  a  l’astrologie  ju- 
diciaire  toute  la  partie  occulte  de  cette  in¬ 
fluence,  et  de  ses  efl’ets,  M.  de  Limbourg 
examine  ce  que  la  physique  peut  y  decouvrir 
de,  reel. 

ll  donne  d’abord  un  abrege  liistorique,  et 
critique  de  cette  ancienne  opinion,  et  des 
differentes  matr.eres  ,  dont  on  a  suppose  que 
les  astres,  et  particulicrement  la  lune,.agis- 


3oa  A  C  A,  D  E  M  I  E. 
soient  sur  les  vegetatix.  Apres  avoir  etabli 
ce  qu’il  y'a  de  reel  dans  les  influences*  il 
cherche  a  determiner,  par  cjgs  experiences 
et  des  observations  directes,  si  elles  peuvent 
£tre  dequelque  utilite,  dans  la  pratique 
de  I’agricullure. 

4°.  Reflexions  sur  la  maniere  de  distin- 
guer  les  especes ,  les  races  'el  les  varietds 
dans  les  animaux  quadrupedes  ,  d’apres 
leurs  caracleres  exlerieurs ;  par  M.  Ber- 
trout  Van-Berciiem ,  fils ,  lu  le  18 
ddcembre 

M.  Berihout  s’est  attache,  dans  ce  Me- 
moire,  a  indiquer  tons  les  rnoyens  que  les 
faits  connus  ,  et  les  observations  faites 
juscju’a  ce  jour,  peuvent  nous  ofFrir,  pour 
distmguer  les  especes,  les  races,  et  les  va- 
rtetes  dans  les  animaux  quadrupedes,  et 
il  n’a  pas  pretendu  donner  des  regies  cer- 
taines  dans  un  sujet  aussi  difficile  ;  il  sera 
me!me.  impossible  d’en  donnerde  long-temps; 
mais  il  a  examine  jusqn’a  quel  point,  et 
dans  quel  cas  la  copulation  pouvoit  servir 
a  reconnoitre  les  especes,  en  discutant  les 
opinions  de  MM.  (fc  Bitffon  et  Pallas ,  sur 
cet  objet;  M.  Berihout  s’est  attaclie  a  prou- 
vdr,  que  la  copulation  etoit  le  moyen  le  plus 
certain,  par  lequel  la  nature  reunit  les  ani¬ 
maux  sauvages  et  libres  d’unc  mfime  espece. 
Il  falloit  ensilite  thercher  les  moyens  de 
.distinguer  les  especes  ,'quand  la  copulation 
ne  pouvoit  servir  de  guide,  et  c’est  ce  que 
l’auteur  a  essaye  de  faire,  en  employant 
les  caracteres  exterieurs  les  plus  conslans, 
ou  les  moins  sujets  a  varier. 
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S°.  Description  et  histoire  naturelle  du 
bnucpietindes  Alpes  de  Savoy e;  par  le  tutSme., 
remise  le  28-  octobre  i  ySS , 

Ce  sent  principalement  les  moeurs  de  cet 
animal ,  que  M.  Berthout  a  eu  dessein  de 
fiaire  connoitre  ;  il  n:a  epargne  ni  soins  ,  ni 
voyages  pour  recueillir  des  Tails  certains  ,  ec 
reconnoitre  la  verite  ail  milieu  des  fables 
qiii  enveloppent  l’histoire  de  ce  quadru- 
ppde.  Il  est  d’autant  plus  important  de  re¬ 
cueillir  tout  ce  qui  concerne  cette  espece, 
que  cotnme  elle  diminuer-fous  les  jours,  il 
est  a  craindre  que  la  race  n’en  soit  bien- 
tot  eteinte  dans  les  Alpes.  Quoique  la  fi¬ 
gure  du  bouquetin  flit  mietix  connue  que 
ses  nioeurs,  on  nel’avoit  point  assets  exac- 
tement  decrite;  on  n’avoit  pas  de  details 
sur  ses  .differens  ages,  et  sa  femelle  etoit 
encore  inconnue.  Ces  objets  traites  avec 
soin  parM.  Berthout ,  rendent  sonMemoire 
tres-curieux  et  tres-iuteressant.  ■ 

6°.  Description  du  lievre  de  montagne ,  ou 
lievre  versicolor  ;  par  M.  Amstein ,  ddc- 
teur  en  rne'decme  remise  le  3  octobre  1 786. 

Ce  lievre  a  ete  confondu  par  plusieurs  na- 
turalisies  avec  le  lievre  common  ;  mats  on 
verva  dans  ce  Memoire  les  raisons  qui  -pa- 
roissent  protiver  que.  e’est  tine  espece  difle- 
rente.  M.  Pallas  lui  a  donne  le  nomde  lepus 
variabilis ,  mais  <Sn  lui  a  impose  celui  de 
lievre  versicolor ,  qui  -rappelle  la  singnliere 
propriete  de  cet  animal,  dont  le  poll ,  gris  en 
ete,  devient  entierement  blanc  enhiver.  Ce 
changement  de  couleur  qui  caracterise  plu- 
sleurs  especes  d’animaux S  est  un  de  ces  mys- 
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teres  de  la  nature ,  qui  ne  sont  pas  encore 
de  voiles  ;  et  M.  Amstein  ,est  le  premier  A 
qui  on  doit,  sur  les  mneurs  de  cet  animal, 
des'  details  interessans,  joints  A  une  des¬ 
cription  exacte. 

y°.  Memoire  sur  le  ver  luisant;  par  M. 
le  comte  G.  de  Razovmotvski  ,  reniis 
le  7  S  juin  7786'. 

Le  ver  luisant  brille  pendant  les  soirees 
et  les  nuits  d’eta,  sur  les  murailles  et  sur 
la  terre  seche,  comme  sur  I’herbe  des  pres. 
M:  le  comte  de  Razonmowski  a  dirige  prin- 
cipalement  ses  observations,  sur  la  lueur 
phosphorique  de  ces  insectes ,  mais  il  n’a 
pas  cependant  neglige  de  distinguer  leurs 
difFerentes  especes.  Cet  insecte  aime  a 
vivre  solitairement  ;  il  jie  paroit  pas  qu’il 
spit  carnassier,  mais  on  n’a  pu  reconnoitre 
quelle  etoit.sa.  veritable  nourriture  ,  sa  gene¬ 
ration  ,  sa  metamorphose,  la  duree  de  sa 
vie,  la  nature  el. le  siege  de  son  phospho- 
risme. 

8°.  Memoire  sur  les  ctilacees  ;  par  M. 
JJeeri  Merge:  de  Darmstadt >  remis  le 
3o  deeembre  1 786. 

Les  cetacdes  sont  les  plus  grands  animaux 
que  nous  connoissiotis  ;  et  si  leur  puissance 
etpit  en  raison  de  leur  masse-,  de  leur  poi'ds 
et  de  leur  force,  ils  serOient  sans  doute 
aussi,  les  plus  puissans  deS  animaux,  'Mais 
ces  qualiteS  physiques  sont  purement  pas¬ 
sives  ,  et  sont  pour  eux  plus  embarrassan- 
tesj  ct  nidme  plus  nuisibles'qu’eHes  rie  leur 
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sont  utiles.  Leur  enorme  grandeur  les  oblige 
a  une  cohsommation  -qu’ils  ne  peuventpas 
toujours  satisfaire,  et  leur  immense  taillc 
les  fait  souvent  echouer  sur  les  cotes,  cju  ils 
perissent ,  faute  cj’eau  pour  les  remettre  a 
flot.  La  nature  a  place  les  cetacees  entre 
les  qiiadrupedes  et  les  poissons ;  ils  tien- 
nent  aux  premiers  par  leur  organisation , 
et  surrtopt  par  leur  osteologie ;  et  aux  se¬ 
conds  par  leur  forme,  leur  manure  de  vi- 
vre,  et  1’element  qu’ils  liabitent.  Ces  grands 
animaux  sont  encore  peu  connus ;  il  n’y  a 
pas  d’observations  philosophiques  et  exac- 
tes  sur  leurs  mceurs ,  et  il  y  a  peut-6tr'e 
encore  beaucoup  d’erreurs  sur  leur  anato- 
mie.  Ainsi  M,  Merck  rend  un  tres-grand 
service  aux  aoolognes,  en  s’occupant  de 
cette  partie  interessante  de  1’histoire  de  ces 
animaux.  Son  but  est  de  comparer  l’osteo- 
logie  des  cetacees  avec  celle  des  quadru¬ 
ples ,  et  il  nous  promet  plusieurs  Me- 
moires  &  ce  sujet,  mais  dans  celui-ci,  il' 
ne  s’occupe  uniquement  que  de  la  compa- 
raison  des  os  de  la  t6te. 

9°.  Observation  sur  la  rhdsange  liuppde ; 
par  M.  y AN-BimciiEM  ,  fils ,  et  commit* 
.niqude  le  8  juillet  iy8S. 

La  mesange  huppee  est  au  nombre  des 
oiseaux  sauvages ,  et  par  consequent  cite 
est  peu  connue.  On  la  trouve  en  Suisse, 
dans  Jes  forfits  de  sapin  qui  courorinent  les 
sommets  des  Alpes.  L’hiver,  elle  descend 
dans  les  vallons.  Comine  cet  oiseau  est 
fort  sauvage,  on  le  prend  tres-raremefit, 
et  quand  on  le  prend  ,  dit  M.  Gtteneau  de 
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Montbeillard ,  on  ne  gagne  qu’un  cadavre 
inutile,  il  refuse  constamment  la  nourri- 
tiire  ;  et  quelqu’art  que  l’on  ait  mis  a  adoitj- 
cir  son  esclayage  ,  a  tnunper  son  gout  pour 
la  liberie  ,  on  n’a  pu  encore,  le  determiner; 
a  vivce  daris  sa  prison.  Cetje  assertion  est 
dependan  t  Sifjette  a  quelques  exceptions , 
car  M.  Van-Berchem  a  vu ,  a  Aigle,  une 
mesange  huppee-,  qui  vivoit  depuis  troi? 
mois  en  cage ,  et  qui  supportoit  tres-bien 
sa  captiviie  ,  etant  fort  vive  ,  jouissant  d’une 
bonne  sante  ,  ne  paroissant  nullement  s’en- 
nuyer.  Cette  mesange  a  ete  prise  au  mois 
de  mars  178J,  dans  les  montagnes  du  gou- 
vernement  d’Aigle.  Elle  ne  elianle  pas, 
quoique  vive  et  bien  portante  ;  elle  fait  seu- 
lentent  entendre  tin  petit  gasouillement 
court.  On  la  nourrit  de  chenevis  et  de 
noix. 

io°.  Details  concemanl  an  bois  de  cerf 
monstrueux  ;  par  M.  R  e  vnie  r  i  dcrits 
d Amsterdam  le  22  novembre  Iy85. 

it0.  Stir  une  tele  et  des  comes  fossiles 
d' Irlande  ;  par  M.  le  comte  G.  de  Ra  zov- 
ju  o  vrs  k  1. 

Ge  morceau  ,  tres-precieux  aux  yettx  du 
naturaJiste,  se  trouve  grave  id. 

i  '2c.  Rejldxions  sur  la  nature  des  roses 
des  mousses,  et  siir  la  reproduction  de  cette 
famille  de  plant  esyavec  la  description  d une 
espece  nouvelle ;  par  M-  Reenier,  lu  lb 
if  octobre  ty8f. 

JLa  rose  des  mousses,  suivant  M.  Reynier, 
est  un  amas  de  feuilles  seches  pulverulentes 
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disposees  en  roses ,  aplaties  an  soinniet 
de  la  fige  et  des  raineawx,  et  elles  ont  au 
centre  un  petit  bouton  plus  o.u  moins 
marque.  Cette  rose  es.t  une  m'onstruosile 
provenue  par  I’inflvtenee  du  dimat.  Les  par-, 
ties  de  la  fructification  des  mousses  ne  sont 
pas  dans  la  rose  ;  M.  Reynier  soupconne 
qu’elles  sont  contenues  dans  les  times  ou 
capsules  qui  s’elevent  depuis  le  rnois  de 
janvier  jusqu’en  mai  ,  dans  la  plupart  des, 
mousses. ,  et  qui  sont  a  I’extrenme  d’un 
filet  qui  part  de  l’aisselle  des  teuilles.  M. 
Reynier  decrit  avec  soin  cette  partie;  tout 
lui  paroit  indiquer  son  usage,  ll  termine 
ce  Memoire  par  la  description  d’une  nou- 
velle  plante  qu’il  nomme  polilric  pau- 
dreux.  > 


1 3°.  Description  de  la  favrodine  dor  tie  $ 
par  le  ineine ,  remise  le  za  juin  1786. 

La  favrodine  doree  est  non-seulement 
nouvelle  par  1’espece ,  'mais  encore  par  le 
genre  ;  elle  est  voisine  des  patiences  , 
des  oseilles  et  des  rhubarbes  ;  ce  qlti  [3 
distingue,  prihei  p  al  erne'll  t ,  c’est  que  son  car 
lice  est  divise,  en  trois  parties,  qu’elle  a 
trbii'  pistils,  et  de  six  a  neuf  diamines*  Elle 
a  sur-tout  du  rapport  atix  patiences ,  <>c 
particulierement  a  la  patience  d  feuilles  di¬ 
gues  On  trolivq  cette  plante  en  Suisse  y 
dans , l.es.  pres  lnimides,  En  appelant  favro- 
dine  ce  nouveau  genre  de  plantes,  M.  Reynier 
a  vouln  consacrer  le  nom  de  celui  qui.  l’a 
deconverie:  c’est  feu  M.  Facrod ,  a  qui  la 
boianiqne  Suisse  doit  plusieurs  decouvertes 
importantes. 
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i  40.  Observations  botaniqites ,  stir  les  ra¬ 
vines  d’un  vieux  prunier ;  par  M.  V A  N- 
'Beb.c.he'm  pere  ,  lu  Le  1 6  clecembre  i 78J. 

I  <5  .  Essai  d- experiences  analy  tiques  ,  sur 
la  pierre  de  goumoens ;  par  M.  le  comte 
G.  de  Razo  u Moif'sKi ,  lu  le  y.  decem- 
bre  1784. 

M.  le  comte  de  Razoumoivski  decrit  danS 
ce  Meiaoireune  pierre  dont  on  trouve  plu- 
sieurs  bancs  pres  d’un  village  ,  a  trots  lieues 
de  Lausanne.  C'est  line  pierre  marneuse, 
oil  la  pariie  calcaire  domine  cependant 
beaucoup ,  puisqu’on  en  fait  de  la  dhaux; 
elle  est  eirmirae  temps  assea  bilumineuse 
pour  tepandre  une  forte  odpur  ,  quand  on 
la  fro  tie. 

1 6°.  Description  et  examen  (Pune  pierre 
euivreuse ,  qui  se  trouve  vers  le  sommet  du 
grand  Sainl-Bemard  ;  par  le  merne ^  lue  U 
2.S  novembre.  1 78 5. 

Cette  pierre  est  tin  quartz  gras,  opaqiie  , 
blanc  gvee  des  taches  noires  ,  ou  noire 
•  avec  des  laches  blanches.  L’analyse,  par  vole 
seche  et  hutnide ,  a  prouve  g  M.  le  comie 
de  Rtizoumoivslty ,  q ue  cette  couleur  noire 
est  due  a  une  sorte  de  steatite  cuivreuse 
d’un  noir  iuisant ,  grasse  au  toucher,  et  ta-, 
chant  les  doigts  ,  qui  est  intimement  unie 
auijuam,  mais  qui  paroit  qtielquefois  pure 
dans  la  cassure. 

17’.  Observations  mineralogiques  sur  les 
apports  fails  par  les  eaux  de  la  mer,  sur 
les  cotes  de  Hollande ;  par  le  memo ,  In 
la  18  aoitt  1785-. 
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1 8°.  Observations  sur  l’ analyse  du  sel 
sedatif,  et  sur  la  composition  du  borax; 
par  M.  H.  Ex ctjaquet,  cl  par  M.  le  pro- 
fesseur  Str  u  ee. 

Le  borax  est,  suivant  eux,  urucompose 
de  terre  verifiable,  d’acide  phosphoriqtte  . 
et  de  feu  principe. 

1 9°.  Observations  sur  I’emploi  des  sels 
phosphoriques  dans  les  arts ,  et  sur  la  for¬ 
mation  artificielle  des  pierres  precieuses , 
lues  le  1 6  janrier  1 786. 

20°.  Nom-elle  tlieorie  des  sources  salecs 
ot  du  roc  sale ,  appliquee  aux  sali/ies  da 
canton  de  Berne ,  et  suivie  d’une  excursion  . 
dans  les  salines  d’Aigle ,  par  M.  Str  uve  , 
professeur  honoraire  de  chimie, 

M.  Struve  ne  se  propose  pas  de  donncr 
dans  ce  Memoire  ,  une .  tlieorie  nouvelle  sur 
la  formation  primitive  du  sel'gemme ,  qu’iji 
. regarde  eomme  un  dep&t  de  l’anciemie  mer; 
mais  il  examine  la  position,  la  nature  et 
-le  local  des  rocs  sales,  et  des  sources  salees 
fiui  sont  repandues  en  Europe;  il  en  tire, 
des  consequences  generates  ,  qui  lui-  four- 
nissent  des  vues  nouvelles  sur  la  meilleure 
.exploitation  des  salines  ,  et  qui  expliquent 
les  difierens  phenomenes  qu’elles  presen-. 
tent. 

21  .  Essai  sur  V exploitation  des  sources 
taldes  du  Fondemenl,  dans  le  gouvernement 
d’Aigle  ;  par  le  mfime. 

-2-2°.  Histoire  et  analyse  des  eaux,  de  Britt - 
telen  ,  dans  le  bailliage  d’ Erlach,  on  Car lier. 
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par  M.  le  comto  G.  de  Razo  u  motvskt, 

Lues  le  19  aoiit  1 78S. 

a3°.  Observations  nouvelles  sur  V analyse, 
des  eaux  minerales  ;  par  le  memej  lues 
la  2  septembre  178 ,5. 

24°.  Observations  chimiques  sur  Cacide 
du  bouleau;  par  le  mime,,  communiques' 
le  si o  novembre  1784. 

2 <5°.  Essai  ehimique  pour  faire  de  la  py * 
rite  artificielle  ,  par  le  111611167  communique 
le  1 9  decembre  1784.  .  ' 

26°.  Observation  coiicernaiit  des  mines 
de  metaux  natifs  sous  forme  capillaire  ;  par 
le  rt)6me. 

2 70.  Observation  sur  les  eaux  de  Leyde } 
par  le  mime;  lue,  le  18  aout  178 6. 

28°.  Observation  sur  la  chaux ;  par  le 
itiefne. 

29°.  Experiences  sur  le  sue  gastrique  par 
M.  Strove ,  prqfesseur  de  chimie. 

3o°.  Observations  sut  les  dcgclis  if  aits  pdr 
la  lane  du  hanneton  ,  pendant  I’annee  r  7 84j 
et  sur  les  moyens  de  s’eii  garantir ;  pfr 
M.  Bert  nouT  Va  n-Be n cn e m  pete, 
lues  le  lo  jamier  178,5. 

Il  ne  s’ngit  pas  ici  de  dormer  de  non* 
Veaux  details  sur  les  moturs  et  les  rfidon 
rnorphoses  de  cet  inse.cte.  L’auieur  s’or- 
'cupe  des  moyens  de  ddtrtiire  le  man  on '  ^ 
blane,  qui  est  la  larve  du  liamieton ;  "  a 
trouve  que  le  plus  efficace  e  to  i  t  de;  dentist 
aux  terres  un  profond  labour  pendant  ran- 
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tomne  de  l’annee  ou  les  hannetons  ont  le 
plus  paru. 

3i°.  De  Veau  la -plus  propreala  vegeta¬ 
tion  desplantes;par  M.  I’abbe  BerTJJOZOE', 
reriiis  le  u  aout  178.5. 

Ce  Memoire  interessant  est  suflisamment 
con'mx  en  France. 

33°.  Memoire  sur  la  carle  du  froment , 
la  cause  de  cette  maladie ,  les  circonslances 
(jui  la  developpent ,  et  sur  les  tnoyehs  d'e 
la  prevenir;  par  M.  Cadet  de  V a  v X. 

Il  n’est  pas  de  fleau  plus  common ,  et 
par  la  m£me  plus  cruel  pour  le  cuhiyai* 
teur,  que  la  carie  du  froment. 

La  plante  croit,  dit  M.  Cadet  de  Vaiuc%y 
les  epis  se  montrent,  la  balle  du  grain  iu> 
quiert  mdme  plus  de  volume;  mais  an  lieu 
d’une  substance  blanche  et  nutritive,  ell© 
ne  contient  qu’une  poussiere  noire,  grasse 
au  toucher,  et  infecte ;  le  champ  mtime 
exhale  ime  odeur  fetide.  Cette  poussiere 
di9seminee  sur  le  bon  grain  ,  le  vicie ;  la 
valeiir  d’un  pared,  bled  est  avilie  ;  le  pain 
qui  en  result©  est  d’un  noir  violet ;  if  est 
mat ,  et  nuit  al’economie  animate.  On  com- 
poit  corqbien  il  est  important  de  pouvoir 
garantir  le  cultivateur  des  ravages  de  cette 
maladie  ;  c’est  la  I’objet  du  Memoire  de  M. 
Cadet  de  Vaiuv,  qui  prouve  par  la  theorie 
et  I’experience ,  qu’il  n’y  en  a  pas  de  plus 
facile  k  prevenir. 

33°.  Observations  d? agriculture  ,  et  expe¬ 
riences  sur  les  freijuens  labours  des  tcrres 
legeres ,  par  M.  Va  n-Bercdeu  ,  pare, 
lues  le  lb  decembre  1786. 
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34°.  Memoirs  sur  V  importance  des  ob¬ 
servations  mdldorologiques  ,  faites  dans  tin 
pays  tel  que  la  Sj/isse ,  ou  me  me  le  canton 
de  Berne ;  par  M.  Jean  Sene  bier,  lit 
le  1 8  novembre  iqSS. 

M.  Senebier  s’attache'  principalement  dan3 
ce  Memoire,  k  faire  sentir  combien  il  se- 
r-oit  avantageux  pour  la  meteorologie ,  que 
l’on  fit  des  observations  stiivies,  dans' les 
diflercntes  parties  d’un  pays  inorvlagneux, 
et  a  difFerentes  hauteurs,  parce  qu’il  n’en 
est  aucun  qui  ofFre  des  cas  plus  varies,  et 
des  circonstances  plus  frappantes,  et  par 
consequent  plus  de  moyens  pour  porter  la 
Iumiere  dans  cette  science,  qui  est  encore 
fort  peu  avancee.  Il  indique  enlin  divers  phe- 
nomenes,  dont  ces  observations  pourroient 
iious  faire  esperer  la  solution. 

33°.  Description  de  plusieurs  nouveuux 
moyens  mdchaniques ,  propres  a  prdvenir  , 
bonier >  et  memo  corriger,  dans  certains  cas, 
les  courbures  late  rales  et  la  torsion  de  lu¬ 
pine  dn  dos  ;  par  M.  Vene  l,  docteur  en 
mddecine ,  a  Orbe  en  Suisse ,  remise  le  i  t 
novembre  178  JL 

.  3 6°.  Description  crime  nouvetle  machine 
hydraulique  ,  inveiilee  et  execute  a  Orbe ; 
par  M.  Vene  l  ,  docteur  en  mddecine  ,  due 
le  &  septembre  1788. 

37®.  Memoire  sur  Vinsvffisance  'des  ins- 
th/mens  ordinaires  dont  se  servent  les  irr- 
gdnieurs  des  mines ,  et  sur  les  moyens  de 
les  employer  avec  plus  d’avantage  dans  les 
operations  gdomdtriques ,  sous,  ten's ;  par 
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M,  TVi  e  T),  capitame  gdndral  des  mines  du 
canton  de  Berne ,  remis  le  3o  ddcembre  \  786. 

38°.  Mdmoire  sur  la  maniere  deliveries 
plans  dtendus ,  soil  cartes  gdographiqucs , 
dans  les  pays  a.  halites  monlagn.es  et  d 
gorges  dlroites ;  par  le  mtme  remis  le  3o 
ddcembre  17  86. 

39°.  Essai  sur  Vdtat  de  la  population  de 
la  paroisse  dAigle ;  par  le  mOme  ,  lu  le  icr 
juUlet  1 783. 

Celle  paroisse,  sittiee  Hans  le  voisinage 
He's  marais,  an  milieu  d’une  vallee  ciroile, 
oflire  des  phenomenes  interessans.  L’essai 
de  M.  TVild  con.tient  le  resume  de  nnm- 
breiises  observations,  faites  pendant  l’es- 
pace  de  dixi  annees! 

40°.  Eloge  de  M.  DE  Cofpet  ,  ministre 
du  Saint-Evangile ,  el  correspondafit  de  la. 
Socidtd  des  sciences  physiques  de  Lausanne. 

Par  celte  enumeration  d’articles  im pur¬ 
itans  ,  il  est  facile  de  juger  des  travaux  de 
cette  savante  compagnie.  La  Suisse  olfroit 
deja  depuis  long-temps  a  li Ale ,  a  Berne  et 
Zurich,  des  Societes  economiques,  physi¬ 
ques  et  medicinales ,  fort  distinguees;  celle 
de  Lausanne  nc  le  cede  en  rien  aux  prece- 
dentes,  malgre  les  pertes  des  Bernouilli , 
A'Euler,  et  du  baron  de  Haller.  Elle  prouve 
qu’en  Suisse  les  sciences  naturelles  peuvent 
£tre,  cultivees  avec  autant  de  succes  qu’a 
Paris,  ou  a  Lojidres. 

Hien  ne  manque  a  l’heureuse  Helvetic 
pour  obtenir  de  nouveaux  succes  dans  tous' 
les  genres:  pres  du  sommet  des  Monts, 
Tome  LXXXII.  O 
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an  font!  des  vallees  de  glace,  la  ferre  ofFre 
les  productions  ties  latitudes  les  plus  sep- 
tentrionales.  Dans  les  fertile*  vallons  clu 
midi,  la  nature  travaille  avec  tome  la  vi- 
gueur  qu’ells  deploie  dans  les  clifnats  les 
plus  clinuds.  lei  le  temps  qui  s’envole  a  laisse 
ties' vestiges  de  ses  operations.  La  au  sein 
de  mpnts  eternels,  la  revolution  des  sie- 
cles  amasse  en  silence  tine  foule  de  tresors 
jricoryius.  Par-tout  le  natural  isle,  le  bota- 
niste,  le  geologue,  le  physicien  ,  I’agricul- 
teur,  i rou vent  I’occasion  d’etudier  la  nature, 
et  de  lui  arraclier  plusieurs  de  ses  secrets. 


Dissertatio  medica  de  tympanitide  ; 
par  M.  Jean  Gottlieb 
SCHULZ ,  de-  Thom  ,  docleur  en 
'  medecine  et  chirnrgie.  A  Got  tin - 
gue ,  chez  Grape  ,  1787;  in-S'\  de 
41  VaS- 

3.  Cette  dissertation  est  div.isee  en  qua- 
torze  paragraphes ;  les  premiers  presement 
les  diflerens  symptomes  qui  caracterisent 
la  tympanite.  L’apteur  expose  d’abord  le 
sentiment  des  meilleurS  medecins,  comme 
Sarcone  ,  Combalusier ,  THillis  ,  Brendel  , 
Pringle,  Baglwi,  Hoffmann,  Storck ,  Rich¬ 
ter,  Bonnet,  de  Haen,  Lieut  and,  6c.  qui 
en  ont  traite.  II  donne  ensuite  la  division 
ties  diverges  especes  de  tympanites ,  et  dit 
tin  motde  la  maniere  de  les  guerir.  ll  assure 
qu’apres  avoir  employe  des  evacuans  con- 
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yeuables,  il  Taut  s’appliquer  a  fortifier  et  k 
rendre  du  ton  an  bas-ventre,  en  mettant  en 
usage  les  frictions,  etles  fomentations  d’eau 
froiae  sur  toute  la  kiperficie  et  i’etendue 
de  cette  region,  et  en  faisant  prendre  intd- 
rieurement  des  extraits  amers,  tels  que  ceux 
de  petite  centauree  j  de  chardon  benit,  d’ab- 
sinthe,  de  gentiane  rouge,  de  trefle  d’eau, 
de  quinquina,  les  martiaux,  la  fleiir  de  sel 
ammoniac  martiale,  la  teinture  de  mars  com- 
posee,  &c.  On  trace  dans"  le  dernier  para- 
graphe  le  regime  convenable  a  cette  ma- 
ladie. 

Dissertatiode  egregioemeticoriim  usu, 
nominatim  in  fcbribus  ;  par  M.  J. 
Christophs  Schramm  e  ,  de 
Hanovre  ,  docteur  en  medecine.  A 
Gottingue ,  chez  Schulze,  1788; 
in- 8°.  de  40  pag. 

4.  C’est  pariiculierement  9ur  la  fin  de  I’ete 
que  les  vomitifs  sont  tres-avantagetix ,  dit 
l’auteur  de  cette  dissertation.  Lorsque  la 
temperature  de  1’atmosphere  devient  froide 
et  humide,  la  transpiration  se  supprime ; 
elle  porte  dans  le  sang  et  sur  les  intestins. 
Pour  empdcher  la  matiere  perspiratoire  de  se 
fixer,  il  faut,  suivant  le  sentiment  de  Grantt 
avoir  recours  anx  etnetiques. 

M  Sckramme  indiqtte  aussi  les  cns  oil  Ieur 
usage  seroit  dangereux  et  nuisible. 
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Dissertatio  medica  momenta  quaedam 
de  efficaeia  insitionis  variolarum  in 
curbndis  nonnallis  morbis  chronicis 
exhibens;  par  M.  Cilristophe 
Vogelsang,  de  Thom,  docteur 
eii  mcdecinc  et  chirurgie.  A  Got- 
tingue  ,  chez,  Grape  ,  1788 ;  in- 8°. 
de  b  1  pag. 

S.  Apres  unehistoire  succinctede  [’inocu¬ 
lation,  l’auteur  indique  les  maladies  que 
la  variole  fait  comniunement  cesser;  ce  sont 
la  rougeole,  les  fievres  intermitten  tea.,  les 
maladies  cutanees  et  verieriennes (a) ,  le 
rachitis  ,  le  scorbut,  le  scrophule,  le  spina 
bifida ,  et  les  vers.  . 

M.  Vogelsang  rap  porte,  ala  fin  de  sa  dis¬ 
sertation  i  la  gueris'on  de  quclques  maladies  , 
operee  par  I’inoculation ;  ces  observations 
sont  appuyees  de  I’autorite  des  medecins 
celebres.  Ti'ssot  a  dit,  a  11  y  a  d’autres  ma¬ 
ladies  qui  n’empfichent  point  [’inoculation , 
et  qui  se  dis'sipent  solvent  apres  la  petite 
"verole ;  comme  en  general  ,  celles  qui  de¬ 
pendent  ,  d?un  rel Vehement  dans  les  fibres  , 
et  d’une  .viscosite  froide  dans  les  humeurs  ». 


'  (d)  On  a  vu  ,  il  est  vrai ,  la  petite  vdrole  faire 
disparoltre  la  gonorrh^e-  virulente ;  mais  il  est 
prouvd  par  des  faits  non  douteux,  que  dans  la 
convalescence  t’ecoulement  a  reparu  chez  quelques 
individus,au  moins,  qui  certairiement  ne  s’dtoient 
wposds  h  aveun  danger.  J.  G.  E. 
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A  treatise  on  female,  nervous,  hysteri¬ 
cal,  hypochondriacal,  bilious,  con¬ 
vulsive  diseases ,  See.  Traite  sur  les 
.  maladies  els  $  femmes  ,  nerveuses, 
hysteriques ,  hypochondriaques  , 
bilieuses:,  convulsives ,  V  apoplexie 
/  etla  paralysis yavec  des  reflexions 
sur  P alienation  de  V esprit,  le  sui¬ 
cide  ,  &c.  dans  lequel  on  a  expli - 
cjue  les  principaux  derangemens 
d’apres  des  f aits  anatomiques  ,  et 
etabli  le  traitemenb  sur  differens 
principes  nouveaux  j  par  GviLL. 
Rowley,  docteur  en  medecine , 
membre  de  Vun'wersite  di Oxford , 
du  college  royal  de  medecine ,  &c. 
in- 8°;  de  021  pag.  A  Lojidres,  chez 
Hookhom ,  1788/ 

6.  Chaque , sujet  dont  l’auteur  s’occupe 
dans  Cette  production,  est  traite  d’une  ma- 
niere  bien  detaiilee.  M.  Rowley  y  decrif 
les  symptomes  de  chaque  maladie,  mats  il 
enlasse  des  formules  avec  peu  de  discerne- 
meiit,  et  rend  compte  de  phenomenes  qtte 
la  section  des  cadavres  a  fait  apercevoir, 
sans,  indiquer  les  auteurs  d’oit  il  a  tire  ces 
observations,  a  l’exception  d’un  petit  notn- 
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bre  de  cas.  Faute  d’un  plan  ibien  concu,-  i'l 
Se  repete  souvent ;  et  afin  de  ne  rien  omet- 
(re,  il  fait  l’emimeraik>n  dt’S  reniedes  ;sa- 
-hitaires,  aussL  bien  que  de  ceux  quLsont 
recohrlus  medicares ,  oil  mfmie  nuisibles. 

La  premiere  maladiedont  il  est  question 
danscet  ouvrage,  est  la  chlproSe.  L’auteur 
1’attribue  a  I’elat  depravd  des  fluidcs ,  pro- 
P'eiinnt  de  V accumulation  repdlee  ,  de  ce  ijui 
auroit  du  Stre  dichcirgd  par  Les yaisseaitx 
utdrins.  La.  menorrhee  y  est  traitee.  tres 
an  long,  Ee  docteur Rowley  y  expose  les 
inconvdnieris  de  la  suppression  prompte  de 
cetle  evacuation.  1)  paroit  grand  partisan 
des  laxalifs,  el  des  remedes  mercurials, dans 
les  maladies,  tant  ehlorettqnes  que  nerveu- 
ses. 

«Dan?  les  acres  hysteriques  qui  appro- 
'chent  presque  de  l’apoplexie,  dit-il,  la  sai- 
gnee  est  absolumeht  necessaire  a  tons  les 
malades,.si  ce  nesont  des  gens  vieux,  pales, 
hydropiques,  goutteux  on  extrtlmement  de- 
biiitesx. 

it  Le  pouls  qtielque  bas  ,  foible,  etpres- 
qu’imperceplible  qti’il  suit ,  est  un  guide 
trompeur:  plus  le  pouls  est  bas,  plus  la  oe- 
cessitc  de  saigner  est  grande ;  aucun  homme 
'itiStruit  ne  s’assii  jet  lira  an  pouls,  niais  if  se 
-reglera  absoluihent  stir  les  autres  sympt6- 
rnes  evidens,  Le  pouls  bas,  et  presqu’im- 
perceptiWe,  annonce  la  force  de  l’obstruc* 
lion  dans  le  eceur?  dans  les  vaisseaux  des 
poumong,  ou  une  compression  du  cerveauu. 

La  saignee  pratiqude  aux  veines  occi- 
pltales  oiv  jugulaires  ,  ou  bien  I’ouverture 
de  l’arter?  temporale,  sont  preferables  i 
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Unites  jes  auires,  attendu  qu’elles  videnlim- 
inediatelneiit  ie  sang  de  la  parite  affeclee; 
savoir  du  cerveau  et  de  la  face  gonflee ,  en 
tnetne  temps  qu’elles  garantissent  les  ma- 
lades,  mieiix  que.toiis  les  autres  m.oyens ; 
tin  danger  d’une  apoplexie  siibite  et  (ti¬ 
nes  te.  -if  ne  Taut  pas  perdre  ttii  moment; 
car  le  temps  qu’on  laisse  ecottler,  en  retar¬ 
dant  la  saignee,  est  tine  perte  certajrie  de 
la  rfe». 

Nous  laisserons  aux  praticlens  eclaires, 
a  porter  itn  jugement  stir  ces  preceptes 
enonces  avec  tanl  d’assurance. Quant  a  nous, 
nous  Its  regardons  comme  beaucoup  trop 
generaux ,  et  comme  tres-dangereux ,  s»’ils 
ne  stint  pas  restreints  aux  cas  oli  it  y  a 
reeliement  plelhore  sanguine. 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  pas  &  pas 
notre  auteur;  il  nous  suflira  de  faire  encore 
mention  de  quelques-unes  de  ses  opinions. 
M.  Rowley  regarde,  la  seclieresse  des  intes- 
.tins,  comme  une  des  causes  de  la  colique ; 
il  classe  la  fievre  intermittente  parmi  les 
maladies  nerveuses  :  selon  lui,  I’alienatidn 
d’esprit  provient  de  la  plenitude,  oit  de  la 
congelation  do  sang  dans  le  cerveau,  de  i’hu- 
midite  de  ce  viscere ,  ou  des  concretions ,  &c. 
-  En  genera),  cet  ouvrage  est  une  preuve 
de  la  feconditi  d’idees  de  I’auteUt ;.  rrjais  il 
manque  de  methode,  et  de  ce  tact  du  vrai, 
qui  fait  l’ecrivain  judicteux. 

Dissertatio  cle  nausea  ac  vomitu  gra¬ 
vidarum.  Par  M.  JEan-FkedER. 
KoehbeRj  docteur  en  incdeci-ne 
O  iv 
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et  chimrgie.  A  Gottingue ,  chez 
Dieterich  ,  1787;  grand  in- 8°.  dc 
1 1 5  p  ag. 

7.  Gette  dissertation  contient  trois  sec¬ 
tions  ,divisees  en  soixante-rsix  paragraphes. 

La  premiere  section  renferme  des  notions, 
et  des  divisions  relatives  atix  nausees  et 
vomissemens  de  la  grossesse.  En  exposant 
1’aitiologie  de  ces  vomissemens  particulars , 
M.  Koerber  cite  ce  passage  de  Lamotte  : 
«  Les  femmes  grosses  qui  ont  les  jambes  en- 
. flees,  ne  vomissent  pas  ordinairement;  ce 
qui  fait  asset  voir "que  ces  humeurs  super- 
fliies,  an  lieu  d!£lre  evacuees  paries  parlies 
superieures  ,  coulent  de  I’estomac  dans  les 
inteslins,  passent  ensuite  avec  le  chyle,  se 
mdent  apres  cela  dans  le  sang,  avec  lequel 
dies  sont  precipitees  vers  ces  parties  infe- 
rieures,  et  ensuite  separees  par  ies  glandes 
de  la  peau ,  sous  la'quelle  elles  demeUrent 
renfermees  par  le  defaut  de  la  transpira¬ 
tion  n.  , 

La  seconde  section  traite  des  causes  qui 
,  produisent  le  vomissement  et  les  nausees" 
pendant  la  grossesse.  Les principales  sont, 
la  suppression  du  flux  menstruel ,  la  sympa- 
thie  qui  regne  entre  la  matriceet  l’estotnac, 
l’empatement  des  premieres  voies. 

Dans  la  troisieme  section,  sont  indiques 
les  moyens  propres  a  guerir  ces  accidens. 
M.  Koerber  n’omet  art  cun  de  ces  moyen3 , 
qu’il  a  extrails  de  diflerens  auteqrs. 

Si  les  femmes  grosses  vomissent  beau- 
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couplet  qu’elles  prennent  pen  de  nourri- 
ture,  on  leur  donne ,  dit  Aslruc ,  poiir  les 
soutenir;  quelques  cuillerees  de  vin  d’Ali- 
cante  avec  un  peu  de  biscuit. 

Mauriceau  prefere  dans  le  mt!me  ras ,  le 
vin  blanc  au  rouge.  Puzos  rapporte,  qu’on 
a  qiiefqtiefois  arrfiie  le  vomissement  des 
femmes  grosses  avec  du  cafe  a  lean ,  dans 
lequel  on  met  une  cuilleree  d’eau  de  fleur 
d’orange. 

Lamolte  dit,  qu’on  trouve  quelquefois 
la  guerison  de  ee  vomissement  dans  le  cho?- 
colat  de  sante.  Je  connois,  dit  De  Leurye , 
des  femmes  qui  ont  ete  gueries  de  yomU- 
sensens  cruels ,  en  allant  respirer  l’air  k la 
campagne  :  lorsque  ces  nausees  et.  ces  vo- 
missepiens  sont  provoques  par  la  plethora, 
la  ‘  saigiiee  est  le  principal  rembde;  M. 
Koerber,  coiiseille quelquefois:  celle  du  pied, 
et  s’itppnie  de  l’autorite  de  M.  Saitcerotta> 
bon-  juge  dans,  cette  partie:  «  Certainemenr, 
dit  cet  habile  accoucheur,  si  la  saignee 
dit  pied  etoit  aussi  faiale  aux  femmes  e tr¬ 
ee  in  les  ,  que  le  public  se  le  persuade,  les 
hftpitaux  des  EnfansrTrouves  ne  seroierjt 
pas  si  peuples.  qu’ils  le  sont  ».  Si  les  nau¬ 
sees  et  les  vomissemens  sont  excites  par  le 
systemedes  nerfs^  il  faut  avoir  recdurs  aux 
anti-spasmodiquqs,  dont  l’auteut  donne  une 
longue  iiste. 

Dissertatio  medica  de  abort  u.  Par  M. 
Gvill i  de  Stein MErz  de 
Wald  el,  doclenr  en  medecim 

0  v 
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A  lena,  chez  Goepferdt 1788; 
in-^°.de  18  pag. 

8.  L’auteur,ipres  avoir  fait  I’epumeration 
des  causes  qui  peuvent  procurer  I’avorte- 
rnent,  indiqtie  les  rnoyens  de  les  prevenir. 
Si  c’est  la  plethore  qui  menace  1’avorte- 
itient,  la  saignee,  dit-il,  est  necessaire,  les 
Yerhedes  antiphlogistiques ,  la  position  lio- 
rkontale,  la  tranquillite  .de  l’esprit;  il  re- 
commande  aussi  de  porter  des  veStemens  lar¬ 
ges,  d’evi ter  les  grandes  chalelirs,  de  serrer 
les  extremites  dti  corps  avec  des  ligatures. 
Lorsqu’il  s’agit  de  raffermir  l.es  vaisseaux  dis- 
tendus'de  la  matrice  et.de  tout  le  corps , 
s’il  y  a  hemorrliagie ,  ce  qui  annonce  et 
sollicite  souvent  l’avortement,  il  faut  appli- 
quersur  le  bas-ventre  des  epi  themes  froids, 
.prepares  avec  de  l’eau  a  la  glace  <?t  le'vi- 
naigre  le  plus  fort.  On  prescrira  aussi  inte- 
rieurement  les  opiatiques  ,  la  liqueur  ano¬ 
dyne  minerale  A' Hoffmann  et  aiitres  anti- 
-spasmodiques,  les  astringens  et  lestoniques. 

Dissertatio  medica  de  masturbatione. 
Pan  M.  Gvillaume-Ernest- 
Christian  Hvscheke,  doct. 
en  medecine  et  chirurgie.  A  Jena , 
chez  Straussian,  17885  in*-  4°.  de 
34  pag. 

9  On  ttouvera  dans  cefte' dissertation  des 
clloses  bien  vues,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  le  traitd  de  3’issot. 
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Opuscula  medica  scripsit  et  collegit 
Ern.  Godefr.  Baldinger,  phil.  et 
xned.  doct.  sereniss.  Landgr.  Hesso- 
Casselano  Guilielmo  IX,  &  consil. 
ab  aula  et  archiater,  Facult.  rned. 
Marburg,  prof,  primai  ius;  //z-86.  de 
280  pag.  A.  Gottingue }  chez  Die- 
terich,  178  7. 

io.  Ce  recueil  contient  les  programmes 
que  M.  Baldinger  a  publies  dans  le  temps 
qu’il  donnoit  des  lecons  de  medecine  a  Got- 
tingne.  Us  y  sont  places  dans  ,1’ordre  cliro- 
noiogiqile  de  leur  publication..  Nous  nous 
contenterons  d’en  rapporter  les  litres. 

1°.  Tie  iis  quiz  hoc  sceculo  inventa,  in  arte 
medica.  i 

20.  De  optima  medicamentorum  mixtione. 
3°.  Vestigia  irritabilitatis  HaUeriana  ip 
a/eterum  monimeniis ,  exemplo  calidi  iiinali . 
40,  Vindicite  irritabilitatis  Hallerianct. 

Sn.  Malignitas  in  morbis  ex  mente  Hip- 
pocratis  ,  per  receutioruin  irritabilitatem  et 
sensibilitatem  explicata. 

6°.  Vestigia  irritabilitatis  in  veierum  mo¬ 
nimentis  nuper  omissa. 

70.  Succincta  narratio  historian  de  mar- 
gad  is  viribus  ad  morbos  sanandos. 

8°.  De  abusu  sanguinis  missionis  in  vet- 
ri is  morbis.  ,  1  : 

0  vj 
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9°.  Gonorrheas  ab  amore  meretricio  virus 
■venereum  defensum. 

ro°.  De  oculorum  niorbis  sine  ophthal¬ 
mitis'  sanaridis. 

1 1  °.  Nevrologia,  physiologico-pathologica. 
1 2°.  Alexiteria  et  alexipharmaea  contra 
diabolum, 

1 3°.  et  140.  Animadversionum  in  sy sterna, 
nosologies  specimen,  I  ct  1C, 

1*5°.  Animadversionum  in  sy sterna  noso¬ 
logies  specimen ,  III. 

i 6°.  Oratio  in  laudem  merilorum  Alberti 
de  Haller,  pie  defunct i  pub l ice  recitaia. 

Gbservationum  medlcarum  ae  ehirur- 
gicaru m F asciculus ; par M.  Otto H 
Hu  JIN  j  de  Mittau  ,  doefeur  en 
mddecine.  A  Qotfingue  ,  chez  Die- 
terich.,  1788  in- 8°.  de  48  pages , 
avec  nne  planche  en  taille-douce. . 

u,.  Ces  observations  sont  au  notnbre 
de  d olive. 

Lesdeux  premieres  contiennent  l*liistoire 
de  deux  liydropisies  anasarquesdont  les  ma- 
lades  sent  morts. 

La  troisieme  observation  regarde  line 
riiinphomanie,'  guerie  avec  le  tnrtre  emeli- 
que,  adiiiinistre  a  tres-petite  d'osc ,  avec  la 
camphre  et  1’extrait  de  juaquiame. 

La  qua  trie  me  a  pour  objet  une  sciatique. 
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La  cinquieme  est  consacree  a  plusieurs 
maladies  des  yeiix. 

Il  est  question  de  la  cataracts  .trembl ante  , 
dans  la  sixieme. 

Laseptiemee9tdestinee,  a  expliquer  com¬ 
ment  la  sanie  s’accumule  entre  les  lames' de 
la  cornee. 

Il  est  fait  mention  dans  la  huitieme,  d’une 
ophtalmie  venerienne,  q.ui  a  ete  guerie  dans 
l’espace  de  six  mois,  par  le  moyen  de  purga¬ 
tions  preparees  avecla  rbubarbe  et  lacrfime 
de  tartre,  en  prena/it  pendant  long-temps, 
et  chaque  jour,  un  grain  de  sublime  corrosif, 
etendu  dans  une  decoction, copieuse  de  sal- 
separeille  et  de  cliiendent :  stir  la  tin  du  trai- 
tement,  on  a  donne  1 ’ex trail  d’opiuoi. 

Les  quatre  derniers  articles ,  roulent  en¬ 
core  s'ur  quelques  maladies  des  yeux.  ' 
Dans  le  doii7,ieme  article,  on  indique  IV- 
sage  d’un  instrument  propre  a  obvier  Al’in- 
continence  d'urine  chez,  les  femmes, 

Neue  Beylraege  zur-natur  unde  arzney- 
wissenschaft :  Nouveaux  Memaires 
pour  V his/oi re  nalurelle  et  la  me- 
decine  j  par  M.  C.  G.  SJELLEj 
docteur  en  medecine  ,  prqfesseur 
el  medecin  de  Vhopital  de  la  cha¬ 
rt  !e  de  Berlin)  seconde  et  troisieme 
parties.  A  Berlin ,  cliez  Mylius ;  et 
a  Strasbourg ,  cliez  Amand  Koenig* 
el  dans  la  librairie  academique  de 
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la  meme  ville >  1 787 ;  in- 8°.  Prist 
5  liv.  1  o  sous. 

1  a.  On  s  fait  connoitte  le  premier  vo¬ 
lume  de  ce  recueil,  dans  le  tom.  lx  de  ce 
Journal ,  pag.  38o;  les deux  parties  que  nous 
annoncons ,  ne  sont  point  inferieures  a  la 
premiere.  Parmi  les  objets  qu’elles  contien- 
neht ,  on  distingue  les  suivants. 

Observations  sur  la  preparation  la  moins 
dispendieuse ,  pour  obtenir  de  l’air  dephlo- 
gistique  ,  avec  la  inaniere  de  s’en  servir  dans 
les  hopitaux. — Sur  la  preparation  des  ex¬ 
traits —  Sur  la  preparation  du  mercure  su¬ 
blime  doux. 

Description  d’ufie  teinture'  antimoniale  , 
savonneuse1,  dont  on  tire  du  soufre  et  un 
regule,  par  les  acides. 

Remarques,  de  M.  Selle ,  sur  la  fievrema- 
ligne.  —  Sur  une  espece  d’apoplexie. —  Sur 
la  fievre  puerperale.  —  Sur  les  vomissemen* 
morlels. 

Histoire  de  la  maladie  de  Frederic  II, 

Veber  s,  &e»  Ausziege  verschiedener 
arzneywissenschaft ,  &c.  Reciieil  de 
divers  Memoires  de  tnedecine ,  ti¬ 
res  des  annonees  hebdomadaires 
de  Halle ,  a  V usage  des  medecins 
et  des  amateurs  de  la  tnedecine  j 
.  par  Hug.  Go  ttlieb  Veber  j 
docteur  en  medec'ine  el  en  chirur- 
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gie.  I.  Vol coritenant  les  Memoi- 
res  depuis  1 729 ,  jusqu’cn  1  j56 ; 
in-8°.  de  435  pag.  A  Halle  f  chez 
Renger,  1788. 

13. Ce  premier  volume,  range  parordredcs 
doctrines,  p'resente  plusieurs  morceaux, &c. 
A' Alberti,  Junker,  Schulz,  Buchner ,  Hoff¬ 
mann  et  Neuenhahn.  - 

Vebers  ,  &c.  Vermischte  abbandlun- 
gen  aus  der.  arzneywissenschaft,  &c. 
Dissertations  melangees  de  •  me- 
decine  j  par  Aug.  Gottlieb 
Ve  b  e  e,  docteur  en  medecine  et 
lecteur  particulier  a  Halle  j  in- 8°. 
de  2.60  pag.  A  Halle ,  1788. 

14.  C’est  atix  encottragemens  de  M.  Zed-, 
litz,  ministre  d’etat ,  que  nous  devons  la 
publication  de;ces  Memoires.  M.  Veber  en 
a  compose  tin  certain  nombre  pour  lui  ser- 
vir  de  manuel  dans  ses  leyons  stir  la  littts— 
rattire  medicaid;  et  c’est  de  ce  recueil  qu’i.l 
a  detacheces  dissertations-,  qiii  doivent  ser- 
vir  d’ecliantillon  de  l'amaniere  dont  il  iraite 
cette  sciences 

Le  premier  fragment  contiCrit  des  eclair- 
cissemerts  Stir  les  articles-  j 47  ,-dt  t49,;de  l’or- 
dontiance  criminelle  de  I’empercur  Charles- 
Quint,  en  faveur  des  criminalists  et  des  me- 
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decins.  Cette  constitusion  criminelle  exigi? 
que ,  lors  de  l’inspection  des  corps  trouves 
mdr-ts,  on  emploie  des  chirurgiens  experts. 
On  demande  done  pourquoi  il  n'est  pas  fait 
mention ,  dans  ce  code ,  de  medecins ,  requis 
a  se  tt  ouver  a  cette  inspection  ou  a  presider 
'ti  l’oiiverUire  des  cadavres?  L’auteur  tepond 
que  dans  le  temps  ou  cette  loi  fut  portae, 
les  medecins  etoient  Ires-rares,  et  que  e’est 
si  cette  rarete  qu’il  Taut  attribuer  I’omission 
dont  il  s'agit;  mais  que  de  nos  jours,  les 
medecins  instruits  etanten  plus  grand  nom- 
bre,  et  les  chirurgiens  en  general  etant  moins 
eclaires ,  -il  convient  de  remettre  aux  mede¬ 
cins  au  moins  la  redaction  du  rapport ,  en 
chargeant  les  chirurgiens  de  faire  I’tuiverture 
des  cadavres  sous  leur  presidence.  Ce  Me- 
rnoire  est  tres-piquant  a  cause  des  remar¬ 
ques  curieuses  surl’etat  de  ces  deux  profes¬ 
sions  dans  le  moyen  Sge ,  et  de  plusieurs' 
eclaircissentens  historiques  relatifs  k  ce  sujet. 

Le  deuxieme. fragment  presente  un  plan 
d’ttne  bibliotheque  populaire,  depuis  son 
origine  jiisqu’en  1787.  On  y  lit  la  suite 
d’une  courte  histoire.de  l’art  de  giterir,  des 
reflexions,  et  des  projets  relatifs  ;i  la  m'eil- 
leure  maniere  de  trailer  la  medecine .  popu¬ 
laire.  L’auteur  peiise  que  son  objet  est  la 
conservation  des  forces  physiques  et-le  trai- 
tement  de  ces  maladies,  qui,  par  leur  nature, 
demandent  les  secours  les  plus  prompts.  Sui- 
vant  lui ,  on  lit)  donne  trop  d’etendue^  si  l’on 
y  cofnprend  le  regime  propre  des  dilferentes 
maladies;  et  les  preeeptes  curatifs  des  cons¬ 
titutions  epicleroiques,  attendu  que  ces  sli- 
jets  demaudent,  dans  leur  application  par- 
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liculicre,  cles  connoissances  qu’on  ne  pent 
pas  supposer  aux  personnes,  entre  les  mains 
desquelies  on'remet  ces  ecrits. 

Dans  le  troisieme  discours,  M.  THcberex a- 
minc  jusqu’a  quel  degre  on  pent.  admctTre 
les  plans  d’education  physique,  dont.l’objet 
est  d’endurcir  Ip  corps;  et  le  merite  des  exer- 
cices  gytnnAsOqu.es.  Jl  y  part  du  principe  in¬ 
contestable  que  la  nature  ne  vein  pas  6tre 
violentee,  et  observe  que  les  auteurs,  en  trai- 
tant  cette  matiere,  ont  souvent  (tonne  clans 
des  exces ,  dont  il  ne  potirroit  resitlter  qu’un 
tres-grand  detriment  pour  la  same  de  la 
plupart  des  individus.  Il  prouve  que  ,  pour 
retablir  la  vigueur  dans  l’espece  humaine,  il 
Faut  s’y  prendre  par  degres,  etnoh  pas  pre¬ 
tend  re  operer  cette  revolution  par  des  chan- 
gemens  brusques  et  extremes. 


Chirui’gische  geschichte,  &c.  Obser¬ 
vations  de  chirurgiej  avec  des  re- 
marques  theoriques  et  pratiques  } 
par  M.  EhREGOT  SCHNEIDER , 
chirurgien  a  Mitt  W  eg' da  en  Coiir- 
lande :  onzieme  et  douzieme  par¬ 
ties.  yl  Chemniti ,  efiez  Stoessel  j 
et  a  Strasbourg,  c/iez  Am.  Koenig  , 
tySld;  /77.-B”. 

i«5.  Cette  collection  cltirurgicale  com- 
rnent.ee  en  1763  ,  vient  d’etre  terminee. 
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La  cleriiiere  parti-'  ronrient  1’historre  d’un 
nbccs  qiil  Vuto.it  ;  ■  e  tin  genoti ,  occa- 
sion.ne  par  uti  depot  iaitVux';  dps  observa¬ 
tions  stir  one  luxation  do  la  machoire  ;  d’un 
ulcere  a  la  langue ,  gudri  par  le  mercttre  ; 
d’iine  carle  ribs  "os'  do  la  jatnbe  ;  d’un  ab- 
ces  an  fo.ie ,  qu’on'a  onvert  exfbi  leuremeut, 
et  gueri  pai1  lei  medicamens  nonveiiables. 

JVj.  Grumvald  a  donne  tin  extrait  de  la 
dixi.eme  partie  de  cet  ouvrage  (  dans  le 
tome  Ixvij ,  page  356  du  Journal  de  me- 
decino)  qui  sit f H t  pot'r  le  faire  tormoifre. 

Les  premieres -pat  ties  ,.entre  aiitres  ob¬ 
servations  ,  contien'riefit  les  SitiVantes.  . 
i°.  Stir  cine. amputation  de  la  cuisse. 
a°.  Snr  une  o.phtalmie’  humide. 

3°'  Sur  quelques  ujeeres  malins ,  a  la 
suite  de  la  petite-verole  ,  et  une  luxation 
du  femur. 

.  4°.  Sur  tin  accouchement  difficile ,  suivi 
d’un  abces  a  1’oa  dtt  sacrum. 

5°.  Sur  un  epiphore  et  hernie  lacrymaltf 
a  la  suite  de  la  variole. 

.  6°.  Sttr  une  tiimeur  enkystee  ,  a  la  partie 
droite  du  scrotum  ,  guerie  par  l’extirpa- 
tion.  ’ 

'7°.  Sur  une  femme  heureusement  accou¬ 
che  e,  a  la  suite  d’un  travail  tresr-penible, 
continue  pendtint  seize  jours. 

8°.  Sur  une  dislocation  de  la  cuisse.  par 
en  haut ,  et  remise  aisement. 

9°.*  Stir  une  main  excessivement  ecra- 
Bee  et  mutilee,  guerie  sans  amputation. 
jo°.  Sur  une  dechirure  de.  la  matrices 
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n*.  Sur  line  tumeur  metastauque  qui 
sVirvint  a  la  langue,  Spres  une  fievre  in- 
Haminaioire  ;  cette  tumeur  stipptira  sans 
difficulte,  et  guerit  tres-facilemenl. 

L’elastico  compressore  dell’  ernie ,  See. 
Compresseur  Has  tuple  des  hernies, 
inv  elite  pour  V us  age  de  ceux  aux- 
f/uels  les  b layers  ordinaire s  son  t 
inutiles  oit  dangereiix  j  grand  in- 
8°.  de  42  pages  }  avec  une  planche 
graves.  A  Panne  /  de  VI inprime - 
rie  royale  178-7. 

,  16.  Cet  opuscule  est  dddie  ail  docteiir 

Canuti ,  comte  de  Belvedere  premier  me- 
decin  du  roi ;  par  Auguste  Monza,  docteiir 
_.Cn  mddecine.  L’auteur  y  declare  qu’il  a 
examine,  avec  la  plus  sefnpuieuse  atten¬ 
tion,  les  imperfections  de  totis  les  banda- 
-ges  copniis ,  et  que  les,  fumidres  qti’il  a  ac- 
Qtiises  A  l’aide  de  cet  exarnen  ,  I’orit  con¬ 
duit  a  la  decouverte  des  moyens  d’yreme- 
dier;  e’est-a-dire  ,  a  imaginer  tin  brayer 
.durable,  simple,  commode  au  malade,  en 
ratime  temps  qu’il  conserve  constamment 
Son  elasticity  primitive.  Rien  ne  lui  a  paru 
miettx  remplir  son  objet  que  la  gomme 
elastique.  Cependant  au  lieu  de  s’en  servir, 
comme  ses  predecesseurs ,  pour  la  ceinture, 
il  en  forme  la  pelote.  Pour  cet  efTet  ,  i| 
coupe,  ^  une  petite  bouteille  ’de  caout- 
•hoitc,  la  plus  grande  partie  de  son  cou : 
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il  adapte  A  cette,  ouverture  une  soupape, 
et  an  moyen  d’une  seringue,  il  compr.ime 
l’air  renferme  dans  I’interieur  de  cette  boit- 
teille.  Il  en  ferine  I’ouverture  en  y  collant 
tin  moifeau  de  gomme  elastiqne  ,  a  l’aide 
d’un  fer.  rouge:  c’est  cette  bouleille  qu’il 
faconne  en  fortne  de  pelotte ,  et  qu’il  at¬ 
tache,  tan  t&.t  a  des  ressorts  d’acier,  tantot 
a  tine  ceinture  d,-:  caout-chouc.  Il  seroit 
inutile  de  tenter  de  donner  une  description 
intelligible  de  la  construction  des  banda¬ 
ges  ,  sans  le  secours  de  la  planche  ';  nous 
sommes  done  obliges  de  renvoyer  a  l’ou- 
vrage  mfime.  Nous  remarquerons  seulement 
encore  que  M.  Monza  propose  d’employer 
egalement  les  boules  ae  gomine  elastique 
pour  servir  de  pessaire. 

Janin,  Anatomische  physiologische 
und  physicalische  beobachtungen 
liber  das  auge  und  dessen  krankhei- 
ten,  ausdern.  Franz  von  D.  Selle: 
Observations  anatomiques  phy- 
siologiques  et  phy  siques  sur  Vail, 
et  sur  les  maladies  qui  affectent 
cet  organe  j  par  M,  Jan  IN  ,  qcu- 
lisle  de  la  villa  de  Lyon  ;  traduit 
du  francois  j  par  M.  Selle  ,  me- 
decin  dii  roide  Prusse.  A  Berlin, 
1.788;  in-S°.  de  416  pag. 

17.  M.  Selle  a  joint  d’excellentes  remar¬ 
ques  atix  observations  de  M.  Janin. 
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Zellers,  See.  Bernerkungen ,  8cc. 
Ttemarqu.es  siir  quelques  sujets  de 
la  pratique  de  Part  des  accouche-, 
rnens:  On  y  a  joint  la  description 
de  Vhopital  general  des  femmes 
.  en  couchej  par  Simon  Zeller , 
premier  accoucheur,  et  chirurgien- 
major  des  hdpitaux  reunis  polit¬ 
ies  malades  et  pour  les  femmes 
en  couche  a  Vienne,  avec  une  plan- 
che.  A  Vienne  / 1 78  8. 

18.  L’h6pital  general  a  Vienne  est  un 
des  etablissemens  des  plus  avantagenx  et 
des  mieux  diriges.  Le  plan  de  la  distribu¬ 
tion  interieure  a  ete  trace  par  M.  Quarin, 
et  on  en  lit  ici  les  details  au  lieu  de  pre¬ 
face.  Viennent  ensuite  des  remarques  sur 
qctelques  maladies  des  femmes'  en  couche*,; 
un  extrait  des  registres  concernant  le  nom- 
bre  des  femmes  enceintes  recites  et  accou- 
chees  dans  cet  hopital ;  l’expose  de  la  na- 
hiere  dont  les  femmes  y  sont  nourries; 
des  observations  sur  les  accouchemens  oii 
les  enfans  presentent  le  visage;  des  remar¬ 
ques  sur  les  pretendus  efFets  d’un  cordon 
ombilical  repute  trop  court ;  des  considera¬ 
tions  sur  1’expulsion  et  I’extraction  de  I’ar- 
riere*faix;  des  reflexions  sur  les  chutes  de 
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l’uterus;  des  observations  sur  des  accou- 
cliemens  singnliets,  qui  deposent  en  faveur 
de  Putilite  du  ievier. 

Anton.  Canostrini,  phil.  et  med. 
D.  Historia  de  uteroduplici,  alteru- 
tro  quarto  graviditatis  mense  rupto ; 
iri- 8°.  de  67  pages  }  avec  line  plan- 
che  gravee.  A  Vienne ,  chez  Klett 
Frank,  1788. 

19.  Une  femme ,  mere  de  deux  enfans , 
ethnt  redevenue  enceinte,  a  ete  prise. tout 
21  coup  au  qualrieme  mois  de  la  gestation, 
et  etant  ’tranquillement  assise,  d’une  vio- 
lente  douleur  au  bas-vehtre,  qui  la  fit  pe- 
rir  dans  Pespace  de  douse  heures.  On  soup- 
conna  qu’elle .  avoit  etd  empoisonnee,  et 
on  ouvrit  le  cadavre  ll  se  presenta ,  dans 
la  cavite  de  Pabdomen ,  un  fetus  avec  ses 
enveloppes,  hors  de  la  matrice,  fet  dont  le 
placenta  etoit  adherent  &  la  surface  interne 
dePuterus.  ll y  avoit,  au  fond  de  ce  viscere, 
une  dechirure  d’uri  pouce  et  demi.  En  poir- 
tant  Pexamen  plus  loin ,  on  a  iroiive  un® 
double  matrice.  Gel  le  qui  avoit  contenu  le 
foetus  etoit  plus  petite  que  Pautre.  Il  y  avoit 
une  communication  du  grand  uterus  au  pe¬ 
tit,  au  moyen  de  deux  tres-petites  ouv.er- 
tures  qui  passoient  du  cou  du  premier  au 
tecond ,  &  c. 
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Dissertatio  medica  desale  ammoniaco. 
Par  M.  Gerard  -Andre-Ru- 
dolphe  Sciimid  ,  de  llano  v  re , 
doc  tear  en  medecine  cl  en  cldrur- 
gie.  A  GoUingue ,  chez  Grape , 
1788;  in- 8°.  de  70  pag. . 

20.  Cette  dissertation  dediee  a  l’illustre' 
doctetir  Zimmermarm  ,..eonseiller  aulique, 
et  premier  medecin  du-.ro  i  d’Angleterre , 
est  devisee  en  doti7,e  parlies,  dans  lesquelles 
1M.  Schmid  parle  de  la  naftire  du  sel  ammo¬ 
niac  ,  de  ses  parties,  constitutives  ,  'de  sa 
formation  naturelle,  de  la  manicre  de  le 
preparer  artificiellement ,  de  sa  combinai- 
ion  avec  le  fer,  le  cuivre  et  I’antimoine , 
des  precedes  pour  en  extraire  l’alkali  vo- 
latil  concret  aere  de  Bergman,  de  1’esprit 
de  sel  urineux^,  des  esprits  de  sel  ammo¬ 
niac  commtin  aqueux  et  vineux  ou  doux  ; 
de  l’alkali  volatil  'flu  or  de  Sage  et  autres, 
de  I’eau  de  Luce,  de  1’esprit  de  Mindererus, 
de  la  liqueur  de  corne-de-cerf  succinee. 
L’auteur  termine  sa  dissertation ,  tres-bien 
faitS  ,  dn  indiquant  les  usages  du  spl  ammo¬ 
niac,  et  de  ses  preparation's  dans  la  mede¬ 
cine  et  dans  la  chirurgie. 

Delle  facolta  dell’  opio,  &c.  Nouvelles 
recherches  sur  les  facultes  de  l’a- 
pium  dans  les  maladies  vencrien- 
nes j par  Joseph.  Pasta.  A 
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Bprgame, }  chez  Antoine  ,  -  i  788  ; 
in.-  8°, 

at.  M.  Pasta  auteur  c!e  la  tolerance  phi- 
losophiijue  dans  les  maladies ,  et  des  re- 
cherches  sur  les  polypes  sangnins  ,  nous, 
domie  ici  l’histoire  de  Unit  guerisons,  ob- 
■  tenues  par  -le  moyen  de  1’opium  ;  il  dit  en 
en  avoir  fait  prendre  en  cinq  11  ante  jours, 
a  differentes  doses,  environ  huit  cents  grains, 
et  avoir  observe  que  les  douletirs  vene- 
riennes  se  sontcalmees.  Il  avoue  neanmoins 
que  cette  substance  n’a  pas  tonjours  ele 
aussi  eflicace,  mais  qu’elle  n’a  jamais,  ele 
dangereuse. 

Disscrlatio  niedica  de  extraclo  saturni 
et  aqua  vegeto-minc-rali  norriinatim 
optima,  utmmque  praeparandi  ra- 
tione  experimentis  confirmata.  Par 
III.  And.  Jean -George  ]\Iur- 

RAF ,  de  Gollingue ,  docteur  en 
medecine.A  Goitingue  j  chez-  Die- 
tcrich  ,  1788  ,  in- 8°.  de  48  pag. 

21.  Cette  dissertation  est  dediee  au  celebre 
docteur  Zimmermann  conseiller  aulique,  et 
premier  medecin  du  roi  d’Angleterre.  Elle 
ofl're  aux  medecins  du  Nord  ,  tout  ce  qu’il  est 
important  de  savoir  sur  les  qualites  de  l’eau 
vegeto-minerale  de  Goulard ,  et  sur  Pextrait 
desaturne.  Commeles  Francois  sont  depuis 
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long-temps  en  possession  des  oeuvres  chi- 
rurgicales  de  Goulard ,  ou il  est  traite  am- 
plement  de  ces  medicamens,  il  est-inutile 
de  nous  etendre  sur  le  travail  de.  M.  Mur¬ 
ray,  nous  dirons  seulement  qli’il  traite  en 
general  du  plotnb ,  de  sa  chaux ,  de  sa  com- 
binaison  avec  l’acide,duvinaigre  de  litharge, 
de  l’extrait  de  Saturne  ,  de  l’eau  vegeto- 
minerale  de  Goulard,  de  sucre  de  saturne, 
etqu’il  rapporte  vingt-trois  experiences.fai- 
tes  avec  ces  preparations  chimiques. 

En  decrivant  les  diverses  manieres  de  pre¬ 
parer  1’extrait  de  saturne  et  l’eau  vegeto- 
minerale  ,  M.  Murray  indique  les  e'rreurs 
qii’on  peut  commettre  dans  leurs  prepara¬ 
tions ;  il  fait  ensuite  connoitre  leurs  vertus 
et  proprietes. 

Dissertatio  medlca  de  Tartari  emetici 
praeparatione  et  viribus  medicis.  Par 
M.  Chret.  Fred.  Wi  tt in  g, 
docleur  en  medecine  et  chirurgie. 
A  Gotlinguej  chez  Schulze,  17S8  ; 
in- 8°.  de  88  pag. 

2.3.  M.  Witting  a  dedie'  cette  disserta¬ 
tion  a  son  pere,  ministre  dans  le  pays  de 
Hanovre;elle  contient  deux  sections.  Tune 
chimique  .et  fautre  phamaceuiique  ,  divi— 
sees  ensuite  en  dix-sept  paragraphes  ou 
chapitres  ,  dans  lesquels  il  traite  du  tartre 
emetique  en  general,  de  ses  pariies^cons- 
titutives,  de  l’inegalite  de  ses  eflets,._des 
methodes  diverses  de  le  preparer,  de  ses 
Tome  LXXXII.  P 
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Venus  ,  de  son  usage  en  iredecine,  et  sur- 
tout  cOnire  les  fievres,  les  affections  exan- 
ihemateuses,  spasmodiques  ,convulsives ,  les 
liydropisies ,  la  jaunkse,  la  manie,la  me- 
lanco'lie,  la  toux  convulsive,  le  rhumatisme, 
l’arthriiis  ,  la"*  dyssenterie  ,  la  phrenesie, 
la  peripneumonie  ,  et  de  son  usage  k  l’ex- 
terieur. 

Cette  dissertation  est  digne  d’eloge. 

Bertholon  von  S.  Lazare  anwendung 
und  wirksamkeit  der  electricitet  ziir 
erhaltung  undjwieder  herstllung  der 
gesundheit  der  menschlichen  koer- 
pers  mit  neuen  erfahrungen  be- 
reichert  von  C.  G.  Kuhn.  Leu- 
copetree  apud  Severinum  ,  1 788 ; 
zn-S°.  Memoire  sur  V application  , 
Vusdge  et  I’ejfficacite  de  Velectri- 
cile  du  corps  hiimain  dans  I’etat 
de  sante  et  de  maladie  j  par  M. 
Vabbe  B  E  R  T  u  O  LO  N  j  p ret re  } 
de  Vordre  de  S.  Lazare  j  traduit, 
augmente  et  confirme  par  de  nou- 
vellcs  experiences ,  par  M.  Kuhn, 
docleur  en  medecine  j  Tome  Ier; 
avec  figur. 

24  M.  Weber  a  tracluit  litleraleraent  du 
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francois  en  ajlemand,  |1  y  a  trois  ans,  le 
liyre  de  1  'dlectricitd  du  corps  humain  ,  par 
M.  I’abbe  Bertholon.  Aujourd’luii  M.  Kuhn. 
publie  11,11  precis  de  ce  traite  ,  avec  beaur 
coup  d’augme.ntations  et  d’experiences  nou- 
velles  ;  ces  additions  sont  d’autant  plus  dir 
gnes- de  ;  foi ,  •  que  M.  Kuhn  se  Hyre  de¬ 
pths  long-temps  a  1’etude  des  efl'ets  qu’opere 
le  fluidc  elect  rique.  On  pent  cpnsulter  son 
hisloire  de  VtSLcclridie  medicate  et  physi¬ 
que.  commencee  eu  1784, 


Experiments  and  observations  to  in¬ 
vestigate  the  medical  proprieties  of 
the  mineral  waters  of  Spa  ,  &c. 
Experiences  et  observations  pour 
determiner  j  a  l’ aide  de  V analyse 
-  chimique ,  les  proprietes  medici- 
,.nales  des  eaux  minerales  de  Spa \ 
et  dtAix-la-Chapelle ,  en  Allema- 
gne j  et  des  eaux  et  bones  de  Saint - 
Amand  dans  la  Flandre  francoi- 
se  j  par  Jean  A  SH  j  docteur  en 
■  medecine  j  petit  z/z-8°.  A  Lortdres , 
chez  Robson  Clarke,  1788. 

a  Si  ties  diffetentes  sources  d’eanx  mine- 
rales  ide'$pAi9<sMpent  cliacune..  une  , section 
p a^r t ie It l i clfl  1  cette  analyse  ,  ,et  M.  Ash , 
apres  ;avdjr  impose  les  principes  que  cha-» 
P  ij 
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cune  contient  j  observe  que  sou vent  pour 
^exportation  on  substitue  a  I’eau  du  Bou- 
hon  ,  les  eaux  de  Chevron  ,  differentes 
de  la  premiere  ,  en  ce  qu’elleS  grumelentle 
savon  :  moyen  infaillible  de  decouvrir  cette 
fraude.  1  ■ 

La  chaleur  des  eaux  d’Aix-  ja-Chapelle 
est  depuis  112  jusqu’a  i36  deg.  du  thermo- 
metre  de  Fahrenheit  et  l’auteur  pense 
que  leur  usage  interne  peut  convenir  pour 
retablir  les  digestions  viciees  :  ce  qui  cer- 
tainement  n’est  pas  exagerer  leurs  vertus. 
ll  remarque,  en  parlant  des  eaux  de  Bor- 
set,  que  la  presence.de  l’alun  dans  ces  eaux 
n’est  pas  confirmee  par  l’analyse  chimi- 
que. 

M.  .Ash.  penche  a  croire  que  les  eaux 
de  Saint-Amand  contiennent  del’air  asphal- 
tique.  Il  a  obtenu ,  des  boues ,  tine  liqueur 
rouge ,  qui  fait  effervescence  avec  les  abides, 
et  qui  a  de  la  ressemblance  ave.c  l’allcali 
volatil. 

Comme  l’auteur  n’a  pas  consulte  tons 
les  puyrages  modernes,  son  trayail  est  tces- 
defectueux. 


Avis  sur  le  vocabulaire  chimique 
nouveau..  A  Ratapolis,  le  ier  mars 
1789  .5  z>z-8°.  de  quatre  pages  j  sans 
nom  d’ auteur  ,  ni  d\ imprimeup. 

26.  G’est  une  plaisantette' que;  Vest  per- 
lanise  uri  savant  qui ,  a'  l’exeiflplo  de%eSii- 
coup  d’autres  ,  sur-tout  pfirmi  -les  etran- 
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gers  ,  ne  goiite  pas la'nouvelle  liomericla- 
ture  chimitjue.  II  observe  que  ce  vocabu- 
laire  est  une  surcharge  de  plus  dans  I’etude 
de  la  science  ,  par  la  grande  qaantite  de 
mots  nouvealix  qu’on  ne  retiendra  jamais 
qii’en  partie  ,  et  qui  exigeront  qu’on  ait 
souvent  recours  au  vocabulaire en  lisant 
les  ouvrages  des  chimistes  qni  en  auront 
fait  usage. 


Theoretisehe  und  prakische  abhand- 
lung  der  lehre  von  magnet,  :&c. 
Traite the orique  et  prmiqtcq  stir  la 
doctrine.de  I’aimant  ;  par  M.  Ti¬ 
lt  E  a  E  CaballO ,  me  mb  re  de 
la  Sociele  toy  ale  de  Load  res,  A 
Leipsick ;  chez  Schwickert ;  et  a 
Strasbourg t  chez  Amand  Koenig  , 
1788;  wz-8°.  de  20 6  pages ayec 
figur. 

27.  C’est  la  traduction  d’un  ouvrage  an- 
glois  estime,  qui  parut  a  Londres  en  1787, 
en  quatre  parties. 

Dans  la  premiere,  il  s’agit  desloix,  des 
proprieties,  et  des  limites  ae  l’aimant,  cons- 
tatees  par  Pexpdriehce  et  l’observdtion,  in- 
dependarriment  des  hypotheses. 

La  seconde  renferme  l’expose  des  hypo¬ 
theses  ,  ijnaginees  pour  expliquer  les  pne- 
nomenes  produits  par  1’aimant. 
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La  troisieme  ,  les  experiences1  qui  de- 
montrent  les  loix  indiquees  dans  la  pre¬ 
miere  ,  et  qui  les  appliquent  a  diHerens 
usages 

La  derniere:  contient  plusi'eurs"  procedes 
nouveaux,  dont  la  plus  grande  par, tie  a  ete 
publiee  dans  les  transactions  philosophicjues. 

Versuche  und  bemerlamgen  liber  die 
ursache ,  &c.  Essai  et  reflexions 
sur  la,  cause  ties  couleurs  perrna- 
nentes  des  corps  oparpies  j  trad, 
de  I’anglois  de  M.  Edouard 
Hbssef  Del  a  fa  l  j  par  M.  le 
proj'esseur  Crell,  A  Berlin,  chez 
Nicolai  ;  et  a  Strasbourg ,  chez 
Am.  Koenig ;  1788 ;  in-3°.de  i3z  p. 

18.  Cet  ouvrage  est  rempli  d’observations 
miles  et  solides.  L’auteur  paroit  n’avoir 
rien  epargne  pour  le  rendre  interessant 
aux  physiciens  ,  aux  chimistes,  aux  manu- 
facturiers. 


Blumenbachs  handbuch  der; naturges- 
chichte  :  Manuel  d’liis/oire  natu- 
relle  j  par  Jean-Freder .  B lu¬ 
men  each  ,  proj'esseur  de  m  tide- 
cine.  A  Gottingue  t  chez  DieteVich , 


HlSTOIRE  NATURELLE.  3^3 
.  1788  ;  in-80,  de  680  pag.  Troisieme 
edition. 

29.  Deux  editions  suecessives  et.  multi— 
pliees,  faites  en  1779^  1780-,  de  ce  ma~ 
tci el  d.histoire  naturelle,  forment  un  excel¬ 
lent  p.rejuge  en  sa-faveur.  Celle  qui  vient  de 
paroitre ,  est  considerablemerit  augmented 
et-  corrigde ;  elle  est  enrichie  des  noras  an- 
glois  et  Francois,  des  deconvertes  moder- 
nes',  &c.  On  tr.inVe  Stir  le  regno  animal 
beaucoup  d’observations  >  de  physiologic'; 
M.  Blumenhach  ,  en  indiquant  les  plantcs, 
en  fait  connoitre  les  proprietes  et  I Cs’  usa¬ 
ges  ,  et  il  a  expose  le  sysltmede- Bcrgmcm 
a  la  t&te  dn  regiie  mineral. 

His  to  ire  de  Sumatra  ,  dans  l aq  utile 
on  traite  du  Gouvernement ,  des 
productions  naturclles  ,  de  la  me- 
decine  de,  cette  isle ,  &c.  Par  M. 
William  Maes  dsn,  de  la  So - 
elite  ray  ale  de  Land res ,  ancieh 
secretaire  du  president,  du  conseil 
dufort  Malborough  ,  a  Sumatra  s 
t radii ile  de  I’ang/ois  sur  la  deuxie- 
me  edition  avec\  des  cartes  j  par 
M.  P AliRAU D ,  de  I’dcademie 
de  Villefranche ,  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome  y  deux  volumes 
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A  Paris  ,  chez  Buisson,  lib  retire., 
1788  ;  z7z-8°.  Prix  8  liv.  broche  j  el 
9  liv.  franc  de  port  par  la  paste. 

3o.  L’histoire  naturelle  et  la  medecine 
des  habitans  de  Sumatra,  nous  presentent 
des  articles  curieux  et  infiniment  utiles. 

La. medecine  des  habitans  de  cette  ile, 
consiste  presque  uniquement  dans  l’emploi 
des  sirqples ,  dont  ils  connoissent  parfai- 
tement  les  vertus.  Chaque  vieillard,  nomine 
et  femme ,  est  tin  medecin  ;  leur  salaire 
depend  de  leur  succes  ;  mais  ordinairement 
ils  se  font  donner  d’avance  une  certaine 
somme ,  sous  pretexte  d’aeheter  des  cliar- 
m'es.  Leur  methode  consiste  a  adminislrer, 
ii  I’interieur  ,.le  sue  de  certains  arbres  011 
herbes,  ou  a  appliquer  a  l’exterieur,  soit 
sur  la  (loitrine  ,  soit  sur  la  partie  aflectee, 
iiri  cataplasme  de  feuilles  coupees  menues, 
en  le  renouvelant  aussitot  qu’il  est  sec, 
Dans  les  maladies  internes  ,  ils  frottent, 
avee  de  fail,  une  grande  feuifle  d’une  qua- 
lite  stimulante ,  et ,  la  faisant  chauffer  de- 
vant  le  feu,  ils  I’appliquent  sur  le  corps 
du  malade ,  corame  un  vesicatoire ,  lequel 
produit  un  effet  etonnant.  Ils  n’emploient 
jamais  la  saignee  ,  quoique  les  habitans 
dune  ile  voisirie  soienf  renommes  pour 
leur  adresse  a  la  pratiquer  ,  mais  d’une 
mariiere  qui  leur  est  particuliere. 

La  petite-verole  se  declare  quelquefois 
dans  l’ile  ,  et  y  fait  de  terribles  ravages. 
Elle  est  regardee  co.mme  une  espece  de 
peste,  et  chasse  de  leur  pays  des  milliers 
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d’habitans  que  la  contagion  epargne.  Leur 
methode  d’arreter  ses  progres ,  car  ils  ne 
s’pccupent  nullement  des  moyens  cnratifs, 
est  de  convertir,  en  bopital  on  hospice,  le' 
village  on  se  trouve  le  plus  grand  nombre 
de  mnlades ,  et  d’y  envoyer  ,  de  tous  les 
villages  de  la  contree  ,  tons  mix  qui  en  sont 
attaques.  Ils  prennent  le  plus  grand  soin 
pour  empecher  qu’aucun  des  malades  ne 
s’echappe  du  village,  qu’on  bride  entiece- 
ment  aussitot  que  la  maladie  s’est  dissipee, 
ou  qu’elle  a  immole,  comme  des  victimes, 
tous  ceux  qu’elle  a  attaques.  Il  rie  parote- 
pas  qu’on  ait  pense  a  I’inoculation  ,  et 
comme  elle  ne>  pourroit  etre  universelle, 
il  seroit  peut-etre  dangereux  pour  Ifes  Eu- 
ropeens  de  l’intro'duire  partiellement ,  dans 
nn  pays  oil  la  maladie  ne  se  montre  qu’i 
de  longs  intervalles  ;  a  moins  qu’on  ne  sai- 
sit  I’instam  oil  elle  se  declare,  et  qu’on 
n’en  fit  l’epreuve  dans  les  temps  et  les  lieux 
oil  il  y  auroit  apparence  qu’elle  se  cotn- 
muniqueroit  par  la  voie  ordinaire. 

Il  y  a  encore  une  maladie  assea  com¬ 
mune,  qui  ressemble  beaucoupa  lapetite- 
verole  ,  et  que  l’on  prend  pour  celle-ci  dans 
Jes  commencemens  t  elle  cause  beaticoup 
de  crainte  aux  natiirels,  mais  elle  n’est 
point  mortelle;  et  c’est  probablement  ce 
que  nous  appellons  pe/ile-verole  volante. 

Lofsqu’un  homme ,  par  maladie  011  au- 
trement , qst prive  de  la  raison,  ou  attaque 
d’epilepsie  ,  ils  s’imaginent  qu’il  est  pps- 
sede  de  quelque  esprit  malin  ,  et  leur  ma- 
nlere  de  1’exorciser,  consiste  a  placer  le 
malheureux  dans  une  hutte,  a  laquclle  ils 
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mettent  le  feu  tout  pres  de  ses  oreilles, 
en  lui  laissant  la  liberte  de  s’echapper  le 
miettx  qu’il  pent  a  travers  les  fl  a  mares ; 
i’eflroi  qui  est  capable  de  trimbler  l’enten- 
dement  dans  un  homme  qui  fouit  de  sa 
raison ,  peu.t  produire ,  dans  ie  cas  contraire, 
un  ell’et  opprse. 

Quant  a  i’histoire  naturelle  de  Sumatra, 
la  terre  y  est  riche  en-  mineraux  et  aqtreS 

f traductions  fossiles  ;  l’or,  le  cuivre  ,  1’etain  , 
e  fer,  le  sonfre,  le  salp6tre  ,  le  charbon 
de  terre ,  le  cristal ,  le  petrole,  le  corail , 
Ids  petrifications ,  les-  terres  colorees  ,  les 
volcans  s’y  observent.  dans  plusieurs  e.n- 
droits;  elie  abonde  en  fruits,  en  fleurs ,  en 
plantes  medicinales ,  en  quadrupedes ,  rep¬ 
tiles,  oiseaux ,  iriseetes. 

On  doit  savoirgre  a  M.  Matsden ,  de 
nous  avoir  donne  des  details  sur  unc  i le 
aussi-  singuliere  par  son  gouvernement ,  ses 
loix,  ses  coUtumes  et  usages ,  que  par  la 
variete  de  ses  productions  naturelies  en  tout 
genre. 

Roeslers  Beytnege  ztir  naturges* 
chichte  des  herzogthums  Wirtem- 
berg  >&ic.  Additions  a  I’histoire  na- 
tuielle  du  duche  de  W  irtemberg j 
premier  cahier.  Par  J.  F.  RqeS~ 
LER.  A  Tubingue ?  1788. 

3i.  Lbmteur  fee  propose  de  suivre  dans 
le  plan  de  son  ouvrage  ,  le  cours  des  ri- 
yieres  qui  traveraent  et  divisent  c«  duclvd- 
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Le  premier  cahier  de  ces  additions,  a  pout' 
Sujet  les  conirees  adjacentes  au  Neckef, 
depuis  sa  source  jusqu’a  Tubingue.  On  y 
lit ,  en  forme  d’introduction,  1’eXpose  abrege 
des  'travaux  de  M.  Roesler  ,  et  la  notice 
d’une  partie  de  ce  que  ses  predecesseurs 
ont  deja  execute  dans  cette  science.  L’auteur 
avertit  qu’on  trouvera,  A  la-  t£te  de'chaque 
cahier  ,  de  pareilles  consideraliors  gene- 
rales;  et  qu’a  rhistoire  natu relief  il  reu- 
tiira  cel  le  des  arts  et  de  l’industrie  L’objet 
le  plus  important  de  cette  livraison  est les 
salines  de  Sul?.,  representees  stir  une  gra* 
vure  qui  y  est'joinle.  Cette  descriptioirse 
vend  aussi  separement. 

Magazin  Pur  die  naturgeschichte  dea 
menschen  :  Magas  in  pour  servir  a 
V  his  Loire  naiurelle  de  I’hommej 
premier  volume  ,  partie  premiere. 
A  Zitlaii  ,  chez  Scboepf,  .  1788.' 
7/z-8°.  de  160  pages, . 

32.  Cette  premiere  partie  contient  : 

1°.  L’eloge  de  ,M.  Berlin  ,  docteur-jegent 
de  la  faciilte  de  medecine  en  l’Universite 
de  Paris. 

20.  On.  Memoire  9ur  la  reproduction  des 
os,  par  M  Murray. 

3°.  Sur  le  sommeil. 

4q  Sur  les  yeux,- 

5°.  Sur  les  mouvemens  de  Kiris,  •  , 
l»  v] 
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6°.  Sur  la  regeneration  des  parties  moiles, 
qui  a  lieu  dans  les  plaies. 

'  7°,  Du  mouvement  de  la  pupille. 

8°.  Lettre  de  M.  Schiller  a  l’editeur,  sur 
de  nouvelles  discussions  ,  'concernant  les 
jours  critiques. 

On  a  ajoute,  ce  recueil  ,  des  planches 
necessaires  pour  ^intelligence  de  certains 
objets. 

Musaeum  geversianum ,  seu  index  re¬ 
rum  naturalium,  continens  instruc- 
tissimam  copiam  pretiosissimorttm 
omnis  generis  ex  tribus  regnis  na¬ 
turae  objectorum  ,  quam  ,  dum  in. 
vivis  erat,  comparavit  Abr.  Gevers, 
olim  cons'll,  primusque  urbis  Rote-r 
rodami  consul,  &c.  A  Rotterdam; 
el  se  trouve  a  Strasbourg  s  dans 
la  librairie  academic/ue }  1787; 
z’«-8°.  de  655  pag. 

33.  Cede  enumeration,  redigee  par  M. 
Meuschen  j  merite  d’Stre  distinguee  ,  par 
l’ordre  ,methodique  qui  y  regne,  et  sur- 
tout  par  [’arrangement  systematique  des 
coquillages  ,  qui  appartient  a  I’auteur.  Elle 
off're  les  richesses  d’un  cabinet  d’histojre 
naiurelle,  qni ,  aprescelui  du  stadthouder, 
est  le  plus  compiet  qu’il  y  ait  eu  en  Hol- 
lande.  Le  proprietaire  est  mort  depui9  sept 
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£  hui't  ans  :  la  vente  de  ce  cabinet  a  ete 
proposee  aux  amateurs,  on  en  totalite  on 
par  parties. 
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L’Academie  des  sciences  de  Harlem  a  pro¬ 
pose  de  nouveau,  pour  le  prix  qui  sera  dis- 
tribue  en  1793,  la  question  suivante  :  Peut- 
on  demontrer  sur  des  fondcmens  satisfai- 
scms ,  tant  d apres  les  observations  faites 
dans  les  hopitaux  et  les  listen  mortuaires , 
que  d’apres  d'aulres  pretives,  qu’d  I’egard  du 
nombre  des  habit  ans  de  Batavia ,  principalev- 
meat  de  ceux  qui  viennent  d’ar river  dEuro- 
pe,  le  nombre  des  malades  et  des  mortsy  est 
actuellement  beaucoup  plus  grand  que  ci-de¬ 
vant  ;et  peut-on  indiquer  vers  quel  temps  cette 
augmentation  manijeste  des  maladies  et  des 
morts  a  commence  et  s’ est  accrue  de  temps 
en  temps  ?  Quelles  en  sent  les  principales 
causes  ?  Peut-on  prouver  au  plus  haut  degre 
de  vraisemblance  j  d’apres  la  nature  des  ma¬ 
ladies  ,  et  uhe  comparaison  avec  d’autres 
endroils^lant  en  Europe, qu’ aux  hides  -orien- . 
tales ,  mats  sur-toul  d’apres  une  description 
historique  de  la  topographie  de  Batavia , 
que  les  maladies  ( outre  plusieurs  autres  in- 
conveniens  )  soul  devenues  plus  frdquenles 
dans  cette  ville  ( fad  is  renommde  pour  la 
plus  saine  des  Indes  orientales  ,  ).  a  mesure 
que  ces  canaux  qui ,  ci-devant  dtoient  rem- 
plis  d'eau,  sont  deVenus,  dans  certains  tentps 
de  l’ amide  f  mo  ins  profonds  eld  sec,  exha- 
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hint  des  vapeurs  puantes  par  toute  la  ville, 
de  maniere  qu’il  faille  envisager  cc  change - 
meat  comme  la  principale  cause  de  cette 
plus  grande  insalttbrile  ?  Quels  sont  enfin 
les  moyens  c/u’on  pourroil  employer  avec 
succes  pour  corriger  ce  ddfaut ,  et  en  pre¬ 
vent  les  suites?  Les  Meraoires  doivent 
fetre  ertvoyes  avant  ]e  1“  juin  1793  —  Elle 
a  egalement  renouvelle  la  question  ci- 
apres  ,  do.nt  la  meilleure  solution  auroit  clO 
6tre  couronnee  en  1.787  :  Comment  les  p [an¬ 
tes  prennenl-elles  leur  nourriiure  ?  Qu'est-ce 
qui  leur  est ,  d  cet  egard ,  favorable  ou  nui- 
sible  ?  et  quelle  direction  peut-on  tirer  de 
ce  qui  est  connu  d  cel  dgard  3  taut  par  rap¬ 
port  d  1’ agriculture  >  que  par  rapport  d  la 
culture  des  planles  en  general  ?  On  recevra 
les'Memoires  jusqu’aii  premier' novembre 
de  cette  annee. —  Une  autre  question  done 
le  concours.au  prix  sera  ouvert  jusqu’a  la 
m&me  epoque.,  est  enoncee  en  ces  termes : 
Quels  sont  les  objeis  du  tegne  mineral ,  don l 
des  recherches  ulterieures  feroient  espdrer  3 
avec  quelque  fondement ,  de  -Futility  ?  — 
Enfin. ,  elje  anoonce  qu’elle  accordera  a  la 
mCme  eppque,  tin  prix  au  Memoire  dans 
lequel  on  aura  le  mieux  traite  le  sujet  sui- 
vant :  Id opium  duns,  une  dyssenlerie  conla- 
gieiise  est-il  non-seulement  un  remede  sp- 
-poralif,  propre  d  calmer  quelques  accideris, 
et  en  prdvenir  les.  suites ,  mais  outre  celci 
un  remede  essentiel ,  dont  on  pitisse  ,  area 
quelque  sdcuritd ,  se  promettre  la  gudrison 
de  cette  maladie ,  parvenue  d  un  degrd  no¬ 
table  dans  quelque  dpoque  q.ue  ce  soil  ?  si 
celtjt  est }  quelle  est  cette  dpoque  ,  quel,  est 
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cel  dlat  de  la  maladie  d’apres  lesqucls  on 
puisse  se  promeltre  la  gu  dr  is  on  ?  et  alors 
comment  doit  elre  administrd  ce  remede , 
en  quelle  quantile ,  et  combien  de  fois  ?  Si 
cela  nest  pas 3  que  penser  alors  des  raison - 
nemens  qu'on  emploie  pour  appuyer  le  sen¬ 
timent  conlraire ?  L ’Academic  ne  demSnde 
point  des  theories  fondees  stir  la  nature  de 
Popium  ,  on  sur  les  causes  premiere's  de  la 
dyssenterie  ,  mais  des  ihectries  deduites  de 
l’observation ,  et  si  bien  etablies,  que  le 
medecin  ,  qni  auparavant  etoit  prevenu  con- 
t're  I’bpium  ,  soit  decide  a  l’employer  sans 
liesiter.  Les  auteurs  pbrteront  sur-tout  letirs 
considerations  sur  la  dyssenterie  conta- 
gieuse-,  dont  ils  chercheront  A  indiquer  les 
causes  d’apres  1’experience.  Les  Memoires , 
Merits  en  hollandois ,  francois  bu  latin  ,  se- 
ront  envoyes ,  francs  de  port ,  a  M.  C.  C. 
vander  Aaa  secretaire  de  l’Academie. 


Autres  Jn nonces  par  la  So~ 
dele batave  de  philosophic  expe- 
rimentale  de  Rotterdam. 

La  Sbciete  propose  deux  nouvelles  ques¬ 
tions  :  i°.  Quels  sont  les  caracteres  uuxqucls 
on  peut  reconnoitre ,  soit  par  rapport  aux 
forces  de  la  nature ,  d  letir  nature  partial - 
libre  ,  et  d  leurs  loix  ,  soit  par  rapport  aiix 
principes  constitulifs  des  corps  ,  la  vdrild  ou> 
la  probability  de  la  thdorie  ,  qu'on  ne  sau- 
roit  dedilire  imniddiatemeni  de  C experience, 
on  confirmer  par  des  experiences  faites  « 
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dessein,  et  dont-  on  he  peul  const ater  la  vd- 
.  ritd  ou  la  probability ,  que  parce  qu'elle  four- 
nit  une  explication  plus  ou  moins  parfaite 
des  phdnomenes  ? 

2°.  Quelles  sont  les  parties  naturelles  cons- 
titutives  de  l' urine  d’un  homme  sain  ?  Le  prix 
sera  pour  chaque  sitjet ,  une  medaille  d’or  de 
la  vftleur  de  3o  ducats.  Les  Mdmoires  doivent 
£tre  envoyes  avant  le  icr  mars  1792. 

La  Society  n’a  point  recu  de  reponses  aux 
questions  suivantes. 

l®.  Quelles  sont  les  indispositions  ou  ma¬ 
ladies  ordinaires  que  les  Europeens ,  apres 
avoir  passd  quelque  temps  ’ aux  Indes  orien¬ 
tates ,  de  retour  en  Europe ,  y  opponent, 
ouy  contracient  commundment  ?  Quelles  en 
sont  les  causes ,  et  quels  sont  les  meilleurs 
moyens  de  les  en  preserver,  ou  de  les  prd- 

2°.  Quels  sont  les  causes  et  les  moyens 
qui  accdlerent  la  putrefaction ,  el  quels  sont 
ceux  qui  ta  prdviennent ,  la  ralenlissent  ,1' ar¬ 
te  tent,  aussi  bieh  dans  que  hors  du  corps 
animal ,  sur-tout  celui  de  V homme  ?  De 
quelle  utilitd  la  cojinoissance  de  ce  qui  vient 
d'etre  dit ,  peut-elle  etre  dans  les  divers  arts , 
les  sciences ,  et  sur-tout  dans  la  medecine 
et  la  chirurgie  ? 

3°.  Puisqu' en  gdndral  on  fait  de  plus  en 
plus  de  meilleure  heure  Usage  des  lunettes  , 
et  d’autres  verres  pour  Ids  ' f  dux ,  el.quece 
seroit  lehdre  au genre  humain  un  service  non 
mddiocre  ,  que  d’ en  fixer  le  terme ,  la  Socidtd 
promet  le  prix  ordinaire  (  une  medaille  ti’or 
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de  la  valeur  de  3o  ducats)  a  oelui qui,  cT apres 
des  principles  d’optiqiie >  sur-tout  d' apres  la 
nature  et  la  constitution  des.  parlies  de  I'ceil 
qui  iransmeuent  au  sensorium  commune 
plus  ou  moms  i>U>ement  les  sensations  de 
la  luniiere ,  demontrera  de  la  maniere  la 
plus.  satisf  ’aisanLe  j  jusqud  quel  point  les  lu¬ 
nettes  et  autres  verr.es  de  celte  sorle ,  en 
dclaircissant.el  aggrandissant  les  objets,sont 
v raiment  utiles ,  taut  pour  ameliorer ,  que 
pour  conserver  la  vue ,  etminie  indispensa- 
blemenl  necessaires ,  et  jusqu'd  quel  poiiit  3 
en  taut  qie’un  usage  populaire  ,  un  prejitgd 
et  un  veritable  abus  ,  on  peut  et  on  doit 
les  considerer  comme  nuisibles. 

Le  contours 'pour  la  premiere  question  ,' 
etoit  oiivert  jusqu’au  premier  mars  1788,  et 
poijr  les  deux  dernieres',  jusqu’au  premier 
mars  1789.  La  Societe  a  resolu  d’en  prolon- 
ger  le  terme ;  savoir  :  pour  les  deux  premie¬ 
res,  jusqu’au  premier  mars  1791,  et  pour  les 
deux  dernieres  ,,  jusqu’.au  premier  mars  1792  . 

Les  questions  qui  suivent ,  deja  propo- 
sees, le  sont  encore,  sans  qu’il  y  ait  de  terme 
fixe  pour  y  repondre., 

i°.  Quelles  sont  les  machines  les  plus  pro- 
pres  au  soulagement  des  sourds  et  de  ceux 
qui  out  I'oreille  dure  ?  T  a-t-il  quelques  re¬ 
gies  fixes  que  Vonpuisse  observer  ,  soit  dans 
la  construction ,  soit  dans  I’usage  de  ces 
machines  ? 

2°.  Quels  sont  les  defauts  des  anthnomh- 
tres  connus  jusqu'ici  P  Quelle  devroit  dire 
la  construction  d'un  andmometre  pour  con - 
noltre  avec  certitude  et  exactitude,  dans  toUs 
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les  cas  ,  la  force  du  vent ,  el  de  quelle  uti¬ 
lity  scroll  une  ipareille  machine ?  . 

3°.  Montrer  ,  d'apres  des  princfpes  cliimi- 
cjues ,  id  difference  ■qul'il  y  a  entre  les  sorles 
de  terres  argilleuses Les  plus' et  les  moinsfer- 
tiles ,  sur-tout  celles  de  noire  pays,  et  eta- 
blir  en  c;nsdquence,  des  regies  el  des  moyens 
stirs  pour  ameliorer  celles  i/ui  sont  les  moins 
ferlilts. 

4°.  Quels  progres  a-t-on  fails  dans  la  tlido- 
rie  des  rd fractions?  Les  changemens qu’elles 
eprouvent  dans  t atmosphere ,  ddpendent-ils 
uniquemcnt  de  la  differente  densile  el  dpi- 
leur  de  l’ air. ,  et  y  sont-ils. proportionates  , 
<>u  bien  y  a-t-il  encore  d’autres  causes  cjtii 
les  affect  cut?  S’il  y  en  a ,  quelles  sont  les 
loix  auxquelles  elles  sont  assujetties  ? 

•5°.  La  Societd  promel  la  mddaillc  (Tor  or¬ 
dinaire  d  celui  qui  indiquera  les  amdliora- 
tions  utiles  et  avantageuses  ,  fonddes  sur  des 
expdfiences  chim:ques ,  dont  on  presume, 
d’apres  des  principes  cliimiques ,  que  lit  tna- 
niere  de  brasser  /’arak,  telle  qu'elle  est 
decrite  dans  le  second  tome  des  Me/tioires 
de  la  Socidtd de  Batavia ,  page  162,  est  sus¬ 
ceptible'.  La  Socidte  offre  encore ,  au  surplus , 
une  pareille  niddaille  de  memo  valeur ,  lors - 
quit  pciioltra  que ,  par  experience ,  les  amd - 
l.  orations  auront  eid  trotivdes  satisfiiisanles 
aux  Indes. 

6°.  Les  squirres  ,  les  cancers  et  les  fi eyres 
intermit tenles  sontrils  uniqucmerit  propres  d 
Vhominc?  En  cas  qu’oui ,  qitell.es  cu  sont 
les  causes  parliculieres ,  quels  sont  les.signes 
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qui  distihguent  patfailemeni  les-  deux  pre¬ 
miers  accidens  susdils  d an  l  res'  de  la  meme 
espece  P  Ta-t-il.  Lieu  d'esperer  avec  fonde- 
ment  qu? on  pourra  quelque  jaug  .les  prci-enir. 
et  les  gitdrir  aussi  heureuscment  que  la  der- 
nipre  nialadie  susmeniionnde  P 

7  .  Quels  sont  les  moycnsel  les  machines 
les  plus  propres  d  prdvenir  de  la  maniere  Id 
moms  cauterise  Vaccroissemenl  ulldrieiir  des 
bancs  de  sable  dans  la  Meuse  pen.  au-dessus 
el  pep,  ' au-dessous  de  la  ville.de  Rotterdam  , 
de  Cjes  faire  diminuer  et  de  les,  repousscr 
aiisjsi  loin  qiiil  seroit  possible  ? 

6°.  Quel  usage  peul-on  faire  des  observa¬ 
tions  mdtdorologiques  auxquelles  on  s’appli- 
cfue  prdsenlemenul  avec  taut  de  xete  P  De 
quelle  utilite  pruvmt-elles  etre  en  particu- 
lier  a  la  medecine ,  et  ci  la  Societd  civile  en 
%dndralp  Quelle  est  Id  meillcitre  maniere 
de  les  y  rendre  applicab les  P 

9°. Puisqtiil  y  a  lieu  de  penser  que  la  ma¬ 
chine  inyentde  par  M.  AcharDj  et  ddcrite 
dans  les  Nouveaux  Memoikes  de  l’aca- 
DEMJE  DES  SCIENCES  ET  BELLES- LETTERS 
de  Berlin.,  amide  1779,  estun  moyen ires- 
propre  pour  ddplilogistiquer, Pair  dun  appar- 
tement  j  la.  Societd,  proniet  line  mddaille.  d’or 
de  la  valent de  3o  -ducats  d  celui  qui  mdn- 
trera  par  expdrience ,  .continent  cello  machine 
est  propre,  i°.  «  ddplilogistiquer  en  ejfeit 
fair  ;  jusqu'd  quel  point  et  en  quelle  qualitdf 
dans  uh  temps  donnd ,  et  dans  iitt  apparte- 
menl  d'une  grandeur  ddlerminde  :  a”.  d  L'y 
entretenir  pur  pendant  uh  temps  snffisant  et 
dans  un  degre  requis ,  et  quels  en  seroient 
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les  frais  ;  3°.  a  procurer  dans  toutes  les  par¬ 
ties  d’un  vtkisseau  la  purification  el  la  res- 
tauralion  d’air  recjuises  3  et  de  quelle  ma - 
niera  la  machine  devroit  etre  construite  pour 
produire  cat  effet  avec  le  plus  de  succes  et 
le  moins  de  frais  possibles  :  40.  d  obtenit  d 
peu  de  frais  ,  prompiement ,  et  en  grande 
quantile  de  I'air  ddphlogistiqu e  ,  et  d  le  con- 
server  le  mieux,  pour  s’e/i  servir  dans  l' oc¬ 
casion  ? 

Les  Memoires ,  tres-lisiblement  ecrits  en 
hallandois,  en  francois,  en  anglois,  en  alle- 
mand  ou  en  latin,  non  de  la  main  des  au¬ 
teurs  meines,  mais  d’une.main  etrangere  , 
sans  signature ,  mais  chacun  avec  line  devis.el, 

■  accompagnes  d’un  billet  caeheie,  renfermant 
la  meme  devise,  ainsi  que  le  110m  et  la 
deineure  de  l’auteur,  doivent  fitre  adresses, 
francs  de  port ,  avant  les  termes  fixes  .,  au 
directeur  et  premier  secretaire  de  la  Societe  , 
M.  Gerard-G isbert  Ten  Barfly  docteur  en 
medecine,  medecin  du  college  de  l’amiraute 
de  la  Meuse,  ancien  medecin  du  district  de 
Sckieland ,  membre  de  la  Societe  hollandoisp 
des  sciences. 

Les  auteurs  ne  pourront  faire  impriiner 
leurs  Memoires  qui  auront  ele  couronnes', 
sans  la  permission  de  la  Societe,  ni  en  faire 
un  usage  public  avant  qu’elles  les  ait  pu¬ 
blics  elle-meme.  Cette  loi  sera  pareiilement 
applicable  A  l’egard  de.tous  les  autfes  me- 
•moires,  decouvertes  ,  experiences  et  obser¬ 
vations  qu’on  lui  remettra,  et  qu’elle  rece- 
vra  foujours  avec  satisfaction,  qui  que  so 
soil  qui  les  lui  o.fTre,pour  les.publier  parmi 
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ses  Actes,  si  elle  les  approuve  ;  mais  il  faut 
que  ces  pieces  scjient  signees  des  noms  de 
leurs  auteurs  ,  011  s’ils  veulent  garder  l’ano- 
nyme  ,  elles  doivent  etre  accompagnees 
d’nn  billet  cachete  ,  renfermant  le  nom  et 
la  derrteure  de  l’auteur,  lequel  billet  ne  sera 
ouvert  que  lorsque  la  piece  presentee  a  la 
Societe  aura  ete  approuvee  ;  et  au  eon-, 
traire  ^  il  sera  brule  ,  si  l’ouvrage  qui'l’ac- 
compagne  n’a  point  ete  juge  digne  de  l’ira- 
pression. 

La  Societe  ne  rendra  aucun  des  ecrits 
qu’elle  aura  recus ,  et  se  reserve  la  liberte 
de  les  faire  imprimer  en  entier,  ou  en  par- 
tie  ,  ou  de  les  mettre  au  rebut. 
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Page  1 12  ,  ligne  15 ,  rempli ,  lifei  remplie. 

Page  113,  ligne  25,  reconnu,  lifei  connu. 

Page  116,  ligne  7,  rhinlundiques ,  lifei  rhinlan- 
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Page  122 ,  ligne  i ,  Arzney  wissens ,  lifei  Arzney* 
tvissens.  •• 
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H’liard, 
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Page  S12 ,  art.  Flamdein;  ajoutex ,  avec  des 
notes  par  M.  Huxard. 

Page  515,  Fronville  ,  lifex  FROUV1X.LE. 
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JOURNAL 
DE  ME  DE  CINE, 
GHIRURGJ  E,  . 
PHARMACIA,  ike. 

MARS  1790. 


ME  MO  I  RE  SUR  LES  ASPHYXIES 
avee  la  description  d'un  nduvel 
instrument  propre  a  rappeler  le 
mecanisme  de  la  respiration  ,  in- 
vente  parM.  L.  IIevs  Covrtois , 
ci-devant  chirurgien  au  service  de 
V Empereiir,et  medecin  a  Tournay. 

Fistula;  in  fauces  ad  maxi  I  las  intrudendae, 
quo  spiritus  in  puimoncm  trahatur. 
HlFP.De  Mortis  .  lib.  Ill ,  cap.  10. 

L’A  s  phy  x  1  e  ,  quelle que  soit  la  cause 
qui  la  determine ,  forme  un  ensemble 

(a)  Cet  article  nous  a  ete  communique 
par  M.  Taranget. 

Tome  LX XXI I. 


Q 
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de  symptomes  si  decourageans  ,  el!e 
presente  une  image  si  vraie  de  la  more, 
qu’on  ne  peut  s’empecher  d’etre  etonne 
de  l’espece  de  presomption  et  de  con1- 
fiance ,  qui  ont  fait  chercher,  dans  les 
differens  ages,  les  moyens  d’yremedier. 
Le  premier  qui  reussit  a  rappeler  a  la 
vie  un  individu  asphyxie,  a  du  eprou-» 
ver  un  sentiment  bien  vif  de  satisfac¬ 
tion  ,  et  peut-etre,  d’orgueil.  C’est  a 
cet  heureux  bienfaiteur  de  l'humanite 
qu’on  eut  permis  ,  sans  doute,  cette 
ivresse  enlnousiaste  qui  fit  sortir  Ar- 
chimede  de  son  bain,  criant  atravers 
les  rues  de  Syracuse  la  melhode  qu’il 
venoit  d’inventer  pour  evaluer  la  com¬ 
position  infidcle  de  la  couronne  de 
son  Souverain.  Mais,  ainsi  que  toutes 
les  autres  decouvertes,  cello  de  rani- 
mer  les  asphyxies  eut  une  enfance  et 
de  foibles  developpemens,  et  ce  ne  fut 
que  successivement  qu’on  parvint  a  la 
perfectionner.  MM.  De  Haen,  Buc- 
tjuet ,  Pi  a  ,  Gorcy  >  &c.  ont  repandu 
sur  cet  objet  les  lumieres  les  plus  j  6- 
cieusrs:  a  Dieune  plaisequeje  veuille 
infirmer  les  preceptes  de  eesN  illustres 

f>ratic;ens,  dont  j’honore  les  grands  ta- 
ens  et  la  juste  cele.brite  ;  mais  io  sono 
pittorej  et  j’ai  fabrique  une  machine 
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qui  m’a  paru  devoir  remplir  tontes  les 
vues  qu’il  fau.t  se  proposer  dans  le  trai- 
tement  de  l’asphyxie.  L’experience , 
cette  pierre  de  touche,  sur  laquelle 
viennent  s’^prouver  toutes  les  verites 
p&ur  y  recevoir  leur  sanction  ,  l’expe¬ 
rience  a  confirm^  l’espoir  que  j’avois 
concu  en  m’en  occupant.  Si  un  exa- 
men  plus  approfondi  vient  a  affoiblii? 
les  titres  d’utilite  que  j’ai  cru  y  aper- 
cevoir,  j’aurai  du  moins  declare  que 
je  me  livre  h  des  objets  interessans; 
et  cette  pensee  recompenses  encore 
les  efforts  que  j’ai  faits  pour  donner 
a  la  pompe  que  j’annonce  toute  la  per- 
fectien  dont  elle  m’a-paru  susceptible. 
Qu’on  me  permette  de  rapporter  ici 
l’ev£nement  qui  m’en  a  suggere  le  pro- 
jet. 

Je  me  trouvoisle  17  decembre  1786, 
au  village  de  Blandain  ,  a  une  lieue 
et  demte  .de  Tournay.  M.  Rohnert.  , 
chirurgien  de  l’endroit ,  vjnt  me  con- 
suiter  sur  la  situation  d’un  Savoyard 
asphyxie.  Get  homme  etant  ivre,  s’e- 
toit  enferme  dans  une  chambre  close 
oil  hruloit  du  charbon  ;,et  peu  de  temps 
^prts  ,  le  mepbitisme  de  cette  defla¬ 
gration  l’avoit  fait  tomber  en  asphyxie. 
J’allai  voir  avec  le  chirurgien,  ce  pauvre 
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maiheureux  qui  m’offrit  au  premier 
coup  d’oeil  le  spectacle  le  plus  cruel 
et  le  plus  dese<perant.  II  avoitlesyeux 
sailtans,  fixes  et  gorges  de  sang  ;  son 
visage  etoit  livide  et  houffi  ;  sa  bouche 
entr’ouverto ,  mais  contenue  par  une 
constriction  spasmodique,etoitremplie 
d’alimens  que  ,  sans  doute,  la  nature 
avoit  essaye  d’expulser  ,  et  qui  se 
trouvoienl  nieles  &  un  fluide  sangui- 
nolentqui  avoit  rodeurde  l’eau-de-vie« 
Les  extremites  etoient  encore  flexi- 
bles  ,  mais  parsemees  de  veines  vari- 
queuses.  Deja  le  ventre  etoit.  balonne; 
enfin  quelquesrecherches  que  j’aie  fai- 
tes  et  repet£es ,  le  pouls  et  la  respira¬ 
tion  etoient  absolument  nufs. 

L’on  avoit  deja  ten  te  plusieurs  moyens 
avant  mon  arrivee.  ^exposition  a  l'air 
fibre  ,  les  aspersions  d’eau  froide ,  la 
saignee  de  la  jugtilaire  et  du  bras  ,  les 
eiprits  volatils...  tout  avoit  £te  mis  en 
usage,  et  rien  encore  n’avoit  obtenu 
aucun  signe  de  vie.  Je  lui  fis  rriettre 
les  jambesdans  1,’eau  tiede  ,  etje  pres- 
criyis  une  saignee  du  pied.  La'  ma- 
choire  serree  de  plus  en  plus,-  noils 
fermoit  le  passage  par  lequel  nous  au* 
rions  desird  pouvoir  injecter  de  ‘I’&lft 
Ce  contre-temps^quise  pr£seote  assek 
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sou  vent  en  pareil  cas)  nous  (it  penser 
a  la  Bronchotomie  ,  et  je  l’executai 
sur  le  chanrp  ,  selon  la  metho.de  indi- 
quee  par  MM.  Chop  art  e,t  Desault. 
A  1’ouverture  de  la  trachee  artere,  il 
se  presenta  aux  bords  de  l?iiacision  une 
ecume  sanguinolente  ;  je  placai  dans 
la  plaie  une  Canute,  et  j’y  poussai  d'a- 
bordmne  assez  grande  quantitede  mon 
souffle  ,  ayant  soin  de  former,  apres 
l’insufflation  ,  1’extremite  exterieure  de 
lacanule;  mon  intention  etoit  que  si 
cet  air  venoit  a  sorlir  des  routes  ae- 
riennes,  il  put  entrainer  avec  lui  une 
portion  de  ce  sangecumeux  que  j’avois 
apercu  a  l’ouverture  du  canal.  Apres 
ces  premieres  tentatives,  je  continual 
a  introduce  le  memeair,  avec  le  plus 
de  regularity  qu’il  me  fut  possible;  et 
quand  je  me  sentoisv fatigue ,  le  chirur- 
gien  me  relevoit,  partageant  ainsi  avec 
moi  la  fohction  penible  et'  chore  de 
rammer  avec  notre  propre  souffle  le 
souffle  .de  cet  infortune.  Apres  une 
d'eini-heure  de  cette  cou-rageuse.’ ma¬ 
noeuvre  ,  nous  apereumes,  dans  les  mus¬ 
cles  du  biis-ventre,  une  legere  tremib* 
lation.  Nous  insistames  sur  les  memos 
moyens  :  la  poitrine  s’ebranla  l£gfcre- 
ment ;  les  paupieres  commencerent  a 

Q  !>j 
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s’abaisser,  et  a  voiler  des yeux  effrayans. 
La  mSchoire  moins  serree  nous  per¬ 
mit  de  debarrasser  la  bouche  desali- 
mens  qui  y  avoient  sejourne.  Jo  fis 
repbter  Is  saignee  du  bras  qui  fournit 
un  sang  plus,  fluide  que  le  premier, 
mais  q.ui  ne  rormoit  point  encore  de 
jet ,  malgrd  les  friclions  exercees  sur 
le  membre.  D6ja  plus  d’une  beure 
avoit  ele  employee  a  radmiriistration 
de  tons  nos  secours,  que  nousn’avions 
point  encore  obtenu  le  bonbeur  de 
-voir  la  poitrine  se  soulever  et  s’abais¬ 
ser  spontanbment ,  et  que  la  pulsation 
de  l’artere  ne  se  faisoit  pas  encore  sen- 
tir.  Nous  ajoutames’  b  tous  ces  moyens 
une  bponge  imbibbe  d’esprit  de  sel 
ammoniac,  que  je  placai  sous  les  na- 
rines  de  l’asphyxie  ,  ainsi  qu’a  l’extr6- 
mite  externe  de  la  canule.  Ce  dernier 
precede  porta  le  grand  coup  ;  la  sen- 
sibilite  rbveillbe  seconda  les  premiers 
efforts  de  la  poitrine;  la  respiration  se 
r£tablit  d’une  maniere  evidente  ;  ce 
ne  fut  cependant  que  le  lendemain  18 
qii’il  recouvra  l’usage  parfait  de  ses 
sens  ;  son  rbtablissement  ne  demanda 
plus  que  quelques  jours  de  regime  et 
de  soins;  et  il  sortit  le  27  parfaitement 
gueri ,  d’un  village  oil  il  avoit  si  im- 
prudemment  compromis  ses  jours. 
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REMARQUES. 

Aujourd’hui  que  des  experiences  r&- 
t^rees  ont  prononc6  sur  le  succes  et 
l’innocuit£  de  la  bronchotomie ,  nous 
ne  nous  croyons  pas  obliges  de  faire 
l’apologie  de  cette  operation.  Nous  ne 
pourrions  que  repeter  des.  faits  et  des 
raisonnemens  qui  se  trouvent  consi- 
gties  dans  des  ouvrages  connus  de  tous 
les  praticiens(e/).  Nous  ajouterons  que 
la  manoeuvre  employee  sur  le  Savoyard, 
est  aussi  penible  que  degoulante,  et 
qu’elle  a  l’inconvenient  inevitable  de 
faire  passer  dans  les  poumons  un  air 
(s’il  est  vrai  qu’il  merite  ce  nom)  qui 
n’a  d’autre  titre  que  celui  de  la  cha- 
leur.  Car  nous  sommes  persuades  d’ail- 
leurs  que  ce  precede  n’est  qu’une  es- 
pece  de  transfusion  de  mofiette  ani- 
male  ,  qui  nous  semble  peu  propre  R 
seconder  le  besoin  de  la  nature  dans 
un  cas  d’asphyxie.  Cependant  il  est 
evident  que  dans  toute  espeee  d’as- 
pbyxie  ,  Vindication  importante  est  la 
restitution  de  fair  ,vfaite  d’unc  maniere 
assez  active  pour  reproduire  les  mou- 


(a)  Voyez  sur-tout  les  Memoires  de  l’A- 
taaemie  royale  de  chirurgie. 

i  Q  iv 
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vemens  du  thorax.  Mais  en  £tudian6 
l’etat  de  la  poitrine  d’un  asphyxie,  son 
immobilite  n’ofFre  pas ,  peut-etre ,  la 
plus  grande  resistance  ;  parce  que  tou- 
jours  h  cette  immobilite  se  joint,  tan- 
tot  un  fluide  ecumeux  qui  engoue  tou- 
tes  les  routes  aeriennes,  et  les  rend 
plus  ou  moins  insensibles  au  stimulus 
atmospherique ;  tantot  unestupeur  dans 
tout  le  systeme  musculaire,  occasion- 
nee  par  une  emotion  vive,  telle,  par 
exernple,  que  l’effroi  qui  saisit  1’indU 
vidu  qui  tombe  dans  1’eau.  Ces  re¬ 
flexions  m’amenent  a  penser  que  dans 
toute  espece  d’asphyxie,  c’est,  ou  une 
.affection  profonde  ,  precedant  la  suffo¬ 
cation,  qui  hate  cette  suffocation  meme, 
et  qui  l’entretient;  ou  bien  c’est  la  suf¬ 
focation  qui  entrame  la  nullite  des  au- 
tres  mou  vemens.  Quelle  que  soit ,  pour 
,  ainsi  dire,  la  chronologie  de  ces  eve- 
nemens,  1’on  s’apercoit  qu’un  seul  genre 
de  secours  ne  peut  pas  suffire  dans  tou- 
tes  les  asphyxies  ;  et  si  vous  ajoutez 
que  cette  catastrophe,  pour  peu  qu’elle 
soit  prolongee  ,  multipiie  de  plus  en 
plus  les  desordres  dans  l’economie  ani- 
male,  vous  obtiendrez  une  nouvelle 
^preuve  que  la  variele  -des  indications 
sollicite  la  reunion  de  plusieurs  moyens 


s  a  a  LES  ASPHYXIES.  3  6p 
c'uratifs ;  mais  toujou’rs  il  reste  vrai 
qua,  parmi  les  indications  multipliees 
que  presente  1’accident  qui  nous  oc- 
cupe,  celle  de  recevoir  de  l’air  dans 
les  poumons,  est  une  des  plusurgentes 
et  la  plus  efficace.  Nous  sommessi  ac- 
coutumes  a  j uger  de  la  vie  par  la  res¬ 
piration  ,  qu’ati  premier  coup-d’oeil , 
nousserionsterites  d’identilier  ces  deux 
phdnomenes  ,  si  le  Succes  de  diverses 
methodes,  contre  l’asphyxie  n’avoit  pas 
demontre  que  ,  la  respiration  tout-a- 
fait  suspendue,  il  reste  encore  a  la  vie 
un  dernier  retranchemerit  dans  lequel 
il  faut  la  jioursuivre  a  fin  d’y  ranimer 
sa  derniere  etincelle.  Pour  operer  cette 
espece  de-  prodige  ,  l’air  quelque  vif , 
quelque  pur  que  vous  le  supposiez, 
ne  suffit  plus  ici  :  il  n’a  rien  perdu, 
a  la  verit'e,  de  sa  douce  et  bienfai- 
sante  influence  ;  mais  il  stimule  des 
organes  obrues  par  un  milieu  qui  en 
intercepte  et  en  trompe  l’efficacite ;  ou 
bien  il  torribe  sur  une  machine  affais- 
setTpar  la  stupeur  et  l’inertie,  et  de-' 
sormais  inaccessible  aux  stimulus  ac- 
coutumes  11  en  soutenir  les  ressorts. 
Si  done  nous  voulons' nous  emparer 
uUl'e'ment  de  cet  air  devenu  impuis- 
sant,  il  nous  faut  en  exaltcr  Paction, 

Q  v 
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au  point  de  lui  faire  surmontcr  la  re¬ 
sistance  qu’il  rencontre  dans  Ie  fluide 
spumeux  dont  )es  voies  aeriennes  sont 
remplies. Telle  a  ete,sans  doute,  l’in- 
tention  de  tous  ce.ux  qui  ont  mis  en 
usage  les  differens  procedes  connus 
pour  introduce  de  l’air  dans  Ja  poi- 
trine ;  mais  osons  l'e  dire  ,  la  plupart 
de  ces  mpyens  n’ont  fait  que  la  moitie 
deTouvrage;  respirer,  n’est  pas  seu- 
lement  recevoir  de  Pair  :  si  telle  etoit 
la  respiration  ,  el  1  e  seroit  une  fonction 
funeste ,  ou  plutot>  une  fonction  im¬ 
possible.  Respirer  est,  comme  tout  Ie 
monde  le  sait ,  recevoir  et  restituer 
alternativemerit  l’air  atmospherique; 
sans  cette  succession  de  mouvcmens, 
il  n’y  a,  ni  ne  peut  y  avoir,  de  res¬ 
piration  proprement  elite.  Or  ,  si  le 
besoin  plus  pressant  d’un  asphyxie  est 
de  respirer,  ne  lui  donner  que  de  fair, 
n’est  pas  un  bienTait;  il  fautqu’il  trouye 
dans  la  manure  dont  il  lerecoit,  un 
moyen  de  s’en  debarrasser;  en  un  mot, 
il  faut  une  machine  qui  respire  pour 
lui,  en  lui  communiquant  sa  respira¬ 
tion  mecanique.  Je  ne  sais  si  j’ai  trop 
presume  de  mon  invention ,  et  si,  j’ai 
trop  cede  a  ,ce  sentiment  de  predilec¬ 
tion  pour  tout  ce  qui  est  notre  ou- 
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vrage  ,  mais  j’ai  cru  voir  dans  ma 
pompe  un  mecanisme  capable  de  rea- 
lisei*  ce  phenomene  interessant.-Enjla 
soumettant  au  jugement  do  public  ,  je 
demande  et  je  d&sirequ’onveuille  rec¬ 
tifier  les  defauts  du  verre  a  travers  le- 
quel  j’ai  vu  ,  peut-etre  ,  les  details  et 
le  resultat  de  cette  decouverte.  L’a- 
mour-propre  est  on  conseiller  dange- 
reux..  II  ne  m’empechera  jamais  ce- 
pendapt  d’aimer  les  conseils  des  pra- 
ticiens  plus  instruits  et  plus  £claires 
que  moi.  Ma  grande  ambition  est  d’e¬ 
tre  utile,  et  de  multiplier,  s’il  e'st pos¬ 
sible,  les  moyens  heureux.  d’une  pro¬ 
fession  que  l’ineptie  et  l’injustice  n’ac- 
cusent  encore  que  trop  souvent  d’im- 
puissance. 

Description  de  la  machine, 
Cylindres ,  pistons,  soupapes,  tuyau 
externe  qui  deyient  recipient  'et  con- 
ducteur  de  fair  atmospherique ,  et  en- 
fin ,  une  seule  manivdle  qui  met  en 
jeu  les  deux  pistons  a  la  fois,  telssont 
les  elemens  de  la  machine ,  que  l’on 
pourroitappeller/?o/«/7e  apodopniqm i . 
Elle  est  composee  de  deux  cylindres 
de  cuivre  ,  egaux  en  hauteur  et  en 
diametre,  renfermant  chac.un  un  pis- 
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ton  ,  et  ces  deux  pistons  s’elevent  et 
s’ubaissent  ensemble  par  le  moyen 
d’une  manivelle  commune.  Chaquecy- 
lindre  recele  a  sa  base  deux  sou papes, 
rune  placee  a  sa  partie  posterieure , 
1’autre  du  cote  oppose,  et  toutes  deux 
mobiles  ,  de  maniere  qu’elles,  devien- 
nent  reciproquement  antagonistes  dans 
les-mouvemens  alternates  du  piston. 
La  soupape  posterieure  du  cylindre 
gauche  (  la  machine  vue  anterieure- 
ment )  s’ouvre  de  dehors  en  dedans 
quand  le  piston  monte  ,  et  c’est  par 
cette  entree  que  le  cylindre  recoit  Pair 
atmospherique  ,  qui  remplit  alors  tout 
Pespace  qui  se  trouve  depuis  la  base 
du  cylindre  ,  jusqu’a  la  hauteur  du  pis¬ 
ton.  (Appelons  cette  soupape ,  soupape 
atmospherique).  En  m£me  temps,  et 
par  la  raison  de  l’antagonisme  dont 
nous  avons  parle  ,  I’autre  soupape  est 
destinee  a  s’ouvrir  diKledans  au-dehors, 
quand  le  piston  descend.  Pendant  ce  se¬ 
cond  mouvement,  Eautre  soupape  se 
-ferine  comprimee  par  Pair  atmospheri- 
qne,  actuellement  foule  par  le  piston. 
-  L’on  sent  bien  que  ce  fluide  doi  tallerou 
il  trouve  moins  de  resistance  ,  et  que, 
par  consequent ,  il  traversera  la  sou¬ 
pape  ouverte.  (  Appelons-la  ,  soupape 
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pulmonaire.)~Supposez  qu’a  cette  sou- 
pape  il  y  ait  une  branche  de  tuyau; 
supposez  que  ce  tuyau  soit  prolong! 
par  un  petit  cylindre  de  cuir  souple , 
mais  parfaitement  clos  ;  conduisez  ce 
tube  de  cuir  jusque  dans  la  plaie  ,  faite 
par  la  bronchotomie  ,  et  vous  aiirez 
decrrt  la  route  exacte  que  prend  1’air 
pour  arriver  dans  les  poumons. 

Le  second  cylindre  ne  differe  du 
premier  que  par  la  disposition  de  ses 
soupapes.  La  soupape  pulmonaire  a 
laquelle  se  trouVe  egalement  vissee 
une  autre  branche  du  tuyau  dont  nous 
parlions  tout-a-l’heure  ,  et  qui  se  ter- 
mine  egalement  par  le  petit  tuyau  de 
cuir , sou vre de  dehors  en  dedans quand 
le  piston  monte,  et  attire  par  ce  moyeti 
l’air  des  poumons ,  pour  venir  se  per- 
dre'dans  Pinteryalle  du  cylindre  que 
laisse  libre  Pascension  du  piston.  Faites 
descendre  le  piston,  cette  soupape  se 
ferine  ,  tandis  que  1’autre  s’ouvre  du 
dedans  au-dehors  pour  laisser  passer 
Pair  inspire  par  la  soupape  pulmo¬ 
naire. 

Tout  etant  ainsi  dispost' ,  il  me  pa- 
roit,  i°.  que  chaque  cylindre  fait 
une  inspiration,  quand  chaque  piston 
monte  :  k  savoir,  le  cylindre  gauche 
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inspire  Pair  exterieur  par  sa  soupape 
atmosph£rique ;  le  cylindre  droit  ins¬ 
pire  Pair  des  poumons  de  Pasphyxi£ , 
par  la  soupape  pulmonaire;  voila,  si 
je  neme  trompe,  pour  le  patient,  une 
expiration  proprement  dite.  2°.  Que 
quand  les  pistons  descendent,  chaque 
cylindre  fait  une  expiration ;  savoir, 
le  cylindre  gauche  par  sa  soupape  pul¬ 
monaire  se  debarrasse  en  faveur  des 
poumons  de  Pair  qu’il  a  inspire  par 
sa  soupape  atmospherique ;  et  voila, 
si  je  ne  me  trompe,  pour  le  patient 
une  inspiration  proprement  dite  ;  et 
le  cylindre  droit  pdr  sa  soupape  at¬ 
mospherique  ,  se  debarrasse  de  Pair 
qu’il  a  recu  des  poumons  par  sa  sou¬ 
pape  pulmonaire. 

Gomme  Pexpiration  de  Paspbyxi6 
determinee  par  le  jeu  des  soupapes, 
doit  attirer  et  attire  en  efFet  au-dehors 
tout  le  fiuide  spumeux  stationnaire 
dans  les  branches  ,  et  qu’&  la  longue 
cette  ecumeramassee  dans  le  cylindre, 
pourroit  en  troubler  la  manoeuvre,  nous 
avons  pratique,  au  fond  du  cylindre, 
une  gouttiere  dont  la  partie  la  plus 
large  et  la  plus  elevee  commence  au 
bas  de  la  soupape  pulmonaire  ,  pour 
se  terminer,  en  s’inclinant,  au  bord 
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posterieur  de  la  soupape  atmosphe- 
rique.  C’est  un  dgout  par  lequel  s’d- 
chappe  le  fluide  dont  il  fa-lit  debarras- 
ser  les  poilmons. 

Sans  pouvoir,  peut-etre,  determi¬ 
ner  biert  au  juste  la  quantite-  d’air 
qu’un  Homme  peut  recevoir  a  chaque 
inspiration ,  nous  croyons  que  la  capa¬ 
city  que  nous  avons  donneeaux  cylin- 
alres ,  ne  peut  en' recevoir  au-dela  de 
la  inesureconvenable.  Au  reste,  cohame 
c’est  l’elevation  du  piston  qui  deter¬ 
mine  cette  quantite,  on  reste  le  maitre: 
de  l’elever  plus  ou  moins. 

•  J’ai  soumis  des  chiens  et  des  veaux 
a  1’efFet  de  ma  pompe ,  en  presence 
de  physiciens  et  medecins.  Nous  avons: 
vu  leurs  poumons  se  dilater  et  se  res- 
serrer  selon  le  mouvement  imprime 
aux  pistons  ,  d’elevation  et  d’aba.'je*: 
ment.  Nous  avons  meme  pbusse  plus 
loin  I’expdrierice  ,  et  apres  avoir  coupe 
quelques  tranches  de  la  surface  d’un 
poumon ,  nous  av.ons  vu  et  senti  l’air- 
s’dchapper  par  toutes  les  routes  qu’a- 
voit  ouverles  la  section  ,  et  nous 
avons  demont'rd  que  ces  memes  rou¬ 
tes  fee  resserroient  dans  inspiration  de 
la  pompe.  ■ 

Cette  pompe  est  done,  k  la  lettre, 


376'  M  F.  M  O  1  R  E 
une  machine  qui  respire;  mais  par  Tap- 
pareil  qui  l’accompagne ,  elle  ne.  peut 
respirer  qu’en  faveur  de  l’organe  qui 
ne  respire  plus,  et  el.le  lui  communb- 
que  ses  depx  etats  de  respiration  com- 
plette.  Les  cylindres  de  raa  pompe  et 
les  poumons  de  Tasphyxie.,  son!  entre, 
eux  dans  le  meme  rapport  de  mouve- 
mens  que  les  ventricules  du  coeur  et 
les  oreillettes  superposees.  Tandis  que 
celles  -  ci  s’ouvrent  pour  recevoir  le: 
confluent  des  veines ,  les  ventricules  se 
resserrent  pour  arroser  la  double  ori- 
gine  de  tout  le  systeme ;  arteriel  ;  et, 
lorsque  ceux-ci ,  a  leuc  tour  se  dila- 
tent  pour  recevoir  les  ondes  bienfai- 
santes  des  oreillettes,  e’est  etrSe  con- 
tractant  que  les  oreillettes  en  versent 
le  tribute  Mutalo  nomine ,  quand  la 
pot;'  je  est  en  inspiration  ,  les  pou¬ 
mons  sont  resserres  ,  et  se  debarras- 
sentde  I’air  qu’ilscqnliennenf,  et  quand 
a  son  tour  ,  hi  pompe  se  d£barrasse 
de  l!air  atmospherique  ,  et  se  trouve 
en  expiration,  c’est,que  ]es  poumons 
se  dilatent  et  se  pretqn.t;  a  son  entree 
dans  les  routes  ^eriennes. 

:  Nous  convenons  bug  Toperation  de 
la  bronchotohiie  est  Ie  pr^limin.aire  in¬ 
dispensable  &  la  maneeuvre.de  cctte 
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machine ;  mais  aujourcl’hui  ce  preli- 
minaire  n’est  plus  fait  pour  intimidee 
un  art  qui  a  demontre  par  plusieurs 
faits  ,  que  cette  operation  est  une  des 
plus  simples  de  la  chirurgie qu’elle 
ne  laisse  apres  elie  aucune  suite  f'a- 
cheuse  ,  et  que  le  traitement  qu’elle 
exige,  nest  ni  difficile,  ri  complique. 


M  t  M  O  I  R  E  (a) 

Sur  une  transposition  lernarc/uable 
des  vis  ceres  dans  le  corps  humainj 
par  M  A T the  11  Batllie ,  me- 
decin.  —  Ex trait  des  Transactions 
philosophiques  ,  vol.  Ixxviij ,  avec 
quelqucs  changemens  et  additions 
par  l’auteur , 

a  JEAN  ;H U NTER. 
Monsieur  , 

J’ai  eu  dernierement  occasion  d’ob- 
server  une  variete  tres-sihguliere  dans 


(a)  Extrait  du  Journal  de  medecine  de 
Lom'lvcs ,  vol.  x,  part,  ij  ,*page  .178,  pour 
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la  structure  du  corps  humain;  je  vous 
demande  la  permission  d’en  commu- 
niquer,  par  votre  moyen  ,  les  details  a 
la  Societe  royale,  si  vous  les  jugez 
dignes  de  lui  etre  presences.  II  arrive, 
par  un  rareconcours  de  circonstances, 
qu'etant  naturellement  porte  par  les 
•liens  du  sang  qui  nous  unissent,a  m’a- 
dresser  a  vous  dans  cette  occurrence ,  je 
puis  satisfaire  mon  orgueil ,  en  pensant 
qae  c’est  aussi  a  la  personne  qui  jouit 
de  la  plus  haute  reputation  pour  ses 
■yeeherches  infatigables  dans  une  des 
plus  etendues  et  des  plus  int£ressantes 
parties  du  sysleme  de  la  nature, 

Je  suis,  &c, 

M.  B  A  1  L  L  I  E. 

II  n’y  a  rien  qui  tende  plus  a.  faire 
briller  la  puissance  et  la  sagesse  de  la 
nature,  que  les  recherches  surla  struc¬ 
ture  des  animaux.  Nous  y  trouvons  un 
mecanisme  de  la  plus  admirable  deli- 
catesse,  et  merveilleusement  adapte  a 
une  infinite  de  buts.  Ce  n’est  pas  ce- 
pendant  en  suivant  la  nature  dans  son 
cours  ordinaire,  que  Ton  en  a  les  preu- 
ves  les  plus  sensibles,  mais  en  obser¬ 
vant  ses  hearts.  C’est  alors  que  souvent 
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elle  montre  d’une  maniire  plus  parte- 
culiere  l’etendue  de  son  pouvoir ,  et 
quelle  jette  du  jour  sur  sa  marche 
aecoutumee.  Ce  sont  ces  deviations 
qui  donnent  de  (’importance  et  du  prix 
a  1’ohciervation  des  phenomenes  regu- 
liers.  La  variete  de  structure,  dont  j’ai 
l’honneur  de  presenter  l’histoire  a  cette 
Societe  savante  ,  est  une  transposition 
complete  dans  un  .sujet  humain  ,  tant 
des  visceres  contenus  dans  la  cavite 
de  la  poitrine ,  que  de  ceux  de  l’abdo- 
men ;  de  telle  sorte  qu’ils  occupoient 
le  cote  oppose  a  celui  qui  leur  est  na- 
turel. 

Je  me  suis  donn£  la  peine  de  con- 
suiter  plusieurs  auteurs  a  ce  sujet ; 
mais  sans  en  etre  bien  satisfajt.  Je  n’en- 
trerai  point  dans  le  detail  de  ce  que 
j’ai  trouve  dans  le  cours  de  ces  recher- 
ches ;  je  remarquerai  seulement  que 
les  ecrivains  qui  ont  rapporte  quelque 
jeu  de  la  nature,  de  cette  espfece,  Tont 
fait  commun£ment  en  ur.e  phrase  ou 
deux ,  et  que  la  transposition  n’y  est 
point  designee  comme  universelle(rt), 

(a)  Les  transpositions  dont  je  veuxparler 
sont  celles  rlu  coenr.  Vovez  les  Transactions 
phtibsoph'cjiHS  pour  1740  et  1741 ,  pag.  777; 
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ou  qu’elle  n’est  qu’un  simple  deplace- , 
ment  de  quelque  viscere  par  cause  de 
maladie.  En  un  mot,  je  n’ai  rencontre 
ce  singulier  ecart  de  la  nature,  d^crit 
que  par  Cal/itrus  ,  M.  Mery  et  M. 
Daubentoh  (r/);  mais  aucun  d’eux  n’en 


Rioi.-an,  animadvcrs.  in  C.  Bahiun ,  p.  7<s3; 
Observata  quondam  anatamicp-chirurgico-me- 
dica  rariora,  dD.  C.  E.  Eschenkach,  p.  r, 
H  o  1?  F  M  ANN,  Cardianastrophe ,  in-40. 

LipsicB,  1671;  Ephemer.  natur.  curios,  dec.  I , 
ann  2,  pag.  i3p. —  ll  est  possible  que  Port 
ait  cile  d’autres  exemples  que  ceux  dont  js 
viens  de  faire  1’enumeration. 

(«■)  Voyaz  CATTIERI  Obsenat.  17  p.  49, 
apud  Petri  Borelli  Centurias  iv .  Le  Me  moire 
de  Mery  stir  ce  sujet,  dans  I’liistoire  de  l’A- 
cademie  royale  des  sciences,  tom.  ij ;  et 
M.  Dauhenton  dans  la  description  du  Ca¬ 
binet  duRoi,  tom.  iij  ,  pag.  204. 

IJ  faut  observer  que  le  cas  rapporte  par 
Cattierus  est  mentionne  parTaoMAS 
BARTHOl-iNi  in  Centur.  2,  observat'.  29, 
png.  219,  par  Mentelius  dansles  Epis/olos 
gratulatorine  ,  apud  Joan  Pecqueti  experi¬ 
ment  a  nova  anatomica ■,  et  par  Riolan. 

Le  cas  que  cite  Mery  se  trouve  dans  le . 
nouveau  recueil  d’obseryations  chirurgicales, 
parM.  Saviard,  png.  .5o3,  observ.  112;  et‘ 
cel ui  qu’a  deerit  M.  Dauhenton,  M. Sue 
en  a  fait  usage  dans  les  Memqires  des  ,sa- 
vans  etrangers,  torn,  j,  p.  292.  . 

Depttis  ia  publication  de  ce  IVIemoire  # 
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a  donne  une  description  assez  etendue. 
Ce  qu’ils  ont  dit  suffit  bien  pour  prou- 
ver  qu’ils  ont  rencontre  la  meme  es- 
pece  de  monstruosite ,  mais  ils  ont  omis 
quelques  circonstan'ces  que  supplee- 
ront ,  j’espere  ,  les  details  que  je  vais 
commencer  a  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Society. 

La  personne  qui  fait  Ie  sujet  de  ce 
Memoire ,  etoit  un  horame  agi  d’en- 
viron  quarante  ans  ,  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne  taille,  et  tres-agile.  On 
apporta  son  cadavre  ,  destine  a  la  dis¬ 
section,  dans  un  amphitheatre  d’anato- 
mie,  rue  Wind  mill.  -A  l’ouverture  du 
thorax  et  de  l’abdomen,  la  situation 


j’ai  lu  un  court  expose  d’une  transposition 
des  visceres  dans  un  ecclesiastique ,  3ge 
d’environ  trente  ans.  Voy.  les  Transactions 
phrlosophiques ,  N°.  107. 

ll  y  a  aussi  1’hiatoire  d’une  transposition 
ejes  visceres  d’un  enfant,  donnee  par  Caron, 
dans  un  ouvrage  periodique ,  dour  M.  DE 
Tslegny  est  auteur,  ayam  pout  litre  :  «  Le 
Temple  cfEsculape ,  on  le  depositoire  des 
nouvelles  ddcouveftes  •■>,  imprime  a  Paris,  en 
v|68o;  je  ne, i’y  ai  pas  lue  moi-mPme,  mais 
HA  Lt. E  Ky  fait  allusion  dans  sa Bibliotheca 
andibmica tom.  j,  pi  668;  et  Liedtacjd, 
dans  ^an  llislorici  anutonuco-mcdica }  tom.  j, 

p.  387. 
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contre-nature  des  visceres  etoit  si  frap- 
pante,  qu’elle  excita  aussitot  Fatten* 
tion  des  eleves.  M.  Cruichshank  et 
moi ,  nous  en  fumes  promptement  ins- 
truits  ,  et  nous  fumes  aussi  surpris 
que  charmes  de  ce  phenomene.  Je 
commengai  k, examiner,  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  ,  chaque  parr 
tie  transposee.  Comme  je  desirois 
avoir  une  gravure  qui  les  representat 
teiles  qu’elles  se  montroient  a  Fouver* 
ture  du  corps ,  j’injectai  le  sujet  le  len- 
demain.  Les  suites  de  la  dissection 
fournirent  differens  aspects  qui  sont 
fidelement  represen tes  par  les  dessins 
oil  l’on  voit  les  cbangemens  de  posi¬ 
tion  dans  tous  les  visceres  et  les  vais- 
seaux  (/i)-  Je  ne  m’arreterai  point,  dans 
cette  description,  a  des  minuties  inu¬ 
tiles;  ce  seroit  rendre  ce  Memoire 
moins  digtie  d’etre  ofFert  k  la  Socidt6; 
ce  seroit  le  surcharged  de  details  qui , 
ne  pouvant  rien  apprendre  k  dcs'savans 
qui  possedent  parfaitement  l’anatomie, 
ne  tendroient  qu’k  jeter  de  l’obscu rite 
sur  ce  qui  est  plus  important  pour  les 
personnes  qtii  n’ont  pas  fait  beaucoup 

(ti)  Ces  dessinssont  entre  les  mains  de 
Pauteur. 
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d’attention  aux  cas  de  cette  espece. 
II  jnesera  pas  inutile  d’observer,  qu’ou- 
tre  la  transposition  des  visceres,  nous 
avons  aussi  trouve,  dans  ce  sujet ,  plu- 
sieurs  particularity  que  Ton  rencontre 
quelquef’ois.  J’en  ai  fait  note,  quoi- : 
qu’elles  soient  entitlement  indepen- 
dantes  de  la  transposition. 

Description  du  thorax . 

Le  mediastin,  ou  duplicature  ante-  ■ 
rieure  de  la  plevre  qui  separe  les  deux 
Cavils  de  la  poitrine  l’une  de  I’autre, 
ttoit  incline  obliquementdu  cote  droit, 
tout  autant  qu’ii  Test  ordinairement 
du  c6te  gauche  ;  le  pericarde  avoit 
aussi  la  meme  direction  du  cote  droit. 
]$n  le  pressant  doucement  vers  les  pou- . 
mons,  on  voyoit  distinctement  lesnerfs 
phreniques  dans  leur  position  natu- 
relle  ;  mais  celtii  qui.  etoit  a  droite  , 
suivoit  une  marche  plus  'oblique  y  et> 
btoit  plus  long  que  le  gauche.  Le  pou- 
mon  droit  etoit  divise  obliquement  en 
deux  lobes,  ayant  en  meme  temps  une 
lacune  qui  repondoit  a  la  poinle  du 
cceur :  le  poumon  gauc  he  etoit  form 6 
de  trois  lobes,  disposition  exactement 
opppsee  a  ce  que  Ton  observe  dans  les 
cas  ordinaires. 
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A  l’otiverture  ckl  pericarde,  on  trouva 
la  pointe  du  coeur  a  droite ,  repondant 
k  la  sixieme  cote;  et  les  cavites,  aussi- 
bien  que  les  gros  vaisseaux  de  cet  or- 
gane  ,  etoient  completement  transpo¬ 
ses.  Ce  que  Ton  nomine  ordinairement 
oreillette  et  ventricule  droits,  etoit  a 
gauche,  et  vice  versa.  L’artere  pulmo- 
naire  montoit  du  cote  droit  de  la  poi- 
trine  ;  1’aorte  dirigeoit  aussi  sa  crosse 
du  meme  cote ,  et  les  veines-caves  su- 
perieure  et  inferieure  s’ouvroient  dans 
Toreillette  gauche. 

A  la  partie  externe  du  pericarde,  la 
transposition  des  gros  vaisseaux  etoit 
tres-frappante  ;  la  veine  sousclaviere 
passoit  obliquement  de  gauche  a  droi¬ 
te,  devant  les  branches  qui  naissent  de 
la  courbure  de  l’aorte  ;  les  arteres  ca- 
rotide  et  sousclaviere  gauches ,  par- 
toient  de  la  crosse  de  l’aorte  par  un 
tronc  commun  :  la  carotide  et  la  sous- 
clavit;re  avoient  une  origine  separde. 

Dans  la  duplicature  de  la  plevre  en 
arriere,  ou  ce  que  l’on  peut  appeler  le 
mediastin  posterienr ,  on  observoit 
un  changementqui  correspondoit  avec 
ceux  que  nous  avons  deja  decrits. 
L’aorte  descendante  etoit  couchee  sur 
le  cote  droit  de  la  colonne  vertebrale; 

l’oesophage 
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1’ocsophage  passoit  decant,  s’inclinant 
de  plus  en  plus  h  droite  a  son  extre- 
mite  infdrieore  :  il  percoit  enfin  le  dia- 
phragme  un  peu  sur  le  cote  droit  de 
lupine  du  dos.  La  veine  azygos  etoit 
du  cote  gauche  ,  s’ouvrant,  comme  a 
l’ordinaire  ,  dans  la  veine-cave  supe- 
rieure,qui,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut ,  etoit  aussi  transposee.  Le 
conduit  thorachique  etoit  cnlre  l’aorte 
descendante  et  la  veine  azygbs ,  for¬ 
mant  dans  quelques  endroits  un  plexus 
de  petits  rameaux,  se  divisant  ailleurs 
en  deux  branches, qui  ensuite  se  reu- 
nissoient  en  un  tronc  commun  ;  ce 
tronc  montoit  et  se  lerrbinoit  entre  les 
veines  jugulaire  et  sousclaviere  du  cot6 
droit.  Le  nerf  recurrent  de  la  paire- 
vague  du  meme  cote,  entouro.it  le  com  > 
'mencement  de  l’aorte  descendante,  et 
du'  cote  gauche  il  passoit  autour  du 
tronc  commun  des  arteres  carotide  et 
sousclaviere.  Comme  les  grands  nerfs' 
intercostaux  se  correspondent  exacte- 
ment  de  chaque.cote,  il  etoit  impos¬ 
sible  qu’on.y  remarquat  aucune  trace 
de  transposition.  II  est  Evident ,  d’aprfes 
la  description  que  nous  venons  de  faire* 
que" tout  ce  qui  pouvoit  fetre  transpose 
dans  la  poitrine  ,  l’etoit  efl'ectivement. 
Tome  LX XXII.  R 
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Description  de  I’abdomen. 

L  •  foie  etoit  situe  danss  la  region 
h  .  pm  hondriaque  gauche;  le  petit  lobe 
.  eioit  a  droite,  et  le  grand  lobe  Jr  gau¬ 
che  ;  les  ligamens,  qui  unissent  ce  vis- 
cere  au  diaphragme,  correspondoient  k 
ce  changement ,  le  ligament  transverse 
droit  etant  plus  long,  et  le  gauche  plus 
court  que  dans  letat  ordinaire.  Le  liga- 
.ment  suspensoirn’avoit  rien  departicu- 
;]ier  que  de  se  trouver  a  gauche.  En  re¬ 
levant  le  foie,  et  mettant  adecoi'ivertsa 
face  posterieure  et  inferieure,  on  voyoit 
la  vesicule  du  fiel  a  gauche  ,  conservant 
sa  situation  naturelle  ,  reiativement  au 
grand  lobe  du  foie.  Les  vaisseaux  de 
Ja  veine-porte  etoient  transposes  con- 
fornoement  aux  circonstances,  L’artere 
hepatique  montoit  ohliquement  de 
droite  a  gauche  devant  le  petit  lobe  de 
Spigel ,  et  entroit  dans  Ta  substance 
du  foie  par  deux  ou  trois  branches,  a 
droite  des  autres  vaisseaux.  Le  conduit 
-choledoque  etoit  a  gauche  de  ces  vais¬ 
seaux,  etant  forme,  comme  a  1’ordi- 
naire,  des  conduits  hepatique  etcyg- 
tique;  il  descendoit  obiiquement  a  gau¬ 
che  pour  aller  se  rendre  dans  le  duo¬ 
denum.  Ce  qui  est  tres-remarquable , 
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et  done  je  n’ai  jamais  ni  vii ,  ni  entendu 
eiter  d’exemple ,  il  s’ouvroit  dans  la 
partie  anterieure  du  duodenum  ;  la 
veine-porte  passoit  derriere I’artfcre  h.e- 
patique  et  le  conduit  choledoque,  et 
montoit  obliquement  a  gauche. 

La  rate  etoit  situee  dans  I’h'ypochoh- 
dre  droit,  et  adherente  au  diuphragme 
corame  a  1’ordinaire.  Une  chose  trc?s- 
singuliere,  e’est  qu’il  y  avoittrois  rates, 
a-peu-pres  de  la  grosseur  d’u'n  oeuf  de 
poule,  fixees  a  la  rate  principale  par 
de  conrtes  attaches ,  et  en  outre  deux 
autres  encore  plus  pelites  qui  etoient 
enveloppees  dans  1  'Epiploon  ',  a  la 
grande  courbyre  de  1’estomac.  Je  n’ai 
jamais  vu  un  aussi  grand  nofnbre  de 
rates  dans  aucun  su'jet.  Le  pancreas 
£toit  it  droite  ,  derriere  1’estomac;  il 
alloit  pbliquement  de  la  rate  it  la  cotiK 
bure  du  duodenum,  et  son  conduit 
entroit  dans  la  cavite  de  cet  intestin 
par  une  ouverture  qui  lui  £toit  com¬ 
mune  avec  le  canal  choledoque.  Les 
vaisseaux  spleniques  se  dirigeoient  a 
droite  le  longdu  bord  superieur  du  pan¬ 
creas,  et  repondoient  au  changement- 
de  position  de  cette  glande  et  de1  la 
rate. 

L’estemac  dtoit  du  cbtL  drbit1,  en 
R  ij 
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partie  cache  par  le  petit  lobe  du  foie; 
il  s’etendoit  a  gauche ,  et  le  pyloVe  re- 
posoit  sur  la  colonne  vertebrale  du 
rneme  cote.  Le  trajet-du  duodenum 
etoit  tres-singulier ;  il  passoit  k  droite 
derriere  la  petite  courbure  de  l’esto- 
,mac ,  et  tournoit  sur  lui-memedu  cote 
gauche;  il  prenoit  ensuite  sa  direction 
convenable  a  droite,  passant  derriL'e 
lartere  mesenterique  superieure  et  la 
grande  veine  mesarai'que,  Le  mesen- 
tere  commencoit  a  droite  ,  au  lieu  de 
partir  du  cote  gauche  comine  dans  l’etat 
ordinaire  ;  l’ileum  se  terminoit  a  gau¬ 
che,  et  faisoit  un  detour  considerable ; 
phenombne  qui  n’est  pas  tres-rare.  Le 
coecum  £toit  situe  a  gauche  sur  les 
muscles  grand  psoas  et  iliaque  interne; 
Hare  transverse  du  colon  alloit  de  gau- 
.,che  droite  ,  et  sa  courbure  en  forme 
d’&  traversoit  le  psoas  droit  pour  entfer 
dans  la  cavite  du  bassin. 

. .  Les  reins  avoient  leurs  vaisseaux 
transposes ,  com  me  nous  le  remarque- 
hajjnsbientot  plus  particulierement.  Les 
.♦capsules  renales  n’avoient  subi  aiicun 
'changement ,  n’etant  point  suscepti- 
oles  de  transposition. 

L’aqrte  passoit  entre  les  piliers  du 
^iaphragme  pour  aller  se  fendre  dans 
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la  cavite  de  I’abdomen  ;  elle  etoit  com 
chde  sur  la  co.lonne  vertebrale,  a  drgite 
de  la  veine-cave  inferieure.  La  direc¬ 
tion  que  suivoient  les  branches  qui  en 
partoient ,  repondoit  a  la  situation  par¬ 
ti  culidre  des  visceres.  Les  art.eres  spld- 
nique  et  coronaire  etoient  a  droite,  et 
l’artere  hepatique\  allo'it  obliqucment 
a  gauche;  lesarteres  mcsenteriques  su- 
perieureet  inferieure  passoient  du  cote 
droit.  II  n’y  avoit  aucun  changement 
pour  les  arteres  spermatiques  ,  aucurre 
transposition  (si  un  tel  phenomenb 
pouvoit  arriver)  n’etant  capable  de  les 
afFecter.  On  ne  remarquoit  pas  non 
plus  de  grandes  variations  dans  les  ar- 
teres'  lombaires ,  si  ce  n’est  que  cell.es 
du  cote  gauche  dtoient  plus  longues, 
k  raison  de  la  situation  particuliere  de 
1’aorte.  La  veine-cave  inferieufe  per- 
coit  la  portion  tendineuse  du  diaphra- 
gme ,  et  rampoit  le  long  de  la  colonne 
vertebrale  a  gauche  de  l’aorte. 

La  veine  emulgente  drpite  etoit 
beaucoup  plus  longue  que  de  coutume ; 
elle  alloit  du  rein-droit  passer  devant 
Paorte  ,  et  se  terminer  dans-  la  veine- 
cave  inferieure  :  celle  du  cote  gauche 
etoit  bien  plus  courte  ;  elle  partoit  du 
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rein  du  meme  cote,  pour  se.  rendre  i. 
la  veine-cave  couchee  sur  la  colonne 
vertebrale.  L’artfere  spermatique  droite 
s’ouvroit  dans  1’emulgente  droite,  et 
celle  du  cote  gauche  dans  la  veine  cave 
inferieure,  environ  unpouce  au-dessous 
de  l’emulgente  gauche.  La  veine-porte 
n’avoit  pas  la  direction  qui  iui  est  na- 
turelle ;  velle  montoit  obliquement  k 
gauche ,  et  ses  gros  rameaux ,  savoir  la 
veine  spldmique,  et  les  grande  et  petite 
mesaraiques,  passoient  du  cote  droit 
de  Ja  colonne  vertebrale. 

Les  nerfs  intercostaux  n’ofFroienfc 
rien  de  particulier  dans  / la  cavite  de 
l’abdomen  ,  n’etant  d’ailleurs  suscepti- 
bles  de  pa.rticiper  a  auc.une  transposi¬ 
tion  des  autres  parties.  On  voit  done 
qu’il  y  avoit  un  deplacement  complet 
des  viscWes  de  I’abdomen,  chacun  de 
ces  visc&res  conservant  sa  situation 
convenable,  reiativement  aux  autres. 

•  J’examinai  ensuite  le  cerveau  ,  les 
organes  des  sens,de  la  generation ,  les 
muscles  et  les  vaisseaux  sanguins  des 
extremites ;  mais  je  n’y  observai  rien 
de  particulier.  A  la  White,  nionatterite 
rie  fut  point  tromp£e ;  car  toutes  ces 
parties  sont  parf'aitement  independan- 
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tes  des  visceres  du  thorax  et  de  1’abdo- 
men.  Je  ne  fis  ces  recherches  que  pour 
ma  propre  satisfaction ,  cl  pour  con-' 
tenter  la  curiosite  des  personnes  qui 
pourroient  faire  des  questions  &  cet 
egard,  ou  auxquelles  cette  idee  se  pr6- 
senteroit. 

Le  sujet,  qui  nous  a  ofFert  ces  ph^- 
nomenes,  paroit  s’etre  servi  de  la  main 
droite,  de  preference  a  la  gauche ;  ce 
qui  a  lieu  en  general.  II  eloit  .Facile' 
d’en  juger  au  volume  plus  corisideraj* 
ble  ,  et  a  la  durete  de  cette  main ,  ainsi 
qu’a  la  charnure  du  bras.  II  n’y  avoit 
pas  de  raison  pour  soupconner  qu’il  se 
fut  servi  habituellement  de  la  main 
gauche;  mais  je  fais  encore  mention 
de  cette  circonstance  pour  remplir  les 
veeux  qu’ont  formes,  k  ma  connois- 
sance,  quelques  personnes  qui  avoient 
entendu  parler  de  ce'jeude  la  nature. 

.  J’ai  eu  beaucoup  de'  peine  a  recueil- 
1  if  quelques  faits  sur  I’histoire  de  la 
vie  de  cet  homme ;  mais  ce  que  j’en 
ai  entendu  dire  n’a;  rien  qui  ne  soit 
tres-ordinaire ,  et  ne  presente  aucun 
rapport  avec  la  singularity  de  sa  strnc* 
ture.  Je  pense'donc  que  ce  seroit  abu¬ 
ser  des  momens  que  la  Societe  royale 
donnera  a  la  lecture  de  ce  Meitioire, 
Riv 
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que  de  lui  cn  parler.  Une  chose  qu’il 
est  plus  a  propos  d’observer,  c’est  que 
cet  homme  ne  s’est  jamais  apercu  de 
la  position  contre-nature  deson  coeur, 
et  que  chez  son  frere  que  j’ai  vu  ,  on 
sent  les  battemens  de  ce  vlscere  au  cote 
gauche  ,comme  de  coutume.  En  eflet, 
devoit-on  s’attendre  a  rencontrer  rien 
de  remarquable  dans  lhistoire  de  sa 
vie?  Sa  sant£  ne  pouvoit  etre  alteree 
par  ce.  displacement  des  visceres ,  ni 
aucun  symptome  particulier  de  inala- 
die  en  deriver:  i)  pouvoit  encore  mpins 
y  avoir  de  rapport  entre  un  pareil  chan- 
gement  et  sa  maniere  d’etre,  et  ses  ac¬ 
tions  exterieures  11  auroit  pu  recon¬ 
noitre  la  direction  de  son  coeur  a  droi- 
te  ;  rnais  si  nous  considerons  combien 
peu  chaque  personne ,  syr-tout  dans  la 
classe  du  peuple,  fait  d’attention  aux 
circonstances,  qui  nesontpas  tres-sen- 
sibles,  il  ne  nous  paroi Ira  point  etonnant 
qu’il  ne  s’en  soi't  pas  apercu.  Si  j’avois 
trouv6  dans  sa  vie  quelques  traits  qui 
eussent  rapport  k  la  singularite  de  sa 
structure,  j’aurois  £te  charm  e  d’enfaire 
part  au  public  («). 


(«)  Depuis’ que  j’ai  eu  occasion  d’obser- ' 
ver  cet  ecart  de  la  nature,  j’ai  vu  chea  M. 
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Tout  pHenomepe  particular  danl,  la 
structure  animale  ,  est  digne  de  remar- 
que  ,  quand  metric  il  ne  conduiroit  irri- 
mediatement  a  aucune  observation  uti¬ 
le  ;  mais  il  devient  plus  important  ,  s’il 
tend  li  jeterquelque  jour  sur  les  regies 
que.  suit  la  nature  dans  la  formation 
des  animaux.  Il  est  raisonnabie  de 
croire  que  la  nature  agit  d’apres  un 
plan  general;  il  y  a  toujours  un  eflet 
qu’elle  a  en  vue ,  et  ce  seronUes  me- 
mes  nrioyens  qu’elle  emploiera  ordi- 
nairement  pour  le  produire.  Dans  la 
Structure  d’un  animal  ,  son  but  est  de 
faire  une  telle  combinaison  de  parties, 
que  le  tout  qui  en  resulte  soit  propre 
a  certaines  fins  :  elle  formera  en  gene¬ 
ral  la  meme  combinaison  ehaque  ibis 
qu’elle  voudra  remplir  le  meme-objet, 
ou  ,  en  d ’a utres  termes,  elle  observera 
le  meme  type-'pour  les  animaux  de 
meme  espece.  Le  meme  effet  peut  ce- 
pendant  se  produire  sans  que  Ton  em- 
ploie  strictement  le  meme  moyen , 

Vayne ,  chirurgieri,  un  foetus  il  terme  ,;dont 
les  visceres  etoient  transposes.  Dans  la  col¬ 
lection  anatomique  de  Christ-Church,  a  Ox¬ 
ford  ,  il  y  a  un  coeur  de  foetus  transpose; 
mats  le  foetus  lui-mfinie  n’a  pas  ete  conserve. 
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comme  nous  voyons  que.cela  arrive 
dans  toutes  les  inventions  des  homines; 
il  ny  a  done  pas  de  raison  pour  que 
la  nature  ne  s’ecarte  jamais  desa  mar- 
che  accoutumee.  Voila  pourquoi  nous 
irouvons  tant  de  varietes  dans  la  struc¬ 
ture  des  animaux  ,  sans  que,  pour  Por- 
dinaire,  les  fonctions  animates  en  soient 
troublees.  En  elFet,  il  y  en  a  tant  dans 
chaque  partie  d’un  animal,  qu’il  est 
presque  impossible  d’examiner  deux 
individus  de  la  menie  espece  ,  sans  y 
remarquer  beaucoup  de  differences. 

Dans  la  eharpente  osseuse ,  il  y  a 
peu  de  variates  a  Pextremite  des  os  oil 
se  trouve  l’appareil  d’une  articulation  , 
parce  qu’une  forme  determinee  est  plus 
convenable  a  une  espece  particuliere 
de  mouvement ,  ou  a  son  etendue. 
Dans  les  autres  parties  des  os  oil  la 
difference  des  formes  est  sans  incon- 
.venient  ,  il  y  a  beaucoup  de  varietes 
comme  dans  les  trous,  les  depressions , 
les  fentes  et  les  sutures. 

La  merne  regie  gench-ale  est  appli¬ 
cable  aux  muscles.  Le  principal  objet 
est  une  certaine  insertion  pres  d’une 
jointure,  et  telle  qu’elle  piiisse  donner 
une  direction  determinee  au  mouve¬ 
ment.  Kelafivement  a  ces  attaches,  il 
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y  a ,  comparativement  parlant,  peu  de 
variates;  mais  il  y  a  une  grande  diffe-  ' 
rence  dans  le  corps  et  les  connexions 
des  muscles  qui  ne  servent  point  a  re- 
gler  les  mouvemens. 

Mais  ce  default  d’uniformite  n’est 
mi  lie  part  plus  sensible  que  dans  la 
distribution  des  vaisseaux  sanguins:  on 
en  concoit  aisement  la  raison.  Le  seul 
but  que  la  nature  se  propose  dans  1 ’ar¬ 
rangement  de  ces  vaisseaux  ,  est  de 
porter  le  sang  dans  chaque  partie  du 
corps,  et  de  Te  ramener  an  coeur.  Les 
parties  pour  se  conserver,  ont  besoin 
d’etre  arrosees  par  des  flots  successifs 
de  sang  frais  :  or,  ce  ne  peut  certaine- 
ment  pas  etre  une  chose  treS-impor- 
tant.e  que  ce  fluide  y  arrive  par  une 
route,  plutot  que  par  une  hutre  :  aussi 
la  variete  dans  les  vaisseaux  qui  le 
charient  est-eile  6norme.  Cepeodant  la 
nature  suit  encore ,  dans  ces  deviations, 
une  methode  que  1’on  peut  remarquer, 
les  memes  se  rencontrant  dans  diffe- 
rens  anjmaux. 

II  doit  etre  absolument  indifferent 
pour  les  fonctions  d’un  visct're  qu’il 
soit  en  une  seule  masse ,  ou  di vis6  en 
plusieurs  portions:  la  structure  etant 
la  m&me,  la  mthne  action  aura  lieu.. 

R  vi 
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Ainsi  nous  trpuvons  souvent  les, deux 
reins  joints  ensemble  ;  et  il  ri’est  pas 
rare  qu’il  y  ait,  deux  uu  trois  rates,  in- 
dependamment  decellequi  existecom- 
mun£ment.  II  importe  Tort  peu.qu’un 
visc&re  ait  constamment  la  riieme  for¬ 
me,  parce  que  c’cst  de  sa  structure  et 
non  de  sa  forme ,  que  dependent  les 
fonctions  qu’il  remplit  ;  c’est  pourquoi 
nous  trouvons  tant  de  varietes  a  cet 
egard. 

II  y  a  plusieurs  visceres  lies  les  uns 
aux  autres,  par  leurs  fonctions  ou  par 
la  jonction  des  gros  vaisseaux,  de  ma- 
nitre  qu’ils  out  besoin  d’etre  tres-rap- 
proches ,  et  toujours  dans  la  situation 
qui  est  relative  entre  eux:  cette  dispo¬ 
sition  est"  aussi  necessaire  pour  con- 
server  le  type  general  de  l’animal.  Ainsi 
nous  voyons  que  quand  quelque  vis- 
cere  important  est  deplace,  cette  cir- 
constance  influe  sur  la  situation  des 
autres  visceres  qui  requierent  un  chan- 
gement  qui  corresponde  au  premier. 
Dans  la  personne  qui  fait  le  sujet  de 
ce  Memoire,  on  observe  qu’un  empla¬ 
cement  du  coeur  et  du  foie  fut  accom- 
pagne  du  changement  de  position  de 
restomac,  de  la  rate,  du  pancreas,  et 
tt.fm  de  tous  les  visceres  de  l’abdomen. 
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C’est  neanmoinsun  grand  ecart  de  la 
nature,  car  il  s’agit  dc  rcnverser  pres- 
que  tout  le  systeme  vital ,  et  cela  arrive 
rarement. 

Dilns  une  disposition  si  extraordi¬ 
naire  ,  il  nepannt  pas  cjue  Its  fonctions 
soient  troublees,  pare, e -que  leur  exer- 
cice,  comme  nous  1'avons  deja  dit  , 
depend  de  la  structure  et  de  la  situa¬ 
tion  relative  des  parties,  et  que  Pune 
et  I’autre  sont  cotiservees.  Ainsi  le.  sujet, 
dont  il  est  ici  question,  parvint  a  Page 
de  maturite,  et  auroitpu  vivre  jusqu’a 
un  terrne  tres-recule.  La  machine  etoit 
en  general  construite  a  cet  eflfet;  et  en 
pareille  circonstarice,  ce  que  nous  ap- 
pelons  la  situation  naturelle  des  par¬ 
ties,  auroit  et£  aussi  singulier  que  le 
phenomt'ne  qui  nous  occupe. 

Il  paroit  y  avoir  moins  de  variety 
dans  le  systeme  nerveux  des  animaux 
de  meme  espece,  que  dans  la  plupart 
des  autres  parties  du  corps.  Or,  il  est 
rare  d’observer  quelque  difference  dans 
la  forme  que  presente  le  cerveau ,  et 
il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  la  distri¬ 
bution  des  nerfs,  que  dans'celle  des 
vaisseaux  sangiiins.  On  re  marque  aussi 
peu  de  varietes  dans  les  organ'cs  des 
sens;  pcut-etre  le  mt’canisme  de  ces 
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parties  est-il  plus  delicat,  et  tel  qu’une 
deviation  considerable  nuiroit  a  leurs 
functions  particulieres. 

Les  ecarts  le9  plus  ordinaires  de  la 
nature  dans  la  structure  des  animaux  , 
sont  lesdifferentej  sortesde  monstruo- 
sit-es-,  avec  lesquelles  il  devient  sou- 
vent  impossible  que  Pexistence  de  1’in- 
dividu  se  prolonge.  Cette  formation 
imparfaite,  si  fort  au-dessous  des  regies 
que  la  nature  suit  commun6ment  dans 
ses  duvrages,  semble  tendreia  arreter 
la  propagation  des  grandes  varietes,  et 
a  conserver,  par  ce  moyen  ,  l’unifor- 
mite  dans  les  meines  especes  d’ani- 
niaux. 

On  s’est  beaucoup  debattu  pour  sa- 
voir  si  les  monstruosites  dependent  de 
la  formation  premiere,  ou  si  elles  ne 
sont  que  consecutivement  produites 
par  le  developpementgraducl  d’un  ani¬ 
mal.  Cette  question  ne  paroit  pas  bicn 
importante  ni  peut-etre  susceptible 
d’etre  resolue  d’uue  maniere  positive. 
Mais,  au  reste,  il  est  plus  raisonnable 
de  pensef  que  la  nature  suit  le  plan 
qu’elle  s’est  tlace  depuis  le  commen¬ 
cement  de  la  formation ,  que  de  croire 
qifelle  sen  ecarte  au  bout  d’un  certain 
temps. 
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II  faut  observer  que  e’est  la  meme 
action  creatrice  qui  produit  et  la  con¬ 
formation  naturelle,  et  tout  ce  qui  s’en 
eloigne  ;  car  dans  lescas  de  deviation  , 
I’action  est,  on  portee  trop  loin,  ou 
s’arrete  trop  tot,  ou  enfin  elle(  ne  suit 
point  son  cours ordinaire;  ce  qui  expli- 
que  les  differentes  esptces  de  monstruo- 
sites  par  surabondance  ,  par  defaut  ou 
par  transposition  des  parties.  , 


ESSAI 

SDR  LA'  TO  POGRAPHIE 
DE  LA  VILLE  D’HESDIN; 

Par  M.  La  lle  m  e  NT,  medecin- 
conseiller  du  Roi ,  correspondant 
de  la  Sociele  rojale  de  medecine 
de  Paris  ,  et  du  college  royal  des 
medecins  de  Nancy ,  ancien  me- 
decin  des  hdpitaux  militaires. 

Cette  ville  bien  batie  ,i?en  percee 
et  dont  l’entree  et  les  environs  offrent 
an  voyageur  un  couprd’ceil  agreable* 
taut,  par  les  promenades  qu’on  y  a 
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pratiquees,  que  par  les  jarcliris  qui  Pen- 
tourent ,  est  situee  au  courhant  de  la 
province  d’Artois,  dans  une  vallee’  ou 
la  riviere.de  Canche  et  celle  de  Terr 
noise  viennent  se  joindre ; ellese  trouve 
sous  le  dix-neuvi-eme  degre  quarante- 
huh  minutes  de  longitude,  of  le  cin- 
q  nan  tit  me  vingt-deux  minutes  de  la¬ 
titude. 

'  El  le  doit  sa  fondation  au  prince 
Philibert  Emmanuel  de  Piemont,  ge- 
neralissime  de  l’empereur  Charles- 
Quint  en  i554.  Cette  place- est  reslee 
sous  la  domination  desrois  d’Espagne, 
jusqu’en  1639  que  Louis  Kill  en  fit 
Je  siege  ,  et  la  soumit  a  son  obeissance- 
Depuis  ce  temps,  elle  est  toujours  res- 
tee  a  la  France. 

Je  me  bornerai  a  la  simple  descrip¬ 
tion  -de  sa  position  ,  de  Pair,  des  eaux, 
des  alimens,  des  moeurs  deshabitans, 
et  de  leurs  maladies. 

Outre  les  deux  rivieres  que  nous 
avonsdit  arroser  la  vallee  ou  est  situee 
la  ville  d’Hesdin  ,  on  y  trouve  beau- 
coup  d’eaux  stagnantes,  quoique  vives 
dans  Porigine  et  venant  de  source  -r  les 
fosses  el  les  avant-fosses  eh  sont  rem- 
plis. 

On  voit  du  cote  du  not'd  a  un  quart 
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de  lieue  de  la  vilje,  une  foret  fort 
elev6e  et  fort  etendue  qui,  la  domine 
et  lui  sort  de  ventilateur.  Le  cote  d« 
midi  )  qui  lui  est  oppose  ,  present^ 
egalement  un  terrein  un  peu  moins 
eleve,  sur  lequel  se  trouvent  les  vilr. 
lages  de  Capelle  ,  Brevilly  et  Quesnoy, 
dont  les  arbres,  qui  leur  servent  d’a- 
bri,  semblent  faire  parallele  a  ceux  de 
la  fore t. 

,  A  Vest  de  la  ville  sont  les  prairies 
de  Saint-Georg-e  et  du  vieil  Hesdin,. 
distantes  d’une  lieue,  et- qui  s’etendent 
encore  au-del&;  ellessont  arroseespar  ' 
laCanche,qui  prend  sa  sourced  quatre 
lieues  plus  haut;  ct  a  1  'ouest,  sont  les 
marais  de  Marconelle  qui  forment  une 
grande  vallee  jusqu’a  la  mer  qui  en  est 
doignee  de  cinq  lieues.  Entre  Vest  et 
le  nord  ,  se  trouvent  encore  des  prai¬ 
ries  arros^es  par  la  Ternoise  qui  prend 
sa  source  quelques  lieues  plus  haut. 

La  premiere  de  ces  deux  rivieres 
traverse  la  ville;  son  cours  est  si  ra- 
pide  ,  que  jamais  elle  ne  gele;  et  la 
seconde  ,  qui  coule  a  peu  de  distance 
des  fosses,  se  joint  a  la  premiere,  asa 
sortie  de  la  ville  du  cote  de  Vonest. 
Toutes  deux  sont  poissonneuses,  et 
fournissent  beaucoup  de  truites ,  d’an- 
guilles,  &c.  ‘ 
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Le  nombre  des  habitans  esfde  pres 
de  huit  rriille.  On  neconnoit  dans  cette 
ville  d’autre  commerce  que  celui  des 
bas  de  fil  qui  s’y  fabriquent.  On  fait 
6 tat  de  plus  de  trois  cents  metiers  qui 
font  ces  sortes  de  bas,  et  qui  en  four- 
nissent  jusqu’a  centdouzainesde  paires 
chaque  semaine. 

Les  vents  qui  y  dominent  le  plus , 
sont  ceux  du  sud-ouesl  et  du  nord- 
ouest.  Ce  dernier ,  qui  nous  vient  de 
la  raer,  _qui,est  le  plus  frequent  et  le 
plus  incommode  ,  nous  donne  tres-sou- 
vent  et  en  toute  saison  ,  de  la  pluie, 
dansle  temps  du  flux;  et  souventaussi 
quand  le  moment  du  reflux  a  lieu,  il 
decline  vers  le  sud.  Voili  pr^s  de  trois 
ans  que  je  fais  cette  observation,  dont 
la  Constance  m’a  frappe.  Le  sejour  que 
j’ai  fait  a  Calais  pendant  le  temps  de  la 
gderre  derniere,  et  qui  m’a  mis  a  meme 
d’observer  les  effets  du  flux  et  du  re-- 
flux  de  la  mer  sur  I’atmosphfere ,  est 
la  cause  qui  rri’a  determine  a  y  faire 
plus  d’attention  ,  et  l’analogie  que  j’ai 
trouvee  entre  la  temperature  de  ces 
deux  villes,  y  a  egalement  contribue. 
Le  vent  du  nord  souffle  plus  ra- 
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n'eige  durent  moins  que  dan§  les  pays 
plus  eleves.  La  neige  ,  sur  les  bordS 
de  la  mer,  reste  rarement  plusdequa- 
tre  ou  cinq  jours  sans  f’ondre.  Esl-ce 
1’eflTet  de  I  humidite  ou  de  Pagination 
constante  de  Pair  qui  se  sent  plus  ou 
moins  du  flux  ou  du  reflux?  Lesvent* 
sud-est  et  nord-cst ,  sont  encore  plus 
rares.  Le  memo  jour  ne  voit  pas  sou- 
vent  le  meme  vent  souffler  du  matin 
ausoirdu  meme  cote,et  cette  incons- 
tance' depend  vraisemblablement  du 
voisinage  de  la  mer  ,  dont  les  influen¬ 
ces  sont  d’autant  plus  sensibles,  qu’une 
^chaine  de  petites  montagnes,  au  bas 
desquelles  coulent  toutes  les  sources 
et  rivieres  qui  viennent  s’y  rendre, 
donrient  un  libre  courant  a  Pair  qui  en 
Vient  par  la  vallee  qu’elles  ferment, 

Dela  il  sera  facile  de  concevoir 
pourquoi  cette  ville  etant  expos£e  par 
sa  position  aux  brouillards  et  aux  va- 
peursqui  s’elevept  de  ses  fosses  et  des 
marais  qui  I’environnent,  et  ii  l’humi- 
dite  de, l’atmosphere ,  Pair  y  est  sain, 
et  ne  nierite  point  les  reprocHes  qu’ori 
fait  aux  autres  pays  dont  la  position 
est  a  peu  pres  la  meme. 

Les  eaux  ,  quoique  de  source  ,  et 
liffipides ,  sont  dures,  pesantcs  et  char- 
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gees  de  selenite  ;  elles  coulent  toutes 
s.ur  un  fond  crayeux  ,  ou  marneux  ,  et 
ne  sont  point  roulees ;  elles  se  tirent 
des  puits  dont  les  sources  se  trouvent 
a  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur. 
On  ne  connoit  que  deux  Fontaines  si- 
tuees  hors  de  la  ville,  qui  participant 
moins  a  ces  defauts  ,  et  qui  acquer- 
roient  encore  des-quaiites  ,  si  elles 
6toient  amenees  a  la  ville  par  des  ca- 
naux.  Leur  distance  empeche  les  ha- 
bitans  d’y  avoir  recoups  pour  leur  bois- 
son  ;  k  la  verite  l’eau  ne  fait  point 
leur  boisson  ordinaire  ,  car  presque 
tous,  de  quelque  classe  et  de  quelque 
sexe  qu’ils  soient,  boivent  de  la  biere. 
On  en  compose  ici  de  trois  especes. 
La  plus  forte,  qui  est  celle  dont  on 
fait  le  plus  de  consomniation ,  et  qu’on 
boit  presque  toujours  nouvelle,  est  mu- 
queuse  ,  pesante  et  enivrante.  Son 
usage  necessite  celui  des  liqueurs  fortes 
pour  la.  faire  passer  plus  facilement, 
et  l’abus  de  l’un ,  entraine  nkcessaire- 
nient  celui  de  1’autre. 

'  En  general  les  alimens  sont  sains ; 
le  pays  etant  fertile  ,  ne  produit  que 
de  bons  grains  et  de  bons  legumes. 
Les  prairies  et  les  marais ,  dont  nous 
avons  parle  ,  fournissent  de  bons  pa- 
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turages  et  en  abondance.  Aussi  y  fait- 
on  beaucoup  dfoleves,  et  le  laitage  y 
est  aussi  bon  que  commun.  L’abon- 
dance  et  la  bonte  du  beurre  ,  fait  qu’on 
en  abuse,  puisque,  non-seulement  on  le 
prodigue  dans  toutes  les  sausses,  et  ra¬ 
gouts,  mais  qu’on  mange  la  lartihe 
meme  avec  Jes  fruits  cruds  ou  cuits.  La 
viande  est  bonne,  et  quoiqu’on-  tue 
peu  de  boeufs  ,  les  vacnes  du  pays , 
engraissees,  en  d£dommagent.  Outre 
le  poisson  des  deux  rivieres  dont  nous 
avons  parfo  ,  et  celui  des  fosses  de  la 
viile  ,  le  voisinage  de  la  mer  en  pro¬ 
cure  d’aussi  beaux  et  d’aussi  bonsqu'e 
sur  les  ports  memes.  Tous  ces  avantages 
reunis  font  que  le  peuple  ,  comme  le 
bourgeois  aise ,  se  nourrissent  egale- 
ment  bien. 

Tant  d’avantages  contribuent  4  la 
constitution  atbletique  des  habitans  de 
cette  viile.  Les  hommes  y  sont,  forts 
et  bien  constitues  ;  ils  ne  deviennent 
replets  et  maforiels  que  par  l’abus qu’ils 
font  de  la  boisson  ou  du  repos ,  car 
presque  tous  naissent  avec  un  penchant 
marqu6  pour  1’indolence  ,  qu’on  ne 
prSvient  ni  ne  corrige  pas  assez  par 
l’education,  Dela  vient  que  l’insou- 
ciance  paroit  faire  le  fond  de  leur  ca- 
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ractere.  Cependant  ils  sontcourageux ,, 
ils  aiment  la  gloire ,  et  ,  en  general  , 
ils  sont  plus  propres  k  executer  de 
grands  projets ,  qu’k  les  concevolr.  Mais 
s’il  y  ,en  a  peu  d’entre  eux  qui  soient 
doues  d’un  genie  createur  ,  presque 
tous  one  en  partage  du  bon-sens  ,  et 
un  raisonnement  juste.  Ils  ne  portent 
rien  a  l’exces  ,  pas  meme  la  gaiete. 
Les  femmes  sont  egalement  grandes 
et  bien  faites.  Peu  sont  fecondes,  car 
apres  la  deuxieme  ou  troisieme  cou- 
cne,  elles  deviennent  pour  la  plupart 
si  replettes,  que  leur  embonpoint  sou- 
vent  s’oppose  a  leur  fecondite.'Souvent 
a,pssi  la  premiere  couche  leur  fait  per- 
dre  leijr  couleur  ,  avec  la  rigidite  et 
I’elasticite  premiere  de  leurs fibres  mus- 
culaires.  On  voit  aussi  les  enfans  jus- 
qu’au  moment  de  l’adolescence  ou  de 
’la  pubertd  ,  etre  gros  et  gras,,et  sou- 
vent  ,  a  cette  epoque,  devenir  valetu- 
dinaires  ou  au  moins  maigres  et  deli- 
cats ,  pour  reprendre  ensuite  le  dessus 
avec  la  virilite. 

Pour  peu  qu’on  fasse  attention  au 
simple  exposd  que  nous  venonsde  faire, 
on  en  deduira, facilement  les  maladies 
auxquelles  les  habitans  doivent  etre 
sujets.  La  constitution  habituplle  de 
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1’atmosphfcre ,  doit  nccessairementpro- 
duird  des  affections- catarrales ,  qu’on 
pent  regarder  comme  endcmiques , 
pa rce  qu’elles  se  trouvent  plus  ou  moins 
compliquees  avec  les  maladies  inter- 
currentes.  Le  mauvais  etat  de  la  bou- 
che  et  des  dents,  que  presque  per- 
sonne  ne  peut  conserver  belles  et  sai- 
nes ,  odcasionne  de  l£geres  affections 
scorbutiques  et  de  frequentes  fluxions. 
Les  maladies  inflammatoires  y  sont 
rares,  s’il  s’en  declare  quelques-unes, 
les  symptomes  les  plus  apparens  ce¬ 
dent  facilement  au  regime ,  a  la  pre^ 
mi£re  ou  seconde  saignee ,  et  aux  re- 
medes  anti-phlogistiques  ;  mais  dies 
font  place  aux  fievres  humoralcs,  aux 
interrnittentes ,  a  l’asthme  ,  aux  em- 
patemens,  aux  eogorgemens  lympha- 
tiques  ,  aux  obstructions  ,  aux  '.mala¬ 
dies  chroniques  ,  qui  presque  toutes 
sont  accoriipagnees  de  quelque.  epan- 
chement.  Les  maladies  epidemiques 
y  sont  rares;  la  petite-verole  y  fait  peu 
de  ravage  ,  aussi  I’inoculation  y  est- 
ellp  peu  pratiquee, 

On  a  tou jours  observe  que  la  na¬ 
ture  savoit  reparer  d’un  cote  le  nial 
auquel  elle  participoit  de  l’a utre ,  et 
qu’elle  repandoit,  avec  profusion  dans; 


408  Topographic  d’Hesdin. 
'chaque  pays  ,  les  remedes  propfes  a 
combattre  les  maux  qui  y  eloieht  les 
plus  communs  et  les  plus  frequens.  On 
ne  sera  done  pas  etonne ,  a  chaque  pas 
qu’on  fera  dans  la  campagne  ,  de  ren- 
contrer  ici  des  plantes  anti-scorbuli- 
ques ,  febrifuges,  pectorales,  incisi- 
ves,  &c.  See.  dans  le  detail. desquelles 
je  n’entrerai  pas. 

Ceei  n’etant  qu’un  essai ,  ou  une 
leg&re  notice,  d’un  pays  interessant  que 
je  n’habife  que  depuis  trois  ans ,  ne 
nuira  en  rien  a  la  description  plus  d£- 
tailleeque  doit  en  faire  M.  B.  ** *,  chi- 
rurgien  -  major  du  regiment  qui  com¬ 
pose  notre  garnison  ,  lequel  depuis 
cinq  ans  ne  cesse  d’aller  dans  la  cam¬ 
pagne  pour  en  connoitre  toute  la  ri- 
chesse.  Le  detail,  dans  lequel  il  se  pro¬ 
pose  cTentrer  sur  la  nature  du  sol  du 
pays  et  de  ses  productions ,  l’enumera- 
tion  des  simples  qu’il  a  recherchees,  ob- 
jet  dont  il  a  toujours  fait  son  amus'e- 
ment,  et  ses  dilferentes  connoissances 
nepourront  qu’int£resserle  lecteur  na- 
turaliste  et  piquer  sa  ciiriosite.  Qupi'- 
que  j’aie  promis  de  ne  me  permettre 
aucune reflexion,  je  ne  puis  cependant 
iinir  sans  observer  que  ce  pays,  qui  est 
un  des  plus  beaux  cantons.de  la  pro- 
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Vince,  seroit  encore  susceptible  d’em- 
bellissement  et  de  plus  grande  sSlu- 
brite,  en  remediant  a  la  stagnation  des 
eaux,en  tirant  un  meilleur  parti  de 
ces  memes  eaux  qui  se  trouvent  sou- 
vent  a  un  pied  de  terre,  et  qui  par- 
tout  demandent.  une  issue  ,  puisque 
dans  les  maisons  des  habitans,  on  ne 
pent  dans  la  meme  cour  se  pratiquer 
un  puits  et  une  fosse  d’aisance,  sans 
que  celle-ci  nuise  a  1’autre  par  so;, 
voisinage  et  sa  communication.  C’est 
avec  peine  que  nous  voyons  I’indiffe- 
rence.de  la  police  sur  plusieurs  objets 
interessans  pour  la  sante  des  habitans. 
Dans  le  nombre,  je  ne  ferai  mention, 
que  de  la  proprete  des  rues,  a  laquelle 
elle  ne  veille  pas  assez.  Le  pave  de  la 
ville  est  uni ,  les  rues  donnent  peu 
de  pente  aux  ruisseaux  qui  sont  pra¬ 
tiques  pour  faire  dcouler  les  eaux , 
soit  dans  la  riviere  ,  soit  dans  les  fosses. 
Par-tout  on  voit  de  distance  en  dis¬ 
tance  croupir  ces  memes  eaux,  qu’cn 
ne  nettoie  que  tous  les  samedis  soir, 
et  qui  repandent  une  odeur  dangereuse 
et  insupportable ,  qu’on  pourroit  pr6~ 
venir  en  faisant  balayer  tous  les  jours 
les  rues  a  une  heure  marquee,  comine 
cela  se  pratique  dans  presque  toutes 
Tome  L  XXXI I.  S 
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]e^  villes  ,  et  en  f'aisant  chaque  jour 
enlever  les  boues.  On  doit  sentir  le 
bien  qui  en  resulteroit ,  et  le  danger 
qu’on  eviteroit. 


OBSERVATIONS 

S  U  R 

LES  EFFETS.DE  L’ OPIUM 

Dans  les  maladiescattsees  par  1’augmentation 
contre  nature  de  l’irritabilite ; 

Par  le doc  t.  A  lex  and.  Grant, 
trad,  de  f anglais  parM.  Mar  tin, 
membre  du  college  royal  des  me- 
decins  de  Nancy,  medecin  de  I’ho- 
pital  militaire  de  Thionville  ,  &c. 

J’ai  eu  occasion  pendant  le  cours 
de  l’ann£e  1779,  a  l’hopital  general 
de  New- York,  de  remarquer  les  bons 
effets  de  I’opiutn  dans  un  nombre  de 
cas  originairement  v^neriens  ,  mais 
dans  lesquels  les  preparations  mercu- 
lielles  sembloient  inutiles.  J ’avois alors 
'a  traiterbeaucoup  desoldats  qui  eprou- 
voient  visiblemcnt  des  accidens  cau- 
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,s£s  par  une  irritabil ite  conlre-nature, 
qui  pouvoit  etre  produite  par  differen- 
tes  causes.  Tous-ces  malades  faisoient 
alors ,  ou  avoient  deja  fait  usage  -des 
preparations  mercurielles.  Tous  ces 
diflerens  acciclens  occasionnes  par  Ie 
virus  venerien  ,  mais  qui  ■,  apres  de 
mures  reflexions  ,  me  parurent  ne  pou- 
voir  etre  attribues  qua  une  irri(abilit6 
contre-nature  ,  se  dissiperent  malgre 
leur  variate,  di?s  que  l’on  eut  cairne 
les  douleurs,et  procure  du  sommeil 
et  du  repos  aux  malades;  bientotla 
maladie  fut  enticement.  guerie. 

Je  dois  observer  .,  qu’en  general , 
le  soldat  guerit  avec  plus  de  difficult^ 
du  mal  venerien  que  d’aulres  mala- 
dcs.  Ces  difficultes  sont  la  suite  de  son 
ignorance  et  du  peu  de  soin  qu’il  a 
de  sa  sante,  ou  du  desir  qu’il  a  de 
prolonger  sa  maladie,  et  d’empecher 
I’efFet  des  remtdes  ordinair«s. 

L’etat  de  la  maladie  dans  lequel, 
autantque  je  puis  en  juger  dapr.es  les 
tentatives  que  j’ai  faites ,  Topiumsera 
vraisemblaolement  utile  ,  est  celui  oit 
les  depots  commencent  a  s’etendre  ; 
ou.  bien  conservent  une  apparence  in> 
pure,  et  fournissent  une  matiere  d’un 
mauvais  caractere  lorsqu’ils  causeut 
c  :: 
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beaucoup  dedouleurs,  ensorte  que  le 
malade  ne  peut  gofiter  aucun-repos , 
et  quand  les  remtdes  appliques  a  l’ex- 
tCrieur  ne  paroissent  pas  apporter  de 
soulagement.  On  peut  joindre  a  ces 
indications,  la  vitesse  du  pouls ,  qui 
a  ordinairemefit  lieu  dans  ces  circon* 
stances.  Ses  pulsations,  dans  ce  cas, 
sont  communement  au  nombre  de 
cent,quelqueFois  meme  de  cent-vingt 
par  minute. 

Quand  je  commencai  k  employer 
1’opium  en  pareil  cas,  je  vis  avec  sa¬ 
tisfaction  ,  que  son  usage  procuroit 
deux  avantages  essentiels ,  le  soulage¬ 
ment  des  douleurs  et  le  sommeil.  Ces 
effets  Ctoient  sensibles  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  chez  quelques  ma- 
lades;  mais  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre,  au  bout  de  deux  jours.  Les  suites 
m’engagerent  a  continuer  Fadminis- 
tration  de  ce  remede  ,  dont  j'augmen- 
tois  ou  diminuois  la  dose  ,  selon  les 
circonstances  ;  en  suspendant  toujours 
absolution  tT.usage,  tant  interne  qu’exr 
terne  ,  des  mercuriaux. 

L’action  de  1’opium  Fut  tres-prompte 
cbez  quelques  malades;  ehez  d’autrcs, 
elle  Fut  plus  1  elite.  Communement  la 
circulation  du  sang  en  etoit  ralentie , 
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et  quelquefois  le  pools  devenoit  si 
lent,  qu’il  ne  faisoit  que  cinquante  , 
ou  meme  quarante  pulsations  par  mi¬ 
nute;  m.ais  cet  efifet  n’est  pas'tou- 
jours  necessaire  a  la  .guerison  ,  et  de¬ 
pend,  en  grande  partie,  de  Ja  dispo¬ 
sition  qu’a  le  malade  a  l’iiritabi lite. 
C’est  a  quoi  I’on  doit  prjncipalement 
faire  attention  ;  et  j’ai  tou jours  re- 
marque  que  ,  des  que  cette  irritabilite 
etoit  diminuee,  il  se  faisoit  lm  chan- 
gement  favorable  a  la  surface  du  de¬ 
pot.  f 

Dans  quelques-uns  de  ces  malades, 
l’opium  agissoit,  pour  ainsi  dire  ,  4 
vue-d’ceil.  11  y  avoit  parmi  eiix  un 
j-eune  homme  de  vingt-deux  ans-qui 
portoit  a  chaque  aine  un  buSon  ve- 
nerien.  On  ouvr.it  ces  tumeurs  ,  et  on 
les  traita  a  la  maniere  accoutumee. 
Ils  resterent  ouverts  pendant  cinq  mois , 
durant  lesquels  le  malade  usa  ,  en 
friction,  quatre  onces  et  demie  de  la 
plus  forte  pommade  mercurielle  ,  dose 
qui  doit  suffire  k  produire  quelques 
effets  sur  le  corps.  Le  malade  s’£toit 
en  meme  temps  astreint  au  regime 
convenable  ,  et  avoit  suivi  les  conseils 
'de  ses  mMecins  j  mais  comme  il  ne 
s’ensuivoit  pas  cL  changemens  ,  on  lui 
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'prescrivit  les  bains  ,  ct  on  "lui  fit 
prendre  quelques  purgatifs.  11  se  passa 
ainsi  quelques  semaines ,  apres  les- 
quelles  lemalade  n’etoit  aucunement 
afFoibli,  et  conservoit  son  embonpoint 
et  ses  forces  ;  mais  les  ulceres  ven£- 
riens  £toient  sordides  ,  leurs  bords 
etoient  epais,  et  il  en  sortoit  une  ma¬ 
ture  ichoreuse  ,  accompagnee  de  dou- 
leurs  ,  qui  ne  laissoient  au  malade  que 
peu  ou  point  d’instants  de  sommeil. 
Ce  fut  a  cette  epoque  que  je  com- 
mencai  h  employer  l’opium  ,  que  je 
fis  prendre  le  soir  a  la  dose  d’un  grain 
et  demi.  J’ordonnai  en  meme  temps 
le  regime  maigre,  et  je  pansai  I’ulcere 
de  la  maniere  la  plus  simple.  Le  len- 
demain  ,  je  n’apercus  aucun  change- 
ment  dans  le  depot  ,  et  j’augmentai 
d’un  demi-grain  la  dose  d’opium. 

Au  troisifeme  jour,  l’etat  de  l’ulcere 
avoit  peu  change;  majs  le  quatrieme, 
j’y  apercus  un  changement  trfes-favo- 
rable.  Ce  changement  s’accrut  progres- 
sivement  dans  le  cours  de  trois  se¬ 
maines,  et  les  ulceres  se  cicatriserent 
totalement ,  sans  que  j’eusse  eu  besoin 
d’augmenter  les  doses  d’opium  ,  ou 
d’employer  quelque  autre  remede.  Je 
dois  rappeler  que  cHez  tous  les  mala- 
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des  de  ce  genre  ,  j’ai  evite  ,  autant 
que  je  l’ai  pu  ,  l’application  de  tons  les 
remedes.  exterieurs  capables  de  causer 
quelque  irritation  a  I’ulc&re,  Un  ca- 
taplasme  emollient  bien  fait  avec  la 
semoule  et  le  lait ,  suffisoit  an  com¬ 
mencement  de  la  cure.  On  se  servoit 
ensuite  ducerat  et  de  lacharpie.  Lors- 
cju’il  y  a  des  chairs  fongueuses ,  on  doit 
preferer,  a  tousles  autres  remfedes,  le 
cataplasme  de  farine  d’avoine,  a  la- 
quelle  on  ajoute  une  dissolution  d’ex- 
trait  d’opium;  je  le  faisois  appliquer 
froid. 

Les  changemens  que  produisoit  l’o- 
pium  ,  et  la  maniere  dont  ils  s’op6- 
roient  ,  n’etoie.nt  pas  moins  rerriar- 
quables  que  singuliers.  Le  sommeil  et 
la  cessation  de  la  douleuf  sont  les 
premiers  bons  efFets  de  ce  remede , 
apresque  l,irritabilit6  a  diminue.  Bien- 
tbt  apres  la  substance  celluleuse  se  sd- 
pare,  en  quelque  sorte,  de  la  surface 
de  la  tumeur.  Les  parties  s’engour- 
dissent  a  raison  de  la  contraction  di- 
minuee  a  la  sup.erficie',  et  la  guerison 
est  favorisee,  parce  que  la  peau  en  se 
ridant ,  tend  a  s’approcher  du  centre' 
de  l’ulcere.  II  est  inutile  ici  de  re¬ 
count  aux  irritans ;  et  souvent  pour 
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eicatriser  l’ulcere,  il  n’est  pas  besoin 
qu’il  se  forme  une  nouvelle  peau , 
com  me  cela  arrive  dans  d’autres  cir- 
constances. 

J’ai  vu  des  cas  oil  la  guerison  s’est 
faite  heureusement,  quoique  l’on  n’ait 
pas  vu  une  seule  fois ,  a  la  surface  de 
l’ulcere,  !a  couleur  rouge  qui  s’y  ren¬ 
contre  ordinairement  dans  ceux  qui 
prennentune  apparence  favorable.  Les 
fhirurgiens  de  f’hopital  Miere  et  Fors¬ 
ter.,  ont  remarque  la  meme  chose. 
Les  trbisiemeyquatrieme  et  cinquieme 
jour  ,  etoient  r  en  general ,  ceux  oct 
les  depots  commencoient  h  changer, 

La.  quantity  d’opiumque  je  donnoi$ 
d’abord  dans  les  maladies  veneriennes, 
£toit  ordinairement  d’un  grain  et  demi 
le  premier  soir.  J’augmentois  ensuite 
cette  dose  soir  et  matin  ,  jusqu’au  mo¬ 
ment  oil  je  m’apercevois  que  le  re- 
niede  produisoit  1’efFet  desire.  Je  l’ai 
toujours  donne  en  deux  fois,  le  matin 
et  le  soir;  jamais  je  n’ai  donn6  tout 
d’un  coup  la.  dose  entiere.  Ce  qui  me 
parut  sur-tout  remarquable,  c’eSt  que 
jamais  aucun  de  ces  malades  n’avoit 
plus  de  disposition  au  sommeil  pendant 
le  jour,  que  quand  il  n’avoit  point  pris 
d,u  tout  d’opium.  Quelques-uns  etoient 
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dans  un  etat  d’insensibilite  et  d’insou- 
ciance,  qui  duroit  ou  cessoit  plus  tot 
011  plus  tard,  selon  que  le  corps  s’ac- 
coutumoit  a  l’usage  aurem&de,  ou  au 
changement  de  ses  doses,  Je  les  voyois 
toujours  avec  plaisir  dans  cette  situa¬ 
tion  ,  parce  que  je  n’en  ai  jamais  re- 
marque  de.  suites  facheuses ,  et  parce 
qu’il  est  d’observation  que  l’opium  , 
pris  interieurement,  rend  les  malades 
les  plus  impatiens ,  dociles  a  observer 
ce  qu’on  leur  prescrit ,  et  a  suivre  le 
regime  qui  leur  est  necessaire.  J’ai  tour 
jours  trouve  qu’il  etoit  bon  de  laisser 
ignorer  au  malade  de  quel  remede  on 
se  servoit,  aussi  long-temps  que  Ton 
faisoit  usage  de  l’opium. 

Qualquefois  les  malades  eprouvoient, 
pendant  l’usage  de  l’opium ,  un  trem- 
blement,  qui  n£anmoins  ne  m’obligea 
jamais  a  en  diminuer  les  doses ,  ni  a 
y  faire  une  attention  particuliere ,  a 
moins  qu’il  ne  s’y  joignit  de  la  consti¬ 
pation  :  lorsqu’ell'e  avoit  lieu,  je  pres- 
crivois  un  purgatif  qui  faisoit  bientot 
cesser  le  tremblemcnt, 

Je  n’ai  jamais  mis  en  usage,  dans 
les  maladies  veneriennes,  d’autres  pre¬ 
parations  d’opium,  que  1’extrait  th£- 
baVque.  Lorsque  quelque  raison  m’em,- 
S  v 
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pechoit  de  la  donner  sous  forme  solide, 
je  la  falsois  dissoudre  dans  l’eau  ,  et  je 
preferois  cette  dissolution  aux  teintures 
et  a  toute  autre  preparation  liquide. 
Jecroisque  la  maladie  se  guerira ,  pour 
1’ordinaire  moyennant  quatre  a  six 
grains  d’opium  par  jour.  J’en  ai  fait 
prendre  jusqu’a  huit  dans  deux  ou  trois 
cas  ;  et  dans  la'circonslance  extraordi¬ 
naire  d!une  levre  cancereuse  depuis  en¬ 
viron  trois  ans,  j’ai  donne  jusqu’a  z5 
grains  d’extrait  thebaique  par  jour  :  a 
la  v6rit£  cette  quantite  se  partageoit 
en  trois  portions.  Le  malade  avoit  en¬ 
viron  cinquanteans ,  et  je  fus  six  se- 
maines  avant  de  parvemr  a  eette  dose 
d’opium.  Je  la  lui  fis  prendre  pendant 
quelques  jours';  mais,  m’apercevant 
que  ce  moyen  n’<5toit  d’aucune  utilite 
essentielle  au  mieux-etre  ,  je  le  discon- 
tinuai  :  cependant  durant  l’usage  de 
cette  forte  dose  d’opium ,  il  sembla  que 
de  temps  en  temps,  il  se  faisoit  un 
changement  avantageux  ;  car  deux 
sinus  que  jefus  oblige  d’ouvrir,  eurent 
une  suppuration  louable ,  etse  cicatri- 
trisferent.  Au  reste,  cette  quantite  d’o¬ 
pium  ne  causa  aucun  mouvement,  a 
quelques  lagers  vertiges  pres ,  qui  se 
lirent  quelquefois  ressentir,  et  qui  ce- 
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derent  a  un  purgatif  leger.  Le  pouls 
du  malade  duquel  il  s’agit,  avoit  tou- 
jours  £te  accelere  avant  J’usage  de  l’o- 
pium ;  il  devint  ensuite  si  modtre,  qu’il 
ne  faisoitque  quarante  k  cinquante  pul¬ 
sations  par  minute  ,  et  conserva  cette 
lenteur  pendant  quelque  temps.  Je 
pense  merne  que  ce  malade  auroitpeut- 
etre  obtenu  une  parfaite  gue.rison ,  si 
Ton  avoit  eu  recours  a  l’opium  de  meil- 
leure  heure. 

Je  suis  confirme  dans  ce  sentiment 
par  un  cas  dans  lequel  un  ulctre  de  la 
bouche ,  qui  duroit  deja  depuis.  trois 
mois,  et  qui  etoit  accompagne  de  tous 
les  symptomes  d’un  cancer  -naissant  , 
fut  completement  gueri  par  le  moyen. 
de  l’opium  combine  ayec  la  cigue.  Le 
medecin  qui  soignoit  le  malade  fut 
d’accord  avec  moi  dts  la  premitre  vi- 
site  sur  le  traitement  a  suivre  ,  et  au- 
quel  les  suites  ne  nous  obligerent  pas 

f’aire  le  moindre  changement.  Avant 
d’user  de  cesremedes,  le  malade  souf- 
froit  des  douleurs  atroces',  et  son  pouls 
avoit  centvingt  pulsations  par  minute; 
mais  cette  frequence  se  modera  des  le 
troisieme  jourde  l’opium.  Vers  le  dixie- 
me,  les  ulceres  prirentun  meilleur  ca- 
racttre  j  et  un  mois  aprts ,  la  cure  fut 
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parfaite.  Pendant  le  traitement,  le  ma- 
Jade.  buvoit  en  outre  une  decoction  de 
quatre  onces  de  salsepareille  en  vingt- 
qiiatre  h cures. 

Au  commencement  de  I’usage  de 
ces  remt'des,  on  est  souvent  oblige  de 
recourir  a  de  legers  purgatifs,quand  on 
donne  l’opium  a  petites  doses,  et  par- 
ticulierement  quand  on  a  affaire  a  des 
1  personnes  sujettes  a  £tre  constipees. 
Ordinairement  il  suffisoit  d’une  petite 
quantite  de  se[  de  Glauber,  qui  pro- 
dqisoit  son  eflet ,  sans  qu’il  fut  besoifi 
de  suspendre  1’administration  de  l’o¬ 
pium.  Quelques  malades  ressentoient, 
vers  le  troisieme  jour,  un  mal  de  lete , 
qui  djtoit  la  suite  de  la  constipation,  et 
queie  purgatif  dissipoit  toujours;  mais 
quand  une  fois  le  corps  s’etoit  accou- 
tumd,  a  l’opium,  j’ai  remarque  que  le 
mal  delete  ne  revenoit  plus,  et  que  le 
ventre  etoit  aussi  libreque  de  coutume ; 
quelques  malades  rm'me  eurent  une 
diarrhee,  qui  dura  deux  on  trois  jours, 
mais  qui  ne  f'ut  aucunement  nuisible.. 

II  n’est  pas  rare  de  voir  I’excretion 
de  Purine  et  celle  de  la  salive  augmen¬ 
ted  pendant  l’usage  de  1 -opium  ;  cela 
ne  depend  pas  de.  la  quantite  que  l’on 
en  a  prispcar  on  le  remarque  quel- 
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quefois  des  les  premiers  jours  de  ce  trai- 
tement;  mais  ces  evacuations  augmen- 
tees  ne  nuisent  jamais  ;  elles  ne.pa- 
roissent  pas  non  plus  contribuer  a  la 
guerison ,  puisque  des  malades  chez 
lesquels  ni  l’une  ni  l’autre  ne  s’etoient 
accrues  ,  furent  totalement  gueris  en 
peu  de  jours. 

A  l’egard  du  regime,  tant  que  l’o- 
pium  ne  profcuroitni  sommeil,  ni  sou* 
lagement ,  je  laissois  les  malades  au 
regime  vegetal  que  je  leur  avois  d’abord 
prescrit  ;mais  ces  circonstances  venant 
a  changer,  je  chang'eois  quelque  cho¬ 
se  aux  alimens,  lorsque  la  constitu¬ 
tion  des  malades  l’exigeoit  ;  je  leur 
accordois  de  la  viande ,  et  meme  un 
peu  de  vin  ou  d’eau-de-vie. 

On  s’aperccVra  en  lisant  ces  obser¬ 
vations,  que  je  suis  tres-porte  a  attri- 
buer  les  bons  efFets.  de  I’opium ,  qui 
assortment  sont  tres-remarquables,  an 
degre  auquel  la"  maladie  Nvenerienne 
estparvenue,ouace  que,  kmoti  avis, 
on  peut  appeler  une  irritab.ilitd  ctintre- 
nature.  Dans  cet  etat ,  le  mercure  a 
perdu  son  efFicacite ,  et  paroit  meme 
devoir  6tre  nuisible,  Cette  irritability 
contre-nature  peut  provenir  de  difFe- 
rentes  causes;  et  c’est  une  question 
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de.  savoir  si  dans  les  cas  ou  j’ai  donne 
l’opium ,  il  existoit  encore  quelque 
chose  du  virus  venerien.  Quoiqu’il  en 
soit ,  il  est  certain  que  l’opium  y  a  ete 
utile.  Je  n’ai  point  pretendu  m’en  fier 
a  Popium  seul  dans  des  maladies  vene- 
riennes  recentes ,  ni  dans  celles  oil  vrai- 
semblablement  il  y  avoit  encore  dans 
Ie  corps  quelque  chose  du  virus  vene¬ 
rien;  car,  comrne  dans  le  dernier  ma- 
lade  que  j’eus  a  traiter,  la  maladie 
etoit  compliquee,  j’associai  le  me'rcure 
a  J’opium  dans  les  trois  dernieres  sp- 
maines  du  traitement.  Je  ne  le  fis  ce- 
pendant  qu’apres  que  les  suites  de  Fir— 
ritabilite  contre-nature  eurent  ete  com- 
pletement  et  efficacement  combattues. 

Ce  malade  etoit  fort  maigre ,  et  ag6 
d’environ  trente-quatre  ans.  Il  avoit  la 
gorge  vivement  afTectee  la  premiere, 
foisque  je  le  vis ;  il  etoit  extremement 
epuise.  Il  faisoit  usage  du  mercurede- 
puis  deux  mois.  En -l’examinant ,  je 
trouvai  plusieurs  ulceres  a  la  gorge ;  il 
y  en  -avoit  un  considerable  h  l’amyg- 
dale  gauche  ;  outre  cela  ,  il  ressentoit 
une  vive  douleur  k  la  partie  anterieure 
de  la  jambe ,  et  la  peau  paroissoit  gon- 
flbe  a  cel  endroit.  Il  avoit  aussi  une 
Eruption  sur  la  poitrine  j  son  pouls 
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avoit  cent  trente  pulsations  par  minu¬ 
te..  Ce  malade  etoit  fortagite,  et  eprou- 
voit  beaucoup  d’anxiet£s.  Depuis  quel- 
ques  semaines,  il  n’avoit  pas  eu  le  plus 
petit  sommeil.  Je  fis  abandonner  tous 
les  remedes  qu’il  avoit  pris  jusqu'alors ; 
et  d6s  le  premier  soir,  je  lui  fis  donner 
un  grain  et  demi  d’opium;  et  le  matin 
du  jour  suivant,  il  en  pri.t  un  grain. 
Lorsque  je  le  vis  le  lendemain ,  il  me 
cria  de  loin  qu’il  se  portoit  bien,  en 
comparaison  de  son  6tat  precedent; 
que  depuis  le  soir,  il  n’avoit  point  de 
douleur,  et  qu’il  avoit  bien  dormi  pen¬ 
dant  la  nuit.  J’etablis  le  plan  de  la  cure 
sur  ce  mieux-etre,  et  j’augmentai  la 
dose  d’opium  jusqu’a  ce  que  le  malade 
eut  pris  trois  grains  le  soir ,  et  deux 
grains  le  matin. 

Au  second  jour,  je  fis  respirer  au 
malade  la  vapeur  de  l’eau  chaude  par 
le  moyen  de  la  machine  de  Mudge; 
cette  fomentation  fut  reiter£e  de  temps 
en  temps  avec  un  avaptage  manifeste. 
Au  troisieme  jour,  les  ulc£res  de  la 
gorge  parurent  se  nettoyer,  et  journel- 
Jement  le  malade  alia  de  mieux  en 
mieux,  au  point  qefau  vingt-quatrie- 
me ,  tous  les  ulc£res  6toient  gueris.  Des 
le  cinqui^me  jour  de  la  cure ,  le  pouls 
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Etoit  redevenu  tout-k-Fait  nature! ,  et  il 
resta  tel  jusqu’a  l’entier  retablissement 
du  malade. 

Au  huitieme  jour  de  1’usage  de  I’o- 
pium  ,  il  s’etablit  une  salivation  abon- 
dante  qui  dura  onze  jours  ;  mais  cette 
Evacuation  ne  I’afFoiblit  point  du  tout, 
bien  au  contraire ,  car  auparavant  il 
etoit  oblige  de  garder  le  lit,  et  pour- 
Jors  il  se  levoit,  et  ses  forces  augmen- 
toient  journellement.  Je  commencai 
done  k  lui  faire  boire  une  Forte  decoc¬ 
tion  de  salsepareille  ,  qui  produisit  une 
transpiration  douce.  Je  continuai  ce 
traitement  pendant  six  semaines  ;  et 
pour  plus  de  surete ,  je  combinai  pen¬ 
dant  les  trois  dernieres,un  demi-grain 
de  meredre  calcine  avec  la  dose  accou- 
tumee  d’opium. 

L’eruption  qui  etoit  sur  la  poitrine 
disparut  dans  la  premiere  quinzaine 
de  la  cure  ,  et  le  gonflement  de  la  peau 
de  la  jambe  ceda  a  Fapplicatibn  d’un 
Vesicatoire. 

Au  vingtieme  jour  du  traitement, 
je  commencai  a  diminuer  la  dose  de 
l’opium;  et  depuis  le  vingt-quatrikme 
jusqu’au  quarante  -  deuxikme  que  la 
guepison  Fut  entierement  acbevee,  je 
n’en  donnai  plusqu’un  grain  par  vingt- 
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quatre  heures.  Je  fus  oblig£  chlfferentes 
fbis ,  pendant  ce  traitement ,  de  pres- 
crire  des  evacuans  au  malade-',  parce 
qu’il  etoit  sujet  a  la  constipation  ;  mais 
ces  remedes  n’empecherent  jamais  Tac¬ 
tion  de  l’opium. 

Je  vais  rapporter  bri^vement  quel- 
ques  cas  qui  serviront  a  confirmer  les 
observations  precedentes. 

I.  Un  soldat,  ag£  de  trente-sept  ans, 
avoit  des  ulceres  veneriens  aux  deux 
amygdales,  et  dans  presque  tout  l’inte- 
rieur  de  la  bouche ,  et  ressentoit  de 
vives  douleurs  dans  les  os;  ces  incom- 
modites  duroient  deja  depuis  trois  mois, 
et  durantce  temps,  on  avoit  employ^, 
mais  vainement ,  le  mercure  et  d’au- 
tres  especes  de  remedes.  Le  malade 
£toit  fort  maigre;  son  pouls  battoit 
depuis  cent  vingt  jusqu’a  cent  trente 
f'ois  par  minute.  Des  le  premier  soir, 
je  lui.  fis  prendre  un  grain  et  demi  d’o- 
pium  ;  et  comrne  au  troisieme  jour  je 
n’apercus  aucun  changement  dans  son 
etat,  j’augmentai  cette  dosed’un  grain. 
Le  jour  suivant,  les  ulcferes.  parurent 
prendre  un  meilleur  caractere,  et  le 
malade,  eprouvoit  en  tout  point  un 
naieuxTetre  marque.  Au  huitieme  jour. 
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je  le  trouvai  foible,  et  if  sentoit  un 
engourdissement  considerable  dans  le 
gosier.  Jesupprimai  l’opium,  et  je  pres- 
crivis  le  quinquina  &  aussi  forte  dose 
que  l’estomac  le  put  supporter.  J’or- 
donnai  en  meme  temps  un  gargarisme 
astringent;  mais,  comme  le  quinquina 
causoit  des  d£gouts  au  miiade,  j’en 
abandonnai  l’usage.  Les  douleurs  des 
os  ayant  recommence  a  se  faire  vio- 
lemment  sentir,  je  fis  reprendre  deux 
grains  d’opium  tous  les  matins.  Au 
douzieme  jour,  l’etat  du  malade  etoit 
a-peu  pres  le  meme  ;  c’est  pourquoi 
j’augmentai  la  dose  d’opium  d’un  grain 
chaque  matin ,  et  je  suivis  ce  traite- 
ment.sans  y  faire  le  moindre  change- 
men  t  jusqu’au  cinquante  -  deuxieme 
jour, ou  tout  allant  bien,  et  ladouleur 
des  os  s’etant  dissipee ,  je  fis  cesser  l’u- 
sage  des  deux  grains  d’opium  que  le  ma¬ 
lade  prenoit  le  matin  ,  poor  ne  plus 
lui  en  donner  que  le'Soir. 

Une  semaine  aprfes,  tousles  ulceres 
6toient  gueris,  et  les  forces  du  malade 
augmentoient  chaque  jour.  Je  conti- 
nuai  encore  cepenaant  une  quinzaine 
a.  lui  donner  tous  les  jsoirs  un  grain 
d’opium;  apres  quoi  il  sortit  de4’h6- 
pital  parfaitement  relabli.  Environ 
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quinze  jours  avant  sa  sortie,  le  pouls 
avoit  repris  son  mtlre  nature], et  avoit 
quelquef’ois  moins  de  soixante  pulsa¬ 
tions  par  minute. 

II.  Un  soldat ,  age  de  trente-six  ans, 
d’uri  temperament  robuste  et  sanguin  , 
et  qui  avoit  un  pouls  vigoureux ,  etoit 
attaque  d’ulceres  vbn£riens  aux  amyg- 
dctles,  et  d’inflammation  aux  yeux,  pour 
lesquels  il  avoit  subi  la  salivation  sans 
aucun  fruit.  Je  le  mis  au  regime  mai* 
gre ,  et  je  commeneai  son  traitement 
par  lui  faire  prendre  soir  et  matin,  un 
grain  d’opium.  Le  lendemain  matin, 
il  souffroit  davantage;  il  se  pjaignit 
£galement  le  surlendemain  ;  mais  au 
troisieme  jour,  i!  se  t-rouva  beaucoup 
mieux.  Comme  au  sixieme  toutes  leS 
cireonstanCes  etoient  les  memer,  j’au- 
gmentai  d’un  grain  la  quantite  d’opium 
qu’i'I  prenoit  le  soir.  11  se  trouva  mieux 
le  jour  suivant ,  et  cbntinua  ainsi  k 
eprouver  du  soulagement  jusqu’au  qua- 
torzieme  ,  oil  ses  ulceres  furent  gu£ris, 
et  son  ophtalmie  diminuee.-  Au  sei- 
zieme  jour,  je  cessai  de  lui  faire  pren¬ 
dre  de  l’opiurh  le  matin;  et  au  i8e, 
je  diminuai  egalement  d’un  grain  la 
dose  qu’il  eri  prenoit  le  soir.  Au  vingt- 
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unieme,  l’inflamrination  des  yeux  dtoit 
tout-a-fait  dissipee ,  et  le  malade  bien 
portant.  En  consequence ,  il  cessa  abso- 
lument  l’usage  de  i’opium  le  trentieme, 
et  sortit  de  I’hopital. 

III.  Je  fus  appel£  le  j  avrll  1782, 
chez  un  homfrie-age  de  vingt-hult  ans, 
d’une  constitution  plethorique ,  qui 
avoit  des  ulceres  au  gland  et  un  retire* 
cissement  du  prepuce  ,  qui  avoit  deja 
une  apparence  gangreneuse.  Ce  ma¬ 
lade  souffroit  des  douleurs  excessives; 
le  pouls  avoit  cent  vingt  pulsations  par 
minutes,  et  sa  vitesse  sembloit  croitre 
ejqcorede  plus  en  plus.  II  avoit  pris  le 
mercure  en  friction  en  telle  quantity  , 
que  la  salivation  avoit  deja  deux  foig 
commence  a  s’etablir. 

-Jecommencai  le  traitement  par  deux 
grains  d’opium  le  soil* ,  et  un  grain  le 
matin.  Le  malade  me  dit  le  lendemain 
qu’il  avoit  bien  dormi ,  etque  jusqu’a- 
lors,  il  avoit  et k  quelque  temps  sans 
gouter  de  sommeil.  Au  neuvieme  jour, 
les  circonstances  n’dtant  paschangees, 
je.  commencai  a  faire  prendre  deux 
grains  d’opium  matin  et  soir.  Au  dixie- 
me,  le  malade  dormit,  et  eprouva  du 
soulagement.  Les  douleurs  furent  en- 
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tore  plus  supportables  le  onzieme;  rl 
parut  meme  que  la  parti  e'  gangrente 
du  prepuce  se  disposoit  a  la  separa¬ 
tion.  Au  douzieme  jour ,  le  malad.e 
n’etoit  pais  tout-a-fait  aussi  bien ,  et 
j’augmentai  de  nouveau  la  dose  d’o- 
pium,  ensorte  qu’il  en  prit  tfois  grains 
matin  etHoir.  Au  treizieme ,  il  alloit 
rnieux  ;  l’escare  gangreneuse  tomba  le 
quatorzieme  ,-et  le  mieux-etre  fut  en¬ 
core  plus  marque.  Au  quinzieme,  tout 
continua  a  bien  aller ;  ce  qui  se  soutint 
jusqu’au  dix-huitieme,  que  les  ulceres 
etoient  presque  entitrement  gueris.  Je 
redufsis  alors  la  dose  d’opium  a  quatre 
grains  par  jour.  Au  vingtieme  et  au 
vingt-unieme ,  je  la  diminuai  encore 
de  deux  grains.  Au  a5  de  mai ,  la  ma- 
ladie  avoit  absolument  cesse ;  mais  le 
malade  continua  a  prendre  un  grain 
d’opium  par  jour  pendant  encore  une 
aemain'e. 

Outre  Its  malades  mentionn^s,  j’ai 
eu  la  satisfaction  d’en  guerir  dix  autres 
par  le  meme  traitement :  il  yen  avoit 
six  parmi  ces  derniers  qui  avoient  des 
ulceres  opiniatres  et  rongeants  dans 
les  aines;  tin  autre  avoit  le  gland  ul¬ 
cere,  et  trois  avoient  des'  ulceres  dan's1 
le  gosier  et  aux  amygdales. 
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J’ai  dit  pr6cedemment  que  dans  les 
cas  ou  il  se  formoit  des  chairs  fon- 
gueuses  dans  les  ulceres ,  j’employoiS 
un  cataplasme  fait  avec  la  dissolution 
d’extrait  thebarque  et  la  farine  d’aVoi- 
ne,  et  que  je  !e  faisois  appliquer  froid. 
Que  l’on  me  permette,  pour  prouvef 
l’utilite  de  ce  remede  ,  de  rapporter  les 
observations  suivantes,  dans  lesquelles 
autant  que  j’ai  pu  en  juger,  )e  mal  ne 
procedoit  d’aucune  cause  v£nerienne. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans ,  avoit 
h  la  partie  anterieure  de  la  jambe  un 
ulcere  fort  etendu,  dans  lequel  s’etoit 
■  forme  pn  fungus ,  dont  la  substance 
etoit  dure ,  et  qui  s’avancoit  d’un  cote 
vers  la  partie  interne  de  la  jambe,  de 
la  hauteur  d’un  pouce  pour  le  moins. 
Get  ulcere- s’etoit  forme  4  la  suite  d’une 
fievre  intermittente  opiniatre  ,  et  avoit 
commence  par  une  tumeur  inflamma- 
toire  sur  laquelles’elevoient  de  petites 
vesicules  blanches;  il  avoit  progressi- 
vement  empire,  et  duroit  d£ja  depuis 
treize  mois,  lorsque  je  vis  le  malade 
pour  la  premiere  fois.  On  avoit  e'mt 

floye  en  differens  temps,  selon  qu’on  i 
avoit  juge  necessaire ,  le  quinquina 
•en  differens  remedes  exterieurs  :  on 
avoit  applique  des  bandages  autour  du 
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pied  ,  &c. ;  tout  cela  n’avoit  eu  aucune 
influence  sur  l'ulcere,  quoique  d’ai  lleurs 
le  malade  eut  recouvre  sa  sanle.  La 
matiere,  qui  couloit  de  cet  ulcere,  etoit 
ichoreuse;  les  douleurs  etoient  souvent 
tres-vives ,  mais  supportables  par  inter- 
valles ,  et  le  pouls  etoit  dans  son  etat 
naturel ,  except^  dans  les  instants  oil 
le  malade  soufFroit  beaucoup.  Comme 
je  pensai  qu’une  irritabilite  contre- 
nature  etoit  la  cause  du  mauvais  etat 
dans  lequel  restoit  cet  ulcere,  je  fis  oter 
l’appareil  ordinaire,  et,  ft  sa  place,  je 
substiluai  le  cataplasme  de  dissolution 
d’extraitthebaique,etdefarined’avoine 
sur  l’ulcere.  Cette  dissolution  contenoit 
trois  gros  d’extrait  surbuit  onces  d’eau. 
Je  renouvelai  ce  topique  deux  fois 
par  jour ;  €t  en  meme  temps  ,  je  fis 
'  prendre  au  malade  un  grain  d’opium 
soil-  et  matin.  Je  commencai  ce  trai* 
tement  au  a5  Fevrier  1780. 

Comme  au  28  Fevrier,  je  ne  m’aper- 
cus  d’aucun  changement,,  j’augmentai 
la  dose  d’opium,  et  j’en  fis  prendre  au 
malade  deux  grains  matin  et  soir.  On 
ne  s’apercevoit  encore  d’aucune  ame¬ 
lioration  dans  son  etat  au  3  mars.  En 
consequence  j’augmentai  la  dose  ,  et  le 
malade  commenca  a  prendre ,  soir  els 
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matin ,  trois  grains  d’opium.  Je  jugeai 
n6cessaire  aussi  de  lui  donner  un  pup- 
gatif.  Le  §,  l’ulcere  sembla  aller  mieux ; 
il  gagna-  visiblement  pendant  les  cinq 
jours  suivaus,  quoi  qu’avec  beaucoup 
de  lenteur,  et  je  sentis  que  la  durete 
du  fungus  diminuoit.  Je  crus  neces- 
saire  de  reiterer  le  purgatif,  et  le  ma- 
Jade  continua  a  etre  titai te  selon  la 
meme  methode  jusqu’a  la  fin  d’avril, 
pendant  lequel  temps  il  se  retablissoit 
journellement.  On  lui  fit  prendre  cons- 
tamment  la  meme  dose  d’opium  ;  sa- 
voir,  trois  grains  matin  et  soir  ;  et  de 
temps  a  autre ,  quand  on  lejugeoit  ne- 
cessaire ,  il  prenoit  quelques  sels  neu- 
tres  qui  Jui  procuroient  toujours  des 
selles. 

Au  5  mai ,  le  fungus  etoi-t  tout  &  fait 
disparu  ,  et  l’ulcere  presque  entiere- 
'■ment  gueri.  Ce  jour,  je  bornai  la  dose' 
d’dpium  a  deux  grains  par  jour;  ..et  le 
7  de  mai ,  je  le  nJduisis  a  un  grain,  Le 
.8  ,  je  aupprimai  entierement  ce  renae- 
de;  pendant  tout  ce  temps,  e^cepte 
pendant  les  six  joursqui  pr^c^derent 
Tentiere  guerison  ,  j’avois  applique  le 
cataplasme  de  farine  d’avoine  et  de 
dissolution  d’extrait  th^baique  ,  et  en- 
suite  je  me  sfervis  de  cerat. 

Ayant 
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,Aya;nt  c-u.  Qcc^sipp  ^dp,  revoir  ee  ma-, 
JacLe; eciyiron  hui.E  mpis.apre.s  sagueri-r. 
sop,  il  tn’assura;  que  depuis  §a  sortie- 
de  l’hopital ,  sa  jambe  etqit  jtqqjours; 
restee  saiiie,;Cet.  ulcere  Cut  gueri  sa-ris 
avoir  ja,pi’aiseu  une.apparence  yivg  ou, 
rouge.  -  ,j  ■;  .  .  - 

Jg  crois  que  ce  cas  et  les  tqi  Cresque 
j’ai  observes,  ainsi  que.  les: ,qh<ii:uVgieiis 
de  l’hopital  MM.  Foer$ler  et  Mire  > 
suffiront  poui’tguerir  lesebirurgiens  de 
la  c.rainte  qp’ils  pourr,oient  ayoiip.qu’qn 
par,ei!le  cirAonsMitiAeJaj gprqpajfgice  ne 
->fuf  irtip'ossiblq ;  j^ppipyles  engager  4  tie 
pR;s  appliqueff  ;sur  jcje^idcerffg,  de  cefte 
nattiire,,  des.  t,i;pp  stnriiulans  > , 

dafls  la  vtte-  de  Itur  dormer  Mn.exjte- 
neurrougA  t  ,ou  v  comnie  on  cjlit  ordi- 
npirej&ent,  ,,une  bpn-ne  appar-epce ;  car 
qe  serqit  ap.^oipg,  capites  :njqm'§!?n.tir 
rnent  -et  -..  frioiv,  pxp(T(ience  le;,yrpi 
inoyen.de  retarder  la  gp.er.ison. 

•i-.  L.e  i^rrnprS;a,78p,  i|eflt!;a  ajl  jippitail 
general  ,  un  -soldaf  ,age  de  41  ans.  11 
•qyqit'  toute  Ia'sljrfgqe  de  ia  joue  gaq- 
-eb.e, £.ouyerte  di’u'ri; 'Uldeiie  „ ,  qu i  s’eteav- 
.dq  it? j  utype  sops  1  e,  m  en  tap,.,'  )1 1  ;Cri-  s,oj> 
tqit'rine  cxerqissaqce  (b  nguy  ijsej  je  papsse 
xfe'jprpsid-uRq  depiirjignc  ,jet  sensible 
auqtactl,  lgqngjje  cpuvroit 1  Ijcyjit  I’exte- 
Tome  LXX'XU.  T 
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rieur  de  I'ulccrd ,  et  d’oii'couloit  One 
matiere  sanieuse';  il  y  tivoi.tdeja  six  se- 
mainesque  Tuldere  etoit  en  cet  etat. 
Le  inalade  me  dit  cjue  dans  sa  jcunessb, 
il  avoit  eu  deux  fois  des  tumeurs  aux 
glandes  sal i vai'i-os  ,  niais  qu’elles  s’e-’ 
toient  dissipees  en  pen  de  temps.  Le 
ihirurgien  ,  qui  le  soigna  le. premier,  re- 
garda  cet  ulcere  comme  scrophuleux, 
et  le  traita  en  consequence  de  cette  opi¬ 
nion  ,  mais  sans  aucun  SLibces.  L’ulcere 
s’etendit  de  plus  en  plus  ,  etdevint  fort 
ddulouieux  a  raison  de  1’accroissement 
de-la  barbe.  J’ordonnai 'au  malade  un 
grain  d  opium  soir  et  matin,  et  &  appli- 
quer  sur  la  turnout  le  cataplasme  don't 
j’ai  pai'le  ci-dessus.  (J)n  continua  ainsi 
jusqu’au  20  mars,  sans  qu’il  se  fit  de 
cHangement  dans  l’ulcere  ,  qnoique 
j’euSSe  porte  la  dbse  d’opiiim  fequatfe 
grains,  le  matin  et;  f<?  spir.  Le  W ,  Pul? 
cere  sembla*  all£ri;mieO'j<;:  alors  le  ma¬ 
lade  prit1,  sbit  '^Lfbatin  ,■  cinq/  grains 
d’opium.Depuisee  jourjusqu’au  Savril; 
il  se  plaignit  ' motris^de  ses  clouleurs; 
et  depuis  le  4  jlisqu’au  l8:  dumerne 
mois  ,  le  fungiis  diminuM  sensi'bleirient. 
Au  a5,  il-  n’eti  restoit  pas  le  moindre 
vestige ,  et'  les  parties  ^olenb  exemi 
ptesdedotileurs,et  engOuVdies.-Envirxint 
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quinze  jours  apres  ,  l’ulcere  £toit  pres- 
que  entierement  gu£ri ,  et  je  disconli- 
nuai  le  cataplasme ;  mais  ce  ne  fut  que 
le  23  mai,  que  je  coramencai  a  dime- 
nuer  la  quantite  d’opium  que  le  ma- 
lade  prenoit  interieurement.  Depuis 
cette  epoque,  il  en  prit  chaque  jour 
moins ,  jusqu’a  ce  qu’il  cessat  tout-a- 
fait.  Le  12  juin  ,  il  sortit  de  l’h’opital 
.  parfaitement  gueri ;  et  pendant  un  an 
et  demi  que  je  I’ai,  observe  depuis,  il 
s’est  tou jours  ti  es  bien  porte. 

Suite  d' observations sur  le  meme 
6h jet }  et.  particulieremcnt  dans  la 
gangrene  produile  par  les  cnge- 
lures. 

Pendant  l’biver  de  Pann.ee.  1789, 

.  dans  le  temps  meme  que  j’appliquois 
si  heureusement  l’opium  pour  des  affec¬ 
tions  de  nature  .venerienne  ,  dans  les- 
.quelles  lemercure  sembloit  n ’a voir  au- 
cune  efficacite ,  il  entra  a  Phopital  plu- 
.sieurs-soldats  aff'eetes  de  gangrene  aux 
extremites,parcequecespartiesavoient 
•ite  gelees;  ;i 

Gette  espece  de  gangrene  est  assez 
.commune  dans  les  pays  (Voids,  et  sur- 
tout  parmi  le  soldat  qui  est  si  sou  vent 

T  ij 
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expose  ant  rigueurs  des  saisons.  Jai 
souvent  vu  des'personnes  avoir  le  bout 
du  nez  ,-  et'sur-tout  les  oreilles  gelees , 
apres  avoir  voyage ,  mailgre  le  niou- 
vement  de  la  marche  on  du  cheVhl. 
Il  semble  que  quelques  constitutions 
soierit  plus  particulierement  sujettes  a 
souffri r  du  froid  ,  et  a  undegre  plus  vif 
que  lesautres.  Les  engelures  attaquent 
le  plus  frequemment  le  nez  et  les  oreil¬ 
les,  ou  les  dbigts  et  lesorteils.  Les  pre¬ 
mieres  engelures  ont  des  suites  ti*es- 
facheuses;  celles  des  doigtg  sont  ordi- 
nairernent  suivies  de  la  peit'e  de  quel¬ 
ques  phalanges. 

J’avois  eu  precedemment  it  soigrfor 
plusieurs  accidens  de  ce  genre,  et  jo 
m’btois  servi  des  remedes  tant  inter¬ 
nes,'  qu’externes,  que  Ton'a  .doutume 
'  d’eniployer,  tant  dans  la  gangreneTroi- 
"de,  que  'dci’ns  Id  gah^'rehe  inflarnma- 
"toire ;  maik  les  sue,ct?s'  que  j’aVoi's  ob- 
'tenus  de  l'opium  dans  les  cas  d’iirita- 
bilitb  contre-nature ,  rnVngagerent  & 
'm’en  servir  cont're  cette  espece  de  gan- 
"grOie.  Je  commencai  done  d  l’admi- 
nistrer  le  pltitot  possible  ,•  aprds  que 
i’dngeltirr  avoit  eu  lieu1,  et  je  'retissis 
ide  telle  sotte  ,  qUe;  (aiit:  que  :lrs  s-Cm- 
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tie  'recount  a  un  autre  remede  quel*, 
conque. 

Les  accidens ,  qui  accompagnent 
cette  espece  cle  gangrene,  sont  ordinal-, 
reme.nt  uive  douleur .  tres  -  aigue ,  un, 
pouls,  ttes-prompt  ,  et  die/,  quelques 
personnes  lues-fort,  la  privation,  totale 
du  somnieil ,  la  soif,,  l’anxiete  -sou- 
vent  le  degout  et  des  envies  de  vomir. 

•Avant-  de-  rapporter  les  observations  , 
particulieires ,  je  dors' observer  que  dans: 
tous  les  cas  ,  des  que  l’opium  avoit! 
produit  l’offet  desire  et  calme  la  dou¬ 
leur,  ainsi  que  la  circulation  trap  yive. 
du  sang,  j’en  diseontinuois  l’usage,  et- 
je  terminois  la  cure  a  la  maniere  ordi¬ 
naire.  On  remarque  dans  les  maux.de 
ce  genre  ,  ce  quej’ai  deja  observer  au: 
sujet  cles,  qlcijres.,  qu’il  ne  se  fait  point 
de  chang-oraent  avantageux  la  sur¬ 
face  d.UiCorps,  tant  que  lion  n’a  point 
calme  la  douleur  et  les  autrcs  accidens 
d’une  irritabilite  contre-nature. 

Lorsque  cette  irritabilite  n’existoi't 
que  dans  la  partie  id-ceree  ,  oil  qu’eUe, 
dtoit  locale  ,  le  cataplasme  dans  iequpl. 
je  faisois  entrer  la  dissolution  d’extrait 
thebaique,  rn’a  souvent  reqdu.  les  ser.7, 
vices  les  plus  importans.  Je  n’ai  jamais 
eprouve  le  moindre  accident  a  la  suite 
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de  cette  application  exterieure  de  l’o- 
pium  :  quelque  forte  qu’en  ait  etc  la 
dose,  je  n’ai  jamais  remarque  qu’il  atta- 
quat  la  tete,  ni  les  visceres.  La  douleur 
meme  que  ce  remede  occasionne  sou- 
vent,  a  ce  queJ’on  croit,  se  fait  rare- 
ment  sentir  apres  le  premier  panse- 
ment.  Je  faisois  renouveller  ces  c.ata- 
plasmes  deux  fois  par  jour,quelquefois 
meme  plus  souvent ,  et  j’ai  toujours 
trouve  que  cette  rnethode  est  prefera¬ 
ble  k  celiede  se  servir  de  plumaceaux 
imbus  de  dissolution  d’ex trait  theba'i- 
que,  qui,  se  s£chant  aisement,  occa^ 
sionnent  des  douleurs  a  cause  de  la 
charpie  qui  s’attacbe  aux  parties  ulc6- 
rees  ,  et  s’oppose  k  Tengobrdissemens 
de  Tulcere,  qui  est  le  premier  chan- 
gement  avantageux  que  1’on  doit  ob- 
teriir  pour  la  guerison  que  Ton  se  pro¬ 
pose.  Le  cataplasme  conserve  plus  long- 
temps  son  humidity  ,facilite  Taction  dd 
1’opium,  et  obvie  k  plusieurs  inconv6~ 
niens.  Cette  rnethode  causera  ordinai- 
rement  bientot  un  changement  favo¬ 
rable,  et  mettra  a  meme  d’emplpyer' 
avec  succes  les  autres  remedes,  quoi-: 
que- dans  certaibes  circonstances ,  oil 
soit  oblige  de  perseverer  dans  Tusagef 
de  ces  remedes,  jusqU’a  tres-peu  de 
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jours  avant  la  terminaison  de  la  cure. 

Je  vais  maintenant  rapporter  I’his- 
toire  de  trois  malades  dans  lesquelles 
r4dn7iuistratiop.  de  l’opium  ;servit  de 
base  a  -la  guenspn,  Je  les:  tire  d’un 
grand  nombre  d’observat'ions  sembla- 
bl.es.  On  verra  par  la  premiere,  cotn- 
bien  il  est  avantageux  de  Jqbner  inte-.v 
rieurement  Popium  le  plytpjt  possible, 
apres  que  lengelurp  a  ,,paru.  Dans,  le 
second  cas  ,  je  ne  le  donnai  que  deux 
jours  apres;  et  d.ans  I.e:  tro'isieme ,.  je 
ne  1’employai  qu’apres  avoir  tente  vai- 
nement  la  methode  ordinaire. 

I.  Un  sol  da  t  ag£  d’environ  yingt-trois 
ans,  fut  a  me  lie  a  I’hopital  le.  3o  de- 
centibre.  1779.;  il  ayoit  des  ehgelures 
aux  deux  j>iedsj.,En  rinterrpgeaht,  j’ap- 

firis aussi  qu’il.avo.i t  fait  iVne  chute, dans 
aquelle  if  s’etoit  considerablement 
meurtri  le  bras  droit;  ce  qui  v  ayoit 
cause  une  endure  coh.si,dei;able a'ccom- 
pagnee  d’ii^flapimation  et  de  yiplentes 
douleurs.  Son'  pouts  e^oit  plein  .et  fort ; 
il  epi;puvoi’t  en  outre  des  degbuts  et  de 
freqiientes  envies  de  yorrijr.  Je  lui  pres- 
crivis  sur  le  champ  un .  graijn  d’opium; 
je  fis  appliquer  sur  les  parties  malades 
descataplasmes  emolliens,et  j'ordontjai 
!  -  '  Xdv 
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q.ti’dn  'luv  :Fi¥ '  prettify  uri  'second  grain 
tftjpium  lesoir,  :<jc  un  autre  1c.  leride- 
'maih-Wirrtf^in.  '  "  r“  4 

Lie  3:ddeejt+ibre , 'Ida  Envies  d£  vorhir 
c'tot enV il i fiVrn il des f,‘ I&'malady.  avoit 
des  dispOSftio'nVau^ommeil  :  je.cbhtij- 
nuai  i’usage  tie'  1’opium  ,  comme  ip 
Tavois  d’shoi-y  present  le  matin  et  Te 
soir.  Au  ^deinier  de  janvier  i^So,  Tp 
'bras  or  les  pieds  etoiehr  encore 

'’dans  le'^ir  ^re!feicr4tat ,  mais'  lbs  envies 
Hie'  voiriir  btoieht'  beaufcoup  moindres. 
Le  2  jahvidi1’  ,  le  vomissenient  cessa 
tuut-a-fait;  le  malad’e  sd  trouva  d’a'il- 
leurs  beaucoup  mieux,  et.il  parut:que 
les  p'arti,es  gaMgreiie'es  tebdoient  a  se 
isbpa>t£r?iDil  '4  au  6,  les  closes  reste- 
Trefjf  jtpeui  "ain'si  dire  ,  a,u  merrie  etait , 
'et  j’atigrnen'tai'  de  de,u>c  gidiris  la' dose 
d’opiuni du  s:dii\‘  Le  7  ,  le'  rtialadb  etojt 
mieux  ;'  et  le  0,  il  se  trouva  fort  bieri. 
Ld  1 1  ,  le  bras  bfOit  gueri',  et  Ids  deux 
"pieds  btoipnt  en  aussi  boh  etat  que  1’on 
potivoit  le'souhaiter.  L)u  1 1  au  14,'les 
■  partib&,  garigteflees  ‘  se  separerent',  -qe 
tbus  .l^  prteils\  excepte  ''du  ttetrl  ’.clU 
pied  ^authfe'  iau  reste  .'fe  maladdl)|tpjt 
teliement  bien  que  je  climinuai  d’un 
grain  la  cjuaHtitt\jd\jpium qu’il  prenqit 
1  e  ‘Soi'r.'L  b'  ib j  ex'K  ip  a  i,  tt  1  ’ar  tlculation 
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dunfotatarse ,  le  petit  ortei.1  qui  avoit 
sgulfert  plus  ;que  les  autres att.eg.du 
que  la  gangrene,  y  etoit  tres-profonde, 
Co.mme  alorrijle  gpnflement  et  l’inflam- 
matioti  etoient  tout-a-fait  dissipes,  je 
cessai  1’ usage  des  cata plasmas  ,  et  le 
traiternent  fut  continue  le  plus  simple- 
men  t  possible,  a  ; 

II.  Le  3-  janvier  1780,. on  apporta  a 
I’hopital  imsoldit  qui  avoit  les  deux 
pieds  gangrenes  jusqu’au  metatarse ,  a 
la  suite  d’engelures  ;  il.se  plaignoit  de; 
douleurs  et  d’insomnie.  Je  fis  appliquer 
des  .eatiiplasmes  et  des  fomentations 
sur  les  parties  mgjad.es ,  .et  reiterer  les 
niemes  tOpiques  le.soir  ,  sans  prescribe 
aucun  remede  interne  ,  mais  ne  trou- 
vant. ancon  mieux-etre  le  5,  je  prescri- 
vis  tin  grain  d’opium  a  prendre  soir  et- 
matin.  Le  6 ,  le  malade  se  trouva  u.n 
p.eu.  mieu?;;;  mais.le.y  et  le  8,  ipayant 
apevqu;;at.xcun;,changement  reirfarqua* 
ble  dans:sqn, 4tat»  j.augmentai  la  close, 
d’opium jvpt-j’en  ordognai  deux  grams; 
matin -et:  soir.  Le  9,  Ip  maladg  aHp.it 
mieux,  et|  les  escarres;cammcncaient 
rV.se  Mparer.  Le  .mieux^r$,  cpntinua 
le  10.  Le  a  1 ,  il  se  plaignit  d’une  es- 
pycqfoe ;  sjupeur  dans  les  jambesetles 
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cuisses  mais  le  pouls  etoit  tres-borr, 
la  separation  des  escarres  continua  k  se 
faire  jusqu’au  24, auquel  jour  j’extirpai 
le  grOs  orteil  du  pied  droit,  a  son  arti¬ 
culation  avec  l’os  du  metatarse;  le  ma- 
lade  se  trouvoit  d’ailleurs  parfaitement 
bien.  Le  premier  de  fevrier,  je  cessai 
de  lui  faire  prendre  de  l’opium  le  matin. 
Les  plaies  6toient  dans  un  etat  de  gue- 
rison  prochaine.  Le  1 1  de  fevrier,  j’a- 
bandonnai  tout-a-fait  I’opium ;  et  du 
20  fevrier  au  1 8  mars ,  la  cure  de  toutes 
les  plaies  fut  completement  achevee. 

III.  Le  a5  janvier  1780,  un  Homme 
ag£  de  cinquante-un  an ,  eut  tous-  les 
orteils  des  deux  pieds  geles.  Je  le  vis, 
pour  la  premiere  fois,ie  10  fevrier.  La 
gangrene  paroissoit  dispos.ee  k  s’etendre 
jusqu’aux  os;  l’enflure  et  l’inflamma- 
tion  £toient  tres-considerables  tout  k 
l’entour  des  phalanges,  et  la  douleur 
si  violeiite,  que  le  maladp  ne  pouvoit 
pas  fermer  FqeJJ.  Du  z5  Janvier  ad  10 ( 
fevrier,  Je  mal  avoit  subi  di verses  Varia¬ 
tions,  et  les' orteils  avdient  £t£  tanlot 
mieux,  tant'6't  pis  ;  souVent  le  malade 
se1  plaignoit  de  degouls,  et  d’irritation* 
des  entrailles;  le  pools*  etoit  'foible  et 
prompt.  ,0n  avoit  varfo 4e  ■  t  f  ai  tern  ell  t 
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en  .raison  de  la  violence  des  accidbns, 
eten  dffFerens'tempsi ties fotW(*rita$cin&, 
les  ‘catapla'srnes Tes^d'igesfifs  V  atfoi'feVt 
ete  mis  en  usage;  mais  touAces  renVe- 
des  n’ayant  point  amen6  leVbbnseffets 
qii’ils  produisent.  ordinairernent on 
jugea.  h  propos  (jpsecartef  de.  la  mi- 
thode  curative  employee  jusq’b’ators  , 
et  de  faire  prendre  derechef  ai)  inA- 
lade  trois  grains  d’opium  le  matin  et 
le  soir.  On  ordonna  en  meme  temps 
de.  continuer  dans  la  suite  a  donner 
ces  deux  doses  ,  et  d’appliqupr  seule- 
menf  un  cataplasme  adoucissant  sur 
la  partie  malade.  Le  onzieme  jour  de 
fe'vrier,  la  d'oule'ur  etoit  beaucoup  plus 
supportable,  mais  le  pouts  tin  peu  plus 
fort,  et  s’approchaot  davantage  de  son 
etat  naturel ,  aussi  le  malade  avoit-il 
paspe.une  meilleure  nuit.  Au  douze, 
la  douleiir  6toit  encore  moindre,  e't  le 
'hial^db  avoit  cl u  somrnbi! ;  le  pouls  etoit 
j-etifes,  parties. ^artgrenees  parois- 
.soient  disposees  a  la, separations  Le  x3, 
le'pouls  etoit  encore  meilleur,  la  sup¬ 
puration  etoit  Iouable  ,  le  malade  ne 
souffroit  point,  et  dormoi t  bien.  Lbbij., 
,,|es  parties'  gahgr(?n6es'ctpi6.nt  presque 
.  detaGb6es.Com.nie  le  td  les  escarrefqiii 
.  tomboient  laissloient  les  os  presque  & 
;T  VJ  -■  1 
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t&W&b  /extirpai  fmelqucs,  phalan¬ 
ges,  les  unes  &  la  prehuere  articulation, 
et  les  allies  a-  celle's  du  metatarsp. 
Au  dixj-s^pticjme  ,^le'rp'alade  avancant 
dans  Jci^iienson  i, noil's  commenca'm^s 
a  dimlnijei:  Ics  dose^ropiiim ,  et ,'npus 
eh  ceSsApies  top^-fait  I’usage  .autfdis 
mars- 


Ma  'LAD  1  E'S  K  (jti i  tint  regnti  it  Palis 
-pchct'anl '  fle.  Jcirivier Tjnj6;  ’ 

o  Da-eohirtftfssde  metawbijiidans  leukaroi- 
metfe,-  s’sy^jiftterme  au.  yih&V 

six,  d.;,  28,  polio  s  a  28  ponces;  .5  I  ignis 
elle  . s’est  aqaissuejidu  ymgl-scpuau  trbnie- 
uri 'clc '17  'ppiiceV'io  Mignes' -a  27  poticei’,6 
ltgHei  :  '  difFbredce  1  i  lignes.- 
‘  VLe  I'lKflrnoiljMTep.tlans' iaipremiere  qarin- 

zaine/,.  afniarqtte-ji  ;aii;teaim  ,i4i‘ 

«»  H«pt,(|Wx  ,|kf! 

dessous  M. o .el. a  au-des.siis,  et  l,rcm,; fmsjj, 
a  an  Wirf  dfe  o  ;a\  ,.dd^  do 
deWtsS  de  oA  'dhd^ddux  F8r¥!3u, ‘-6  y'  trqts 
frtis  '2  er  qifatre  fois •  4 ;  au  sbirqd’wh. 
jdftnlfdegre  ai)-dassous  de  o,  a  5  au-dessus, 
dont  lrwis;(^oi,5-,i,  ap-dessous  ,de'  o(?.pJ  ad¬ 
ders  11  s  ,  'qiiajrq  .  Ipis.i<  Du  seiv.e  au  trento- 
{1 A  ,  i1  a  rakl-qti^'aiFrnaddv  dfe  ^  auidHsipJls 
ut  'o’  fif-’fe  au-deSs^is-j  'trSW'tl'dei.ix 
:desSfftisi  de  a*y  id^iaMhfesris  PtfiiMidfiitiifc, 
qnatre' finis' b;  A  midi  de  1  A  7  ,.  .dont  deux 
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fois  3^  7  ,  quatre' fois  6  •,  et  cinq  fois-  4 > 
fell  soir  de  2  au-dessoiis;de  o,  a  7  au-dessus, 
'tfem’deuX'  fois  i  '®o-dessou$.  de  o,  trois 
’fois  o  ,  2,  3. 

'  Les  vents  ont  souffle  pendant  la  premiere 
’quinxaine  trois  jours  E-NE,  un  jour  S-E, 
cinq  joiirs  'S  ,■  dotit  un  jour  fort,  six  jours 
caltne  pdans  la‘> seconde 'qu inxaine  un  jour 
•E  ,-demx  jours  N-E>,  cijnq;  joUrsi:0. ,  quatre 
jptirs  S-S-:(!>,,  dont  deux  jours,  violent;,  qua¬ 
tre  jours ,  rcalnle.  Hautetir  de.  la  riviere  5 
pieds  6  ponces  ,  quatre.  jours  ;  5  pieds  10 
ponces  ,  deux  jours ;  S  pieds  3  prunes ,  <5 
pieds  un pouce,  deux  jours;  du  io  au;  iS, 
4  pieds  8  ponces',  6  polices  deux  jours  ,  4 
.’ponces  ,  2a  ponces  et  .1  pouce.  .Du  dix-sept 
:w  vingirsept,  3pieds..3  pouce3,deux  jours.;' 
'A  pouqes^'6  ponces  deux  jours ;  8  ponces^ 
Jo  -  ponces  >  quatre  jours  ;  le  yingl-huip, 
4  pieds  p:pouce.s  ;  le  29, 4 -pieds  6  , ponces; 
le  3o,q  ! 6. rpieds  2  ipouces ;  le  3},  6  pieds  6 
polices;  7! 

Daps  la 'premiere  quinzaine  le  ciel  a  ete 
jjiWi'ih  jdi.ib  ,  Icotiveh  dipt ,  et:  Variable  qua- 
;  tda  jbiirs  ;■  il  y>  a  eu  quatre  fois"  de  la  pliiie, 
deirx  (;diV  pliiie  fine  par  int'ervalles  ,  qua  I  re 
fdis  dn  bronillard.  Dans  la'  seconrle  quin- 
iainr1  le  ci’cl  a- 4t'e  pn r-: deux-  jours  ,  beau 
'deux'  jours ,  cotfvert  oViv.e  ;  et  'variable  un 
■‘jblir;  il  y  a  eu  six  fois  de':la’  pliiie  uiie 
fois' pliiie  cdntibne quatre  fois  plnie  par 
iniei Valles,  un  jo.iir  bronillard  ep'ais  et  pliant, 
tine  aiirore '  fe reale.  .  >'■  •  .  >; 

1  La  consiitm ion' tie  ce . rritiis  ,  douce  pour 
la  Siiison  j'.'ii  £te  a'pendttrit'  plns  Ffoide  quo 
le  mois  ' tle.rniep  et;  toiit’iftussi  liutnide ;  le 


44$  Malad...  regnant,.;  a  Paris. 

del  constamment  caiivfert  et  brumeux  I-e? 
pluies  frequentes  et  par  intervalles,  les  vents 
d’E.  a  I’O.  par  S.  ,  - n’ont  point  etnp^che 
que  1’atmosphere  n’ait  conserve  un  grand 
ressort  pendant  presque  tout  )e  mois.  H  y 
a  eu  beauconp  de  calme,  et  les  vents  ont 
ete  tres-vari-ables.  Stir  la  fin,  dH.mois  il  y 
a  eti  des  coups  de  vents  par  S-S-G. 

Gette  constitution  j  liumide  et  froide  ,  a 
entretenu  ,  les  rhitmes  ,  les  catarrlies ,  les 
fluxions?  2°.  les  dotileurs  rhumatismalcs  et 
;de  goutle  :  celies-ei  ont.  ete  anomales ; 
3°.  les  fluxions  de  poitrine,  pour  la  piu- 
pa'rt  bilio-cntarrlieuses  ;  elles  ont  dege¬ 
ne  re  chev.  les  vieiilards  et  les  ctkocliimes 
promptement  en  gangrene,  et  ces  malades; 
ont  peri'  du  quatre  aii  cinq  de  la  malaaie. 
■Chei  les  malades  bien  consumes replies  ont 
r-ete  graves ;  if  a  Pal lu  ,  par  lettr  caractere  in-, 
flanimatoire,  repeter  promptement  lies  sai- 
gnees  dans  leur  invasion  ,  et  employer  les 
vesicatoires  dans  le  cours  de  la  tnaladie. 
Les  pleunLperipneumomes  ont  ejiige  le 
- Bit-mevtraitemenl,  ,Il  a  fallu  aider  (’expec¬ 
toration  pardejsincisifs  plus  oe  moins  anil's ; 
elles  ne  se  sont  jugt-es  qu’apres  une  abon-: 
•  dame  expectoration  qu.i’etoit  suivie  d’evja- 
;  citation  copi'euse  de  bile  ;  les  convalescences 
i  ont  ete  longitps  etsujeties  a  des  retours 
de  fievre>  contre  lesquels  on  a  ete  objige 
id’emplpyer  des  purgatif*  febrifuges.  q 

Les  fievres  lymphatico-nerveuse:s  «tt  ma- 
lignes  ,  ont  ete  tres-graves  ;  il;  est  peri  beau- 
coup  de  maln;des,  cle  ces  fievres  J;  du  i i  au 
1 6  de  la  mal.adiqp.yn  symptbme  partictj- 
t  Her  a:  ces  fieyres  .a  ete  de  leiauflernent 
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qtii  devenoit  insupportable  vers  le  soir  et 
toute  lanuit.  Cetix  qui  sesont  rechapes  de  ces 
fievres  ,  ont  continue  de  ressentir  cet  etouf- 
fement  pendant  et  apres  la  convalescence. 
Ce  symptome,  dans  ce  dernier  cas,  a  sou- 
vent  exige  1’applicalion  des  sangsiies  a  la 
marge  de  l’anus,  etquelqites  toniques  savo- 
neux. 

Les  fievres  eruptives  ont  ete  nombreuses, 
et ,  quoiqu’a  l’invasion  les  symptotnes  fils- 
sent  orageux  ,  cependant  les  saignees  re- 
petees,  et  un  emetique  adminislre  Ic  qua- 
tre  ,  ont  suffi  pour  les  dissiper ,  et  la  ma- 
ladie  a  parcouru  rapidement  ses  periodes. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d’eruptions  erysipd- 
Jateuses ,  et  un  assez  grand  nombre  sans 
fievre.  Les  petites-veroles, quoique  confluen- 
tes  ,  ont  conserve  leur  benignite. 

La  goutte  a  fait  beaucoup  de  ravage; 
elle  a  ete  anomale  :  on  a  eu  peine  a  la  fixer 
aux  extremites  ;  elle  a  cause  quelques  apo¬ 
plexies.  Les  maladies  chroniques  ont  ete 
plus  rapides  dans  leurs  periodes  ;  plusieurs 
affections  de  poitrine  ont  degenere  en  veri¬ 
table  phlhisie. 
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Dejintme. 

De  mime. 

N-E. 

Ciel  flip*. 

‘Oetneme., 

De  mime. 

!E. 

Ciel  pur..  . 

Demerne. 

De  minie. 

;N-E. 

Ciel  pur. 

Ciel  couvert. 

Calme. 

32 

Ciel  couv. 
en  partie. 

■De  mime,\ 

Ciel  fcouvert. 

Calme. 

23 

Ciel  couv. 

De  mime. 

Petite  pluie 

Calme. 

24 

Petite  plui. 
continuel. 

De  mime, 
brouilla. 
Pluie.'  ; 

Petite  pluie. 

0. 

15 

Ciel  couv. 

Ciel  s’cclaiici. 

O. 

26 

Ciel  couv. 

De  mime. 
De  memo. 

-Eclairci.  . 

27 

Ci.  CO.  pi; 

De  mime. 

Variable. 

-28 

Cou.  pluie. 

De  mime. 

De  mime,  ve. 
violent. 

S-S-O.fo. 

29 

AlTez  beau. 

Quelques 

Aur.  bar. 

Variable' 

3° 

Petite  plu. 

De  mi’me. 

Ciel  s’eclairc. 

0. 

3i 

Pluie  Vrd- 
quente. 

Dc  mime. 

I 

Ciel  altcrnativ. 
clair  &  couv. 

s-s-o. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degrd  de  chaleur.  7,8  deg.  le  4 
Degrd  de  froid .  2  i,  le  n 

pouc.  lign. 

Plus  grande  elev.  de  Mercure.  28 ,  <5,8,  le 2 1 
Moindre  elevat.  de  Mercure..  2.7,  6,  2,  le3o 
Nombre  de  jours  de  Beau. ....  9 
de  Couvert  ..19 

de  Vent . 2 

de  Brouillardi  .  4 
dePluie..  ..  u 

Le  yent  a  fouffl£  du  N-E ....  2  fois. 

E,..,...  1 
E-E--N . . .  I 
E-N-E. .  i 

S.. . 6 

S-E . 1 

S-S-Or . .  2 

O,. ... . .  5 

Quantity  de  pluie  ,11  ligqes 

Temperature  :  douee. 


Obs Eli  FA  tions  meteomlogiques 
faites  a  Lille  }  au  mois  de  janvier 
1790 ;  par  M.  Boucher  ,  med. 

Il  n’a  presque  point  gele  ce  mois;  les  seals 
jours  oil  la  liqueur  du  thermometre  a  des- 
cendu  au-dessous  du  terme  de  la  congela¬ 
tion  ,  sont  le  19  le  30  et  21 ,  et  c’est  le  20 
qu’elle  est  descendue  le  plus  bas ;  savoir,  k 
3  degres au-dessous  de  ce  terme. 

Il  est  tombe  fort  peu  de  pluie  ce  mois; 
ce  n’e$t  que  les  cinq  derniers  jours  qu’elle 
a  ete  remarquable  :  aussi  le  mercure  dans 
le  barometre  s’etoit-il  soutenu  au-dessus  du 
terme  de  28  polices,  jusqu’au  .3J  du  mois. 
Peu  de  jours  se  sont  passes  sans  brouillards. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar. 
quee  par  Je  thermometre,  a  ete  de  6  de> 
gres  au-dessus  du  terme  de  la  congelation,, 
et  la  moindre  chaleur  a  ete  de2  degres  ~ 
au-dessous  de  ce  terme.  La  difference  entre 
ces  deux  termes  est  de  8  degres 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  polices  4lignes-~, 
&  son  plus  grand  abaissement  a  ete  de  27 
pouces4  lignesi.:La  difference  entre  ces 
deux  termes  est  de  1  police-' 

.  Le  vent  a  souffle  1  fois  du  Nord , 

4  fois  du  Nord  vers  I’Est. 

„  4  fois  de  I’Esti 

2  fois  du  Sud  vers  l’Est. 

9  fois  du  Slid. 


4 5a;  Maladies  regn.  a  Lille. 

7  fois  du  Sud  vers  1’OuesL 
3  fois  de  l’Ouest. 

7  fois  du  Nord-Ouest. 
ll  y  a  eu  3d  jours  de  temps  couv.  on  nuag. 

8  jours  de  pluie. 
n  a  jours  de  grele  ou  neige. 

16  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humidite'  tout  le  mois. 


Maladies  cjui  ont  regrie  a  Lille  dans 
le  mois  de  janvier  x  790. 

La  fievre  putfi'de.vermineuse  a  altaque  un 
cdftain  notnbre  de  families ;  elle  .s’est  prp- 
ptigee  sur-tout  chea  les  indigejns.  Ce  n’etoit 
pas  settlement  les  erifans  qui  rendoient.  des 
vers;  les  personnel  faites  n’en  etoient  pas 
exdmpfes  :  leur  presence  indiquant  un  foyer 
abondant  de  m'atferes  putrides,  les  laxatifs 
amiseptiques.etoi.ent  in'diques  dans  presque 
ton  to  la  dnrde.de  la  maladie.' 

Les  brouillards  ont  rendu  familieres  les 
pleuro-peripneumoriiesdel’un  etl’autre  gen¬ 
re  ;  elles  etoient  insidieuses ,  notnbre  de  per- 
sonrtes  ayant  peri  A  1’improviste  par  des  de- 
p&ts  bpii  lbs  oht  dt'onfFees  dans  leS  tnomens 
ou  d’tiri-S’y  aftt>ftddlit>  le  tnoins  *,  la  mdme 
cause  a  propage  de-gros  rhiirrtes  et  dPs'fie-; 
vres  catarrjieuses,' portfint  Alla- tete  et  a  la 
poitrinfe  ji.-icerie ; dfridere  e.spece  de  maladie 
exigeoit  heaucOitp  dratientjon  etdecircons- 
pectio'n  ; dans  !le' traiteinent  :  dans  la  plfi- 
part  de  ceux.  qui  en  etoient  attaques,  elle 
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participoit  du  caractere  de  la  fievre  continue 
remittente;  les  fievres  tierces  et  doubles 
tierces  etoient  communes.  La  rougeole  ii’e- 
toit  point  aneanlie,  mais  fort  ralentie. 
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Kongl.  vetenskaps  Academiens  nya 
..  handlingar ,,  &c.  Nouveaux  Jjte- 
moires  de  VAcademie  rojale  des 
sciences' db  SldblthdliH^voL  Vij '(a), 
pour  I’annee  ■  1 786’  fi/r-80'.  A  Stock¬ 
holm j  chez  Lange  ,  1 787. 

x.  Ce  rectteil ,  toil  jours  interessant  ppijr 
Jes- amateurs  des  sjences  naturelles con¬ 
sent  ,  dans,  le  PkemieR  trimes.t  k£  ,  les 
.  articles  ^uv^jrts  ,qiti  pops,  cortcernent. 

1°.  La fiii’de  la-dissertation  de, M.  IVliAtit, 
sur  les  trombes  da  terra  etisur.  les.nuag.esi 
La  nouvelle  theorie  de  I’autelir  est  'fon- 
dee  surle  principe  que  ces  plienoirtenes  de¬ 
pendent  de  I’agitalion  deti  partidilles  "aS- 
riennes  du  fluide  electriqije. 


'  00  On  (roiiife  V*V 'exrrait  dli  rin^uidtnd.-t'blaWe 
dsns  ce  Jourreitj  tom.,  Ixviij to'5;;,’etl  un 
extrait  du  sixic'me,  dairs  Je'M/M.lxxiic ,ipogUiafr 
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2°.  Recherche.i  de  fcuM.  Scheel'e  }  sut 
la  sel  essentiel  des  noix  de  guile. 

On  se- procure  ce  sel  en  faisant  une  in¬ 
fusion  aqueuse  a  froid ,  et  en  laissant  en- 
Suite  deposer  cette  infusion  :  le  sediment 
fournit  ce  sel,  qui,  apres  des  solutions  nou- 
velles,  des  filiations  et  evaporations,  se 
presentq  enfin  souS  la  forme  d’un  sable  fin, 
ou  sous  celle  de  pariicules  tres-deliees  , 
qu’on  voit  voltiger  dans  l’air  par  les  rayons 
du  soleil.  Il  est  d’line  couleur  grise,  qu’il 
conserve  menie  apres  des  solutions  et  cris- 
tallisations  reiterees.  Nous  ne  pouvons  pas 
'siiivre  M.  Schecje  dans  1’expose  de  ses  ex¬ 
periences ,  par  lesquelles  il  s’est  assure  que 
ce  sel  est  d’uoe  nature  acide. 

_  3°.  Observai.  anatomujue  j  par  M.  Hags~ 

-^rnoEM. 

Cette  observation  a  pour  sujet  l’ouver- 
ture  du  trou  ovale  dans  le  septum  des  oreil- 
lettes  du  cceur  d’une  femme,  d’environ  qua- 
rante  ans,  bien  que  le  conduit  arteriel  fut 
ferme.  Le  dOcteiir-.AfOTzro  avoit  pense  qii’on 
pourroit  fenir  ce  Iron  ouverf ,  si  I’on  lia- 
.  bitnoit'  les  enfans  ,  des  leur  plus  tendre  en- 
fance,  a  retenir  leur.  haleine  un  certain 
temps  :  cette  conjecture  paroit  d’autant  plus 
fondee,  qu’outre  quelques  exemples  rares, 
a  la  verite  ,  de  cette  ouvertur,e  ,  les  p£cheurs 
de  perles  dans  l’Qc^an  indien  ,  semblent 
en  demontrer'  la  realite  ;  attendu  qu’il 
irest-  guere  possible  d’expliquer  la  facilite 
.  qu’ils  opt  de  tester  long-temps  sous  l’eau  , 
a  moins  de  supposer  que  le  sang  qui ,  pen¬ 
dant  cet  iiitervalje,  devoit  passer  par  les 
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poumonsyenfile  la  route  qn’il  a  suivie, 
dans  le  sein.de  la  mere.  Mais  pourquoi  ces 
pecheurs,  rie  raeurent-ils  pas  etoufl’es  par 
la  presence  de  1’air  fixe  ,  de'Labondance  du 
phlqgistique  ?  pourouoi  ne-perissent-ils  pas 
de  la  privation  de  la  chaleur,  si  elle  pro- 
vient  du  feu  inspire  avec  Pair  ,  et  dontelle 
s.e  degage  dans  l’acle  de  la  circulation  pour 
se  repandre  par-tout  ? 

4°.  Remarques  sur  cette  observation ;  par 
M.  von  Acret,. 

L’auteur,  apres  avoir  expose  Putilite  des 
observations  en  general ,  et  insinueque  cet 
etat  du  septum  des  oreillettes  du  creurn’est 
piTtit-fitre  pas  aussi  rare  qu’on  lecroir,  sup¬ 
pose  qti’il  pourroit  bien  dtre  une  cause  des 
palpitations  de  cneur  chroniques  ,■  ainsi  que 
d’tin.  pouls  foible  et  inegal  habituel. 

<5°.  La  continuation  de  Valmanacli  defleurs 
de  la  Ouest-Gathie ,  pour  les  anne'es  i  ’]5rj)_ 
jusqu'en  178J;  par  M.  Bjekkanjder.  . 

La  fletir  du  tussilage'et  celle  du  colcliique, 
sont  leS  Signes  taracteristiques ,  la  premiere, 
de  la  nature  renaissance  Pautre  ,  de  Pau- 
toiinUe.  En  OueSt-Gothie,  le  tifssiiage  fleu- 
fit  ordiriairemenf  vers  le  12  avriP;  mais  eri 
1771,  le  froid  rigoureux  a  retarde  cette 
fl'oraison  jusqu’au  28  du  trifime  mois. 

*<5°.  fiescfipiidn  des  differenlcs  especes 

d’albuca;  par  M,  Tpupt berg. 

-  -jGleitr pe’ndant-  son  ,.sejour;  au  cap.  de 
Bonne-Esperanceque  PjAcademicien  a  ete:4 
frtemeide  s’assurer  des  diflerencesspecifiqoes 
de*  di verses  cspeces  A’albuca*  Xpert  reconnoit 
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cinq ,  desigtoe.es  par  1#?  nojnisi  'd'albi/ca  majors 
A'albuca  minor,-.  A'.albuca  fasligiata  ,  A*  air. 
buca  viscosd ,  A'albuca  spiralis,  .Cette der- 
niere  espece  est  represehtee  sur  line  pi  an  the 
gravee  ,  joinie  a  ce  volume. 

'  70.  Sur  la.  phalceiia  ’h'pctua  telifeta  j-pirr 
M.  PajkvLl.  ■ 

8°.  Sur  I'c  gobius  rulhensparri ,  ei  /e  coitus 
bubalis  ,.dcux  ppissons  inccnihus  d'e  la  Sue¬ 
de  ;  par  Mi'EijpiindsEN. ■  •  "  £_’• 

9°.  Sur  le  viverra  genetta.,  ei sur  Z’prioltis 
'galbida par  M.  Sparkman. 
j  lo°.  Sur  le  cataijjiactes  des  anciens  j pie. 
Id.  Obdman  ,  auteur  de  cet  article^  prpit 
6tre  le  peleeanus  ba?sani$  L  i  n.  .jy'^s  j  ,  je 
salap  des  Juifs.,  .  ,.(i  •  ,,  ,(j 

Dans  le  DEUX.jfe'ME  trimestre,  if ne 
se  trOuve  qu’tin  Seu'l  -iivtide"  tjiii  pilisse  in- 
teresser  nos  ’lectciirs il  est  de'  M.  Mbdeerj 
et  presente  l’lnsto'ire  naturelle  et  les  mceurs 
<Je  I’oes/nwi.iGei  jMe'moirp'jidpnt,  Jg  jspgp,  se’ 
(rouw  dansJp  .TgOisiEivijE.  thpme-st^e:,  pst 
d’autant  plus  inlie.ressant  ,  q,tie  jfaiqpini  l.’a 
enrichi  de  ,  recHercheSidlitt.erqirep  t  UpSnPtVi 
quantes.  ;C’est  .dans  cest,tQr  derniereiipari,^ 
que,  M.  Mo.deer  cornpie  jusqu’d  dix  difle-r 
rentes  espeees  d’oestres.  I.es  omivdles  es- 

Peces  sont  V oestrus  trompe ,  {'oestrus  piaphi , 
oestrus  ahtilppinri ,  Vdeptnis''yasciculti$\is.^ 
et  1  ’ oestrus .Tiomihis  'i  bette  dehiieYe:  es^'^te 
pbndpTpisqu’ai cinjqaarrtea  ta n Id, riian s  d  e$;  >t  e,- 

gursrens  du-bas'-'Vehifhe;  r.-  .•  .mp.,  pjl-oripMU 

Le's  awtres  articles  de  ce  rtr0;isietbejr;F£t+ 
ftiestre ,  reiatifs  a  ce.  Journal  , .  $ohc:  •  , il>  :  >r» 
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i°.  La  Description  d’unbouleau  hybride, 
(betula  hybrida) ;  par  M.  Blom. 

2°.  Histoite  naturelle  de  Vile  Saint-Ber- 
thdlemy,  par  M.  Fahlberg. 

Suivant  l’auteur,  les  etrangers  qtii  arri- 
vent  dans  cette  ilesont  exposes  a  une  erup¬ 
tion  miliairej  etassailiisdu  pulcx  penetrans  , 
espece  de  puce  qui  s’insinue  dans  les  tegii mens 
despieds  :  on  y  rencontre  sou  vent  des  per- 
sonnes  attaquees  d’hemeraiopie  et  de  coups 
de soleil.  L’eau  y  manque,  et  c’estpeut-etre 
le  defaut  de  ce  fluide  ,  qui  fait  que  le» 
chevaux  et  les  vaches  n’y  prosperent  pas, 
tan'dis  que  les  chevres  y  viennent  a  mer- 
veille.  Nous  ne  pouvons  point  entrer  dans 
des  details  ulterieurs  sur  ce  Memoire  ,  dont 
la  suite  se  trouve  dans  le  quatrieme  Tri- 
mestre.  Les  autres  articles  dece  Trimestre, 
sont; 

l  Une  dissertation  de  M.  Tjjunb  erg  , 
sur  la  difficult#  de  fixer  les  limUes  du  genre 
des  orchideae. 

2°.  Des  dclaircissemens  concemant  le 
genre  des  plumes,  de  mer ,  (  pennatula) ,  par 
M.  MojoeeR. 

•3°.  Des  instructions  sur  les  meilleurs 
moyens  de  gardntir  les  herbiers  des  atlaqiies 
des  insecies ,  par  M.  Behoves. 

Les  insectes,  qui  ravagent.  les  herbiers, 
sont  le  ptinus  fun,  1  a  dermestes  mollis  ,  et 

Tome  LXXXII.  V 
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le  termes  pulsatorius.  Le  phalangium  can- 
crozdes  est  l’ennemi  mortel  du  termes  ;  par 
consequent ,  il  n’est  point  nuisible  aux  her- 
tiers.  Les  insectes  destructeurs  deces  collec¬ 
tions  n’attaquent  pas  indistinctennent  ton- 
tes  les  especes  de  plantes.  La  chaleur,  etaiit 
fort  contraire  aux  deux  premiers  genres, 
le  meilleur  prdservatifest  d’approcher  1’her- 
bier  du  feu.  Il  faut  d’ailleurs  seuvent  fetiil- 
leter'et  secouer  ces  collections  ,'sur-tout 
en  hiver,  catnme  aussi  au  printemps  et  en 
automne.  De  plus,  il  faut  tenir  j  eloignee 
du  mur,  l’armoire  dans  laquelle  on  ren- 
fertne  ces  vegetaux  seches,  l’elever  sur  des 

filed* ,  au  point  qu’on  puisse  facilement  ba- 
ayer  dessous,  et  avoir  grand  soin  que  Pair 
•oit  souveht  renouvele.  On  peut  enfin  m£- 
lUt  tin  peti  de  sublime  corrosif  a  la  colie. 

4°.  La  description  d'un  nouveau  genre  d’es  - 
carbot,  terro-palpus  ,par  M.  Hellenivs * 

L’academicien  fixe  ainsi  les  caracteres 
de  ce  nouveau  genre  j  antenna  setacea, 
palpi  anleriores  profunde  serrati,  arlicido 
ultimo  truncato ,  apice  exlenutsto  :  thorax 
antice  connexus ,  caput  excipieiis  ,  postice 
depressus,  ,  marginatus ,  angulo  utrinque 
prominente  subdentato.  Il  diflere  done  des 
genres  de  Mordellaet  d’Elater  par  les  palpi 
serrati  ,  quoiqu’il  ait ,  a  d’autres  egards  , 
de  la  ressemblance  avec  ce  dernier.  Cet  in- 
6ecte  ,  de  la  classe  coleoptere,  contient 
deux  especes,  dont  l’une  a  ete  trouvee  en 
Finlande,  et  L’autre  est  Velaler  huprestoides 
DE  LXNJSUE. . 
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Atti  della  reale  Academia  delie  scien- 
ze,  See.  Memoires  de  l' Acad,  rojrale 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Naples  }  depuis  sajbndation  jus- 
(ju’d  i’annee  1787.  Naples ,  chez 
Donato  Campo ,  1788  ;  zre-40. 

2.  Cette  Academie  napolitaine  prit  nais- 
sance  ,  sous  Ferdinand  IV,  c’est-a-dire, , 
apres  I’annee  17 Sg. 

Dans  le  discours  preliminaire ,  M.  Napoli 
Signorelli ,  secretaire  actuel ,  rend  compte 
des  travaux  de  I’Academie  ,  et  des  obsta¬ 
cles  qui  se  sont  opposes  ala  publication 
de  ses  Memoires.  Ceux  que  nous  avons  a 
indiquer  sont ; 

'  i°.  Dissertation  physiologique  ;  par  M. 
Cotugno  ,  medecin , 

Elle  contient  une  decouverte  ,  qui  a  de- 
mande  de  longues  observations.  On  croit 
commtineraent  que  les  veines  n’ont  d’au- 
fre  fbnction  que  de  rapporter  le  sang  au 
cceur ;  mais  M.  Cotugno  s’est  assure ,  par  un 
grand  nombre  d’experiences  sur  les  homines 
et  sur  les  animaux  ,  que  dans  les  veines  de  la 
t6te  le  sang  se  meut  regulierement,  non  dans 
uneseule  direction,  mais  dans  deux  directions 
contraires  et  alternatives  ;  l’une  de  la  t6te  au 
cceur,  et  l’autre  du  cceur  A  la  tfite. 

2°.  et  3°.  Mdmoires  hot  uniques;  par  M. 
'■dNGit  Fasj.no, 

II  rend  compte  de  quelques  nouveaux ' 

V  ij 
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caracteres  qu’il  a  decouverts  ,  d’apres  le 
sysleme  sexuel  du  chevalier  de  Linne ,  sur 
trois  plantes  ,  qui  sont  le  cytinus ,  la  cera- 
tonea  et  la  slellera  passerina. 

Physikalische  und  philosophische,  8cc. 
Memoires  physiques  et  phi/oso- 
phiques  de  la  Societe  des  sciences 
de  Manchester  -d  Leipsich  ;  et,  se 
trouve  a  Strasbourg,  chez  Amand 
Koenig,  1788;  premiere  partie;  «z-8°. 
de  410  pag. 

3.  Il  nous  suffit  d’annoncer  cette  traduc¬ 
tion  allemande  des  Memoires  de  la  Societe 
de  Manchester. 

On  peut  voir  ce  qui  a  ete  dit  des  deux 
premiers  volumes  originaux,  dans  ce  Jour¬ 
nal ,  tom.  Ixviijj  pag  So  i. 


Kuhn’s  kurart  venerischer  krankhei- 
ten ,  &c.  Methode  pour  gue'rir  les 
maladies  veneriennes  j  par  M. 
Jean-Guill.  Kuhn  ,  docteur 
en  medecine.  A  Breslau  j  et  se 
trouve  a.  Strasbourg ;  chez  Amand 
Koenig,  1788;  z/z-8°.  de  060 pag. 

4.  Les  bons  juges  du  J^ord  ne  font  aucjm 
cas  de  cet  ouvrfige. 
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An  essay  on  the  recovery  of  the  appa¬ 
rently  dead,  &c.  Essai  sur  les 
mojyens  de  rappeler  a  la  vie  les 
personnes  mortes  cn  apparence  j 
par  Charles  Kite  }  membre  du. 
corps  des  chirurgiens  :  Essai  au- 
cjuel  la  sociele  humaine  a  adjngc 
la  medaille  j  in- 8°.  de  2,74  pages. 
A  Londres ,  chezUxWy,  1788. 

S.  Nous  avons  rendu  compte  du  Me- 
moire  de  M.  G oodwyn  («)  qui  a  reinporte 
la  medaille  d’or.  Celui  dont  nous  allons 
nous  occuper,  aobtenu  la  medaille  d’argenr. 
L’aiiteur  avance,  dans  (’introduction que 
1’on  n’est  assure  de  la  mort  d’un  sujet,  qu’au- 
tant  qu’on  s’est  convaincu  qu’il  n’existe 
plus  chez  lui  aucun  degre  cl’ir ri t abiLf le ;  il 
passe  ensuite  a  la  recherche  des  causes  im¬ 
mediate*  de  la  mort  ,  et  de  la  manure 
dont  la  submersion  detruit  la  vie.  Parmi  le3 
causes  immediates  de  la  mort,  il  examine, 
i°.  les  effets  de  I’eau  qui,  ayant  penetre 
dans  les  poumons ,  empdchent  le  jeu  de  cet 
organe  j  a0,  l’jnfluence  de  Pair  fixe  et  de 
Pairphlpgistique  ,  engendres  etretenus  dans 
les  poumons ;  3°.  les  eflets  secondaires  de# 
obstacles  a  la  respiration,  c’est-a-dire  l’»- 
poplexie.  Il  lire  ,  de  cet  examen ,  la  con¬ 
clusion  que  la  cause  unique  et  immediate 

(n)  Tome  Ixxix  ,  fag  128  de  ce  Journal. 

V  ''.j 
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de  !a  mort  des  noyes,  est  1’engorgement 
des  vaisseaux  du  cerveau  qui  entraine  1’a- 
poplexie. ' 

Dans  la  section  suivante,  M.  Kite  s’at- 
taclie  a  faire  connoitre  les  causes  vraisern- 
blabies  qui  rendent  si  douteux  Ie  succes 
des  moyens  employes  pour  rappeler  a  la 
vie  les  noyes.  En  admettant  que  L’apoplexie 
est  la  cause  immediate  de  leur  mort,  on 
eoncoit  que  toutes  les  dispositions  ante- 
rieures  qui  tendent  a  causer  tine  conges¬ 
tion  an  cerveau  ,  doivent  accelerer  la  mort , 
on  rendre  incertain  Ie  retour  a  la  vie.  D’ail- 
leurs  ,  il  faut  considerer  que  la  submersion 
pent  Stre  la  suite  d’line  attaque  d’apo- 
plexle ,  que  la  chute  dans  tine  eau  pro- 
Tonde  petit  devenir  funeste,  soit  par  1’effet 
de  la  violence  du  c©up  que  rien  n’a  rompu  , 
soit  par  la  privation  momentanee  du  ju- 
gement  qui  emp£che  le  sujet  de  faire  les 
efforts  necessaires  pour  se  tirer  de  l’eau. 
C’est  A  cette  occasion  que  M.  Kite  rejette 
la  doctrine  des  temperamens  fondes  stir  la 
preponderance  de  telles  oil  telles  humeurs, 
et  qu’il  les  remplace  par'Ies  variations  dans 
la  constitution  dependantes  de  l’etat  des 
•olides.  Il  distingue,  en  consequence  de  ces 
considerations,  trois  temperamens ;  savoir, 
1°.  le  temperament  tonkjue ,  qui  indique 
la  force ,  la  fermete  et  la  vigueur  dans  les 
fibres  musculaires 2°.  le  temperament  Mo¬ 
nique,  qui  suppose  de  la  foiblesse  ,  dure- 
lachement  et  de  l’inaclivite  ;  3°.  le  tem¬ 
perament  irritable,  qui  se  manifeste  par  les 
moitvemens  viTs  et  impetueitx.  Ce  sont  sur- 
tout  les  sujets  de  ce  dernier  temperament 
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qui  6ont  d’un  c6te  les  plus  exposes  a  perir 
promptcment  dans  l’eau,  comnie  d’un  au¬ 
tre  cpte  ils  sont  les  plus  aises  a  rappeler 
it  la  vie.,  si  aucune  circonstance  accessoire 
ne  s’y  oppose. 

M.  Kite,  apres  avoir  dortne  les  raisoris 
.de  cetle  particularity  discute  s’il  y  a  quel- 
que  signe  posilif  de  (’extinction  de  la  vie. 
il  distingue  deux  especes  de  mort;savoir, 
la  tnort  apparente,  et  la  mort  absolue.  La 
premiere  consists  dans  ia  suspension  de  la 
circulation,  de  la  respiration  et  de  Taction 
du  cerveau  ;  tandis  que  Tirritabilite  ,  ou 
cette  propriete  particuliere  des  fibres  mus- 
culaires  qui  les  rend  capables  de  se  con- 
tracter  lorsqu’elles  sont  irritees ,  subsiste 
.encore.  La  mort  absolue  a  lieu  lorsque 
non-sen lement  toutes  les  fonctions  vitales, 
paturelles  et  animales  ont  cesse,  mais  que 
le  principe  m6me  de  Tirritabilite  est  detruit. 
La  vie,  selon'  M.  Kite,  subsite  tant  que 
Tirritabilite  reste  ;  quoiqu’il  ne  soit  pas 
certain  qu’on  puisse  retablir  Texercice  re¬ 
gie  et  soutenu  des  fonctions  ,  lors  mems 
qu’un  certain  degre  de  cette  propriete  se 
fait  distinguer.  Ce  degre  est  pciit-titre  trop 
foible,  peut-tkreaussi  qu’il  ne  subsiste  que 
dans  certaines  parties  douees ,  dans  1’etat 
de  sante,  d’une  irritabilite  tres-grande,  tan¬ 
dis  qu’clle  est  deja  detruite,  au  point  de 
ne  pouvqir  plus  6tre  ramenee  dans  d’autre9 
parties  plus  essenlielles  d  la  vie,  etqui  ne 
la 'retiennertt  pas  si  long-temps;  ou  bien 
..qu’il  y  a  alteration  entre  le  rapport  de  Tir¬ 
ritabilite,  et  quelqu’autre  principe  du  jett 
de#  organes,  tel  petil-Stre  que  la  source  de  la 
V  iv 
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chaleur  animate.  Il  faut  cependant  observer 
qtie,dans  1’incertiturle  oil  l’on  est  de  6avoir 
jusqu’d  quel  point  I’irritabilite  est  detruite, 
ou  son  influence  aneantie,  le  medecin  sera 
Jtncourage  a  apporter  ses  plus  grands  soins 
au  retablissement  des  asphyxies  ,  en  recon- 
noissant,  par  la  presence  des  sigfies  del’ir- 
ritabilite  subsistante  ,  qu’ily  a  encore  quel- 
qu’espoir  de  reussir  dans  ses  tentatives. 
Toutefois  afin  de  prouver  que  l’irrit abiiite 
settle  n’autorise  pas  k  assurer  qu’on  remet- 
tra  en  activite  les  autres  causes  de  la  vie, 
nous  traduirons  le  passage  suivant.  «  On 
a  eu  recours  plusieurs  fois  a  I’electricife 
pour  rappeler  a  la  vie  les  personnes  mortes 
en  apparence  ;  et  quoiqu’elle  n’ait  pas  tou- 
jours  rempli  l’objet  pour  lequel  on  l’a  em¬ 
ployee  (et  l’a-t-elle  jamais  rempli  dans  des 
cas  oil  les  autres  moyens  ont  ete  absolu- 
ment  insuflisans?  )  on  n’en  voit  pas  mbins 
par  tous  les  exemples  rendus  publics  ,  qu’elle 
est  de  la  plus  grande  importance,  et  qu’elle 
fournit  la  pretive  la  plus  ample  et  la  plus 
decisive  de  son  influence  merveilleuse  et 
etendue.  Un  cas  qui  s’est  passe  sous  mes 
yeux  ,  au  commencement  de  l’annee  178.5  , 
a  fait  la  plus  forte  impression  sur  moi,  et 
m’a  singulierement  prevent!  en  sa  faveur. 
Un  jeune  ho  mine  ,  apres  avoir  reste  un 
icmps  considerable  sous  l’eau  ,  fut  expos'd 
avec  ses  habits  mouilles  6  1’air  froid  pen¬ 
dant  i'espace  d’une  heure,  avant  qu’on  put 
faire  usage  d’aucun  moyen  pour  le  ren- 
dre  k  la  vie.  On  employa ,  pendant  pres 
d’une  heure,  sans  aucune  apparence  de  sue- 
ces ,  1’insufllation  de  1’air  ,  la  chaleur ,  le§ 
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lavemens  de  tabac,  lessels  volatils  injectes 
dans  l’estomac  ,  les  frictions  et  divers  au- 
tres  stimulans  moins  energiques  ;  enfin  on 
eut  recou rs  a  I’electricile ,  en  donnani  des 
commotions  dans  tontes  les  directions  pos¬ 
sibles  :  les  muscles  ,  a  travers  lesquels  le 
fluide  passoit  ,  essuyerent  de  fortes  con¬ 
tractions  ,  qui  n’etoient  guire  inferieures 
a  cell.es  qu'on  observe  communement  dans 
les  personnes  bien  portantes  :  ce  pheno- 
mene  extraordinaire  se  presenta  toutes  les 
fois  qu’on  fit  agir  1’electricite  durant  Fes- 
pace  de  deux  heures  ,  c’est-a-dire  quatre 
heures  apres  que  le  sujet  flit  tombe  dans 
Feau ,  et  ,  &  ce  que  fe  crois ,  que  la  pul¬ 
sation  et  la  respiration  se  furent  arrStees. 
Au  bout  de  ce  temps,  ses  efFets  cesserent, 
et  on  ne  pouvoit  plus  produire  aucun  chan- 
gement.  Depuis  cet  accident ,  j’ai  constam- 
ment  employe  le  mfime  agent  dans  des  cas 
analogues;  ses  efFets  ont  ete,  en  general  , 
les  rnSmeSj  mais  dans  une  personne  ,  elle 
ne  produisoit  absolument  aucun  motive- 
ment.  be  fortes  raisons  ont  ensuite  porte 
a  croire  que  ce  sujet  avoit  ete  plusieurs 
heures  dans  Feau  par  un  temps  tres-froid  » 

«  Mes  experiences  ,  sur  les  animaux,  s’ac- 
cordent  entierement  avec  ces  plienomenes. 
Je  ne  connois  pas  un  seul  exemple  ou  Y6- 
lectricite  ,  tres-long-temps  apres  que  les 
fonctions  vitales  avoient  cesse ,  ait  man¬ 
que  .t  de  renouveler  Faction  des  muscles  k 
travers  lesquels  elle  etoit  dirigee  et  lors- 
qu’elle  etoit  devenue  sans  effet,  il  n’v  avoit 
plus  de  stimulus,  depuis  les  plus  foibles  jus- 
qu’atix  plus  puissans,  l’huile  de  Vitriol  ni 
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Je  scalpel,  pas  m£me  le  cautere  actuel,  qu! 
pussent  produire  le  plus  leger  changement  u. 

«  D’apres  ces  considerations,  il  me  paroit 
que  le  choc  eleetriqtie  peut  6lre  regard^ 
comme  tine,  pierre  de  touche  ,  oil  comrne 
!e  caractere  le  plus”  decisif  du  plus  petit 
reste  de  la  vie  animale  ;  et  aussi  long- 
temps  qu’elle  produit  des  efFets  ,  on  pent 
dire  qu’tine  personne  e'st  encore  susceptible 
d’etre  ranimec  ;  comme  d’un  autre  cote, 
lorsqu’elle  cesse  entierement  cFavoir  de  l’ac- 
tivite,  il  ne  rest®  plus  de  doute  sur  I’ex- 
tinction  lot  ale  et  absdlue  du  sujetn. 

'  Si  nous  considerons  que  l’irriiabilite  sn 
reneon-tre  egalement  dans  les  vegetaux, 
nous  serons  peut-etre  moins  portes  a  la 
regarder  comme  tin  caraciere  inseparable 
de  la  vie  animale.  Ellen’est  peut-etre  qu’un 
resultat  necessaire  de  ^organisation  viable 
des  solides  ,  et  suppose  l’activite  d’un  prin- 
eipe  different,  pour  donner  la  vie  ati  corps, 
dans  la  composition  dtiquel  ils  enirent. 

Erc  exposant  la  methode  curative  ,  I’au— 
teur  retrace  Petal  des  organes  vrtaux.qul 
resulte  de  la  suspension  de  la  respiration; 
*t  en  considerant  les  symptomes  qiti  se 
preseritent  ,  il  etablit  deux  indications  a 
saisir;  savoir ,  i°.  celle  cfe  lever  la  compres¬ 
sion  du  cerveau  ,  ainsi  <jue  la  congestion! 
des-humeurs  vers  ce  viscere ;  a.0.  de  reveil- 
'  ter  l  imtijbiliuj'  des-  fibres  mfisculaires.  On- 
pent  remplir  la  premiere  ,  tant  par  la  res¬ 
piration  artificielle ,  que  par  une  attitude 
convenable.  La  seconde  indique  l’usage  des; 
stimulans  tarn  generaux  que  locaux.  M» 
Mite  la’est  pas  partisan-  des  clysteres.  de  ta- 
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bac;  51  pense  que  les  vapeurs  aromatiques, 
les  vomitifs,  les  spiritueux  et  l’aljtali  vo-* 
latil  ,  peuvent  6tre  de  qnelqu’utilite.  ll 
prefere  ,  parmi  les  emetiques  ,  ceux  qui 
sont  d’un  cfFet  prompt  l,  et  ne  tourmenient 
point  par  des  nausees  \  tels  que  le  vitriol 
blanc,  et  le  vitriol  bleu.  L ’usage  de  l!air 
vital  lui  paroit  de  peu  d’utilite  et  d’une  trop 
forte  depense ;  mais  (’application  de  lacha- 
leur  et  les  frictions,  sont  des  remedes  indis- 
pensables  ,  &c. 

L’auteur  a  joint,  a  cet  expose,  quel— 
ques  observations  tres-instructives  sur  lea 
asphyxies  causees  par  les  vapeurs  nttisibles, 
l’etranglement  ,  ,  la  syncope  et  la  foudre; 
it  parle  encore  de  l’usage  du  trepan  dans 
certains  cas  ,  et  donne  quelques  preceptes 
utiles  concernant  la  conservation  des  en- 
fans  qiii  ,  encore  renfermes  dans  le  seii* 
des  meres  ,  survivent  a  celles-ci. 

Cet  essai  est  termine  par  un  Appendix  , 
dans  lequel  l’auteur  fait  la  description  dune 
boite  contenant  les  instrumens  necessaires 
peur  porter  des  secours  aux  asphyxies. 
Cette  boite  est  de  1 ’invention  de  M.  Sa~ 
vigny. 

De  veneni  animalium  rabidorum  na~ 
tura  ejusque  medela  dissertatio  r 
Dissertation  sur  la  nature  du  ve~ 
nin  des  animaux  enrages,  et  de  sa 
gudrisdn j  par  Fred.  AnsMlme 
B revel,  de  Schneeberg ,  Been - 
V  vj 
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cie  en  medecine.  A  Leipsick  >  dies 
Jacobser,  1788 ;  in-40.  ^ 6  44  PaS- 

6.  L’auteur  a  dedie  sa  dissertation  a  son 
pere ,  qui  est  docteur  en  medecine  et  mai- 
tre  en  pharmacie. 

La  premiere  partie  traite  dans  phtsieurs 
paragraplies  ,  de  la  nature  du  venin  des  ani- 
xnaitx  enrages  ;  il  examine  quelle  est  son 
essence  ,  s’il  est  'caustique  ,  ou  indolent ; 
il  expose  Its  symptomes  qu’il  fait  naitre, 
et  le  compare  avec  le  virus  verolique. 

La  seconde  partie  est  consacree  au* 
moyeris  curatifs  de  1’hydrophobie.  M.  Bre¬ 
vet  passe'en  revue  les  principaux  medica- 
mens  qui  ont  ete  employes;  il  en  discute 
les  effets  j  et  en  apprecie  le  merite. 

Observations  of  the  use  of  crude  mer¬ 
cury  on  ruicksilver  in  obstructions 
of  the  bowels ,  arising  from  inflam¬ 
mations  or  other  causes  ;  with  re¬ 
marks  on  the  use  of  castor  oil ;  Ob¬ 
servations  sur  Pus  age  du  mercure 
crud,  ou  vif  argent ,  dans  les  obs¬ 
tructions  des  enlrailles ,  provenant 
d} inflammations  ou  autres  cau¬ 
ses  ,  avec  des  remarques  sur  I’u- 
sage  de  I’huile  de  castor j  par  M.  R, 
S.  Nefins  on,  A  New  arch,  dies, 
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Tomlinson;  et  se  troUve  a- Stras¬ 
bourg,  dans  la  librairie  academi- 
tjue  ,  1788  ;  i/z-80.  de  5o  pag. 

7.  II  paroit  que  1’auteur  a  ete  plus  heu- 
reux  que  beaucoup  d’autres  medeciris',  en 
emplqyant  le  mercure  crud  contre  des  ob¬ 
structions  opini&tres.'  Il  assure  que,  par  ce 
moyen  ,  il  a  souvant,  non-seulement  dimi- 
nue  la  maladie,  mais  encore  si  parfaite- 
ment  retabli  les  malades,  les  plus  deses- 
peres ,,  qu’ils  ont  ete  en  etat  de  reprendre 
Jeurs  occupations  ,  sans  avoir  les  plu9  le- 
gers  ressentimens  du  mal  ,  ni  du  remede. 
Il  recommande  done  l’usage  du  mersure 
crud  dans  ces  maladies  ;  cependant  il  n’est 
pas  d’avis  qu’on  ait  d’abord  recours  a  ce 
remede;  il  observe,  au  contraire,  qu’il  ne 
faut  I’employer  qu’apres  avoir  fail-  Usage 
des  autres  aperitifs,  comrne  clysteres,  opiats, 
bains  chauds,  &c.  S’ils  ne  produisent  au- 
cun  ertet,  alors  il  est  temps  d’administrer  le 
inercure,  et  e’est  le  seul  moyen  q.ui  reste 
de  procurer  du  soulagement  an  malade. 

On -petit  en  dormer  six  oti  huit  onces,  et 
m6me  une  livre  entiere,  en  donnant  apres 
pour.bojsson  quelques  tasses  de  bouillon, 
011  de  the  leger.  On  ne  doit  pas  'craindre 
qu’il  soit  nuisible  au  malade  ,  lors  mfime 
qu’il  ne  desobstrueroit  pas  d’abord.  Il  a  vu 
souvent  que  le  malade,  plusieurs  semaine9 
apres  I’adminisiratipn  de  ce  medicament, 
en  rendnir  plusieurs  globules  par  les  selles, 
sans  qu’il  eprouvAt  aucun  accident  de  ce 
qui  pouvoit  en  raster  dans  le  corps. 
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M .  Nevinson  dit  avoir  observe  que  le* 
Javemens  de  fumee  de  tabac  etoient  abso- 
lument  insuffisans  pour  soulager  des  mail* 
opini&tres;  il  a  vu  ,  au  contraire,  que  l’u- 
sage  interieur  et  exterieur  de  I’huile  de 
■castor  ou  de  ricinus  communis ,  L.  procu- 
roit  beaucoup  de  soulagement  dans  ces 
-maladies  ,  ainsi  que  dans  la  colique  de 
aplomb.  _ 

Telles  sont  les  choses  principales  con- 
tenues  dans  cet  opuscule  ;  M.  Nevinson  ex- 
plique  ses  assertions  ,  et  les  confirme  par 
des  exemples.  Cependant  nous  ne  croyons 
pas  qu’elles  soient  toutes  adoptees  par  les 
medecins  eclaires. 

Dissertationes  medic®  in  universitate 
Vindobonensi  habit®  ad  morbos 
chronicos  pertinentes  et  ex  Max. 
Stollii,  medic,  clinic.  P.  P.  0, 
praelectionibus  potissimum,  consort* 
ptae  :  edidit  et  praefatus  est  Josephus 
Eyekel;  volumen  primum  A 
Vienne  ,  else  brouve  a  Strasbourg, 
chez  Amand  Koenig,  1788 ;  in-ds. 
de  543  pag.  Prix  4  liv. 

8.  M.  Eyerel  vient  d’bniter  plusieurs 
membres  des  Farultes  de  medecine  d’Eu- 
rope,  en  rassemblant -les  meilletires  disser¬ 
tations  que  le  docteur  Stoll  avoil  fait  sou- 
tenk  dans  I’Universite  de  Vienne.  Ce  clioix, 
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_qui  roule  sur  les  maladies  chroniqtres,  notis 
paroit  devoir  meriter  Facetted  favorable  des 
'medecins. 

Ce  premier  volume  renferme  ome  dis¬ 
sertations.  La  premiere  indique  la  source 
des  maladies  chroniqttes ;  la  seconde  traite 
dti  scorbut ;  la  troisieme  ,  cfes  affections  ar- 
tliritiques  ;  la  quatrieme,  du  rachitis  ;  la  cin- 
quieme,du  catarre;  la  sixieme,dela  dys- 
senterie;  la  septieme,  de  l’apoplexie  ;  la 
huitieine,  des  hemorrhagies ;  la  neuvieme, 
dela  lympanite;  la.dixieme ,  de  la  jaunisse  , 
et  la  onzieme,  de  la  cardial gie,  L’on  trouve 
dans  chacnne  de  ces  dissertations,  les  de¬ 
finitions,  I’origine,  les  divisions,  les  diffe¬ 
rences  de  la  maladie  qui  en-  Fait  le.  snjet , 
avec  [’exposition  de  lenrs  causes,  symptb- 
mes,  diagnostics,  prognostics  et  methodes 
euratives. 

Dans  le  traitement  du  rachitis,  M.  Stoll 
s’est  servi ,  avec  succes  ,  de  la  garance ,  de 
da  saxifrage  ( pimpinetta  silt  if  ruga )  et 
specialement  d’une  boisson  prepare-e  avee 
t’eait  on  le  petit-lait;  a  la  quantile  d’une 
livre,  on  ajoute  trpis  grains  d’alun ,  que  l’on 
prend  par  petites  verreess 

Gontre  la  dyssenterie  ,  apres  I’emploi  de 
•I’ipecacwariTta  ,  il  conseille  I’usage  de  I’d— 
eorce  de  simarouba  et  la  salicaire. 

La  dissertation,  concernant  la  jaunisse, 
presente  un  chapitre  particulier  sur  1’ictere 
des  nouveau-nds. 
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Sammlung  auserlesener  abhandl un¬ 
gen,  &c.  Recueil  de  memoires  choi- 
sis  pour  l* us  age  des  medecins  pra - 
ticiens.  A  Leipsick  j  et  a  Stras¬ 
bourg ,  chez  Amand  Koenig,  1788; 
in-  8°. 

9.  Les  Memoires  contenus  dans  ce  yo- 
limie  sont : 

t°.  De  [’inflammation  du  foie;  par  M. 
Schwarz. 

2°.  De  la  colique  des  peintres ;  par  _M. 
de  Brambilla. 

3°.  De  l’utilite  de  la  decoction  d’ecorce 
verte  de  noix  dans  le  traitement  des  ul- 
cerec;  par  M.  Hunczowsky. 

4°.  Observations  sur  !a  vertu  anti-spas- 
modique  de  I’ipecacuanlia  dans  les  convul¬ 
sions  des  femmes  enceintes ,  et  de  celles 
qui  vont  accoucher  ;  par.M.  Plenck. 

6°.  De  l’usage  d’un  liniment  prepare  avec 
le  fiel  de  bceuf,  le  sel  common  et  l’huile 
de  noix,  dans  le  traitement  des  ecrouelles; 
par  M.  Streitt. 

6°.  Dissertation  sur  la  difficult^  de  gue- 
rir  les  ulceres  veneriens  dans  un  sujet  ga- 
leux ;  par  M.  Boerking. 

70.  Des  vertus  anti-spasmodiques  de  la 
fleur  de  ainc;  par  M.  Odier. 

'S".  Reflexions  sur  l’utilite  des  vesica- 
toires  dans  le  traitement  de  plusieurs  ma¬ 
ladies  ;  par  M.  Pouteau ,  pere. 
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9°.  De  l’ulilite  des  epipastiques  dans  le 
traitement  de  l’hydropisie  de  poitrine;  par 
M.  Archier. 

Nota.  11  paroit  que  le  septieme  Memoire 
et  le  neuvieme  sont  extrait  de  notre  Jour-? 

nal. 

Selecta  diarii  nosocomii  regii  Frideri- 
ciani  Hafniensis ,  &c.  Extraits  da 
journal  de  I’hdpital  de  Friedrich  a 
Copenhague;  parFRiEDR.  Lo  uis 
Bang,  doct.  et  professeur  en  mede- 
cine,  premier  medecin  de  I’hdpital 
de  Friedrich}  in- 8°.  Vol.  I;  con- 
tenant  les  annees  1782-83-84,  de 
804 pag.  —  Vol.  II ,  pour  les  annees 
1785-86-87,  de 410  pages.  A  Co- 
peiihague,  chez,  Simmelkiaer,  1789. 

ie.  Cet  hopilal,  etabli  en  17 56,  est  un 
monument  qui  perpetuera  le  souvenir  de 
la  bienfaisance  de  Friedrich  V.  en  m6me 
temps  qu’il  fait  l’eloge  de  l’esprit  d’ordre 
de  von  Berger  qui  a  ete  charge  du  plan 
des  arrangemens  relatifs  a  la  medecine. 
Nous  ne  nous  arrfiterons  ,pas  i  la  descrip-: 
don  du  bfttiment;  nous  ,ne  suivrons  pas 
non  plus  l’auteur  dans  le  detail  des  dispo¬ 
sitions  ecoriomiques  ,  et  de  regime  con- 
cernartt  les  meubles  des  chambres  des  ma- 
lades;  1’entree.  des  personnes  qui  deman-* 
dent  A  y  £tre  admises  ;  l’examen  auquel 
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on  Ies  soumet  ;  1’administration  des-  ali- 
mens ,  et  les  soins  n'ecessaires  dans  leu* 
situation;  leur  sortie ;  l’etat  des  personnes 
constituees'  a  veiller  a  (’administration  de 
l’liopital,  et  de  ceux  qui  sont  gages  pour 
le  service  interieur,  & c.  Nous  remarque- 
rons  seujement  que  le  nombre  des  ma- 
lades ,  traites  daiis  cet  hopital ,  monte  re- 
gulierement  a  278,  dont  170  aux  frais  du 
roi;  que  .le  medecin.  est  oblige  a  deux  vi¬ 
siles  au  moins  par  jour;  a  tenir  on  journal 
d’observations  ,  a  cherclier  darts  les  cada- 
v.res  le9  ltimieres  qo il  n’a  pu  se  procurer 
dans  le  vivant ;  a  former  des  eleves  ,  en  les 
ieonduisant  aiix  lits  des  malades. 

L’auteur  presente  id  le  precis  des  obser¬ 
vations  consignees  dans  ces  JournaUx.  Il  a 
range  les  maladies  par  mois  de  chaque  an- 
nee  ,  sans  enfrer  dans  le  detail  jour  par 
jour  de  leur  cours.  En  dirigeant  sa  prin¬ 
cipal  attention  sur  les  maladies  epidemi- 
ques ,  ..il  a  en  tnime  temps  rapporte  ce 
qu’ii  a  rencontre  de  particulier  a  1’egard  des 
;  maladies  sporadiqo.es  et  des  maladies  chroni- 
ques.  Les  epidemics,  dont  il  est  fait  men¬ 
tion,  sont  prineipalement  des  fievres  puttides, 
ou  bilieuses  putrides,  des  fievres  bilienses 
simples  ,  des  iievres  catarrales,des  fievres in¬ 
terim  ttentes,  des  inflammations  depoitrine, 
des  affections  rhumatismales  ;  plus  rarement 
4es  dyssenteries ,  des  fievresi  scarlatines,  des 
coquelucbes ,  &c. 

Il  ne  faiit  pourtant  pas  s’attendre  ^  trou- 
ver,  dans  ce  recueil ,  de  longues  et  de  fa- 
tigantes  descriptions  des  epidemics.  M. 
Bang  ne  s’est  propose  que.de  presenter, des 
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faits  precis,  ou  ecl'aires  par  I’otiverture  des 
cadavres.  Le  tout  termine  par  tine  table 
tres-utile. 

Nous  aliens  faire  mention  de  quelques- 
tines  des  observations  rassemblees  dans  ces 
deux  volumes. 

Premier  volume. 

Un  jeune  Homme  attaque  d’arthritis  ,  de- 
vint,  au  bout  de  deux  mois,  p.erclus  de  tons 
ses  membres  :  il  fut  neanmoins  gueiri, 

Dans  tin  sujet,  frappe-  a  la  suite  d’une 
-apoplexie  ,  d’une  hemiplesgie*  parfaite  de' 
tout  le  cote  gauche j  on  n’a  trouve  ,  apres 
sa  mort,  que  le  ventrieule  droit  du  cerveau 
tres-etendu  par  la  presence  d’une  gelee 
-  epaisse. 

Plusieiirs  faits  prouvefit  l’efficacite  d’une 
solution  aqueuse  de  la  gomnae  de  gaiac 
dans  les  affections  arthriiiques. 

L’huile  d’asphalte ,  donnee  A  la  dose  de 
.  six  ou  huif  gouttes  soir  et  matin,  a  pro- 
duit  de  bons  effets  dans  la  jphthisie  {mi¬ 
llionaire  avec  crachats  purulens.  L’auteur 
y  reunit  l’usage  d’une  bouillie  faite  avec 
une  demi-once  de  farine  de  seigie  et  line 
livre  d’eau. 

Toutes  les  fievres  putrides  ont  enlev6 
les  maladesj  lorsqueles  parotides  ent  passe 
en  suppuration. 

L’usage  de  la  racine  de  la  benoite  a  en 
qmelques  stjcces  dans  les  diarrhees. 

L’auteur  est  persuade  que  Vurtication 
rdiinie  4  l’usage  des  autres  remedes  con- 
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venables,  a  souvent  produit  de  bons  eflett 
dans  les  paralyses. 

La  paracentese  facilite  Paction  des  autres 
remedes  dans  i’ascite. 

Un  garfon  bien  portantperdit  une  grande 
quantite  de  sang  par  la  bouche>~et  fut 
en  m6me  temps  charge  de  taohes  livides 
{morbus maculoso-hannarrhagicus. )  II  gue- 
rit  par  l’usage  interne  du  quinquina  et  de 
l’huile  de  vitriol.  Lemalade  tenoit  en  mfime 
temps  souvent  de  l’eau  froide  dans  la 
bouche. 

Des  vesicatoires  appliques  aux  gras  des 
jambes  et  1’usage  de  la  mixture ‘de  cam- 
phre,  ont  gueri  un  tremblement  de  tous 
les  membres  accompagne  de  doulenrs  fu- 
gaces. 

On  a  retire  de  bons  efFets ,  dans  la  stran- 
gurie  hemorrhoidale ,  de  bus  age  des  eaux 
de  Pyrmont  ,  des  lavemens  ou  entre  de 
l’opium,  et  de  1’application  des  sangsues  au 
fondement. 

Parmi  lesfievres  intermittentes  masquees, 
-qu’on  a  observees  ,  on  distingue  celle  qui 
a  pris  la  forme  d’une  pleuresie.  0n  a  com- 
battu  cette  pleuresie  avec  le  quinquina,  et 
le  Succes  de  ce  febrifuge  n’a  pas  laisse  de 
doute  surla  nature  de  la  maladie. 

Une  sciatique  consecutive  a  ete  guerie 
avec  les  bains  de  vapeur,  et  un  vesicatoire 
sur  le  gras  de  la  jambe  dont  on  a  en- 
tretenu  long-temps  la  suppuration. 

Les  Tievres  intermittentes  ,  causees  par 
les  obstructions  du  foie ,  qui  ont  ete  tres- 
frequentes,  ont  souvent  cede  &  I’usage  d’une 
teinture  de  rhubarbe  faite  avec  le  sel  ve- 
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getal ;  a  celui  d’une  decoction  de  racines 
de  ehiendent  et  de  dent  de  lion  ;  enfin  ait 
quinquina.  • 

Une  cuilleree  de  jus  de  citron  ,  prise  deux 
fois  par  jour,'  est  tres-efficace  contre  les 
doiileurs  des  membres  qui  accompagnent 
les  fievres  intermittentes  ,  ou  restent  apres 
leur  guerison. 

Un  soldat  a  ete  attaque  dHine  migraine 
et  de  mouvemens  convulsifs  veneriens;  On 
lui  a  administre  l’opium  ,  dont  on  a  succes- 
sivemen  t  porte  la  dosejusqu’a  quatre  grain* 
deux  fois  par  jour, 

.  Les  hydropisies ,  a  la  suite  des  fievres 
intermittentes,  ont  ete  souvent  dissipees 
par  le  seul  usage  du  quinquina. 

Le  muse  s’est  montre  tres-efficace  dan* 
la  coqueluche. 

Deuxieme  volume. 

Un  soldat  avoit  perdu  le  sentiment  dans 
presque  tout  son  corps  A  l’exception  de  la 
tete.  L’usage  interne  des  remedes  nervins , 
l’emploi  exterieur  des  stinaulans,  et  l’urti- 
cation  continues  pendant  tine  annee  en- 
tiere,  1’ont  enfin  retabli  dans  l’etat  natu¬ 
ral;  rnais  avant  d’obrenir  la  guerison,  cet 
homme  a  eprouve  diverses  sensations  ex- 
traordinaires  :  tantot  il  lui  a  paru  que  tout 
son  corps  etoit  convert  de  fourmis  ;  tantbt 
qu’il  essuyoit  par- tout  des  commotions  elec- 
triques. 

On  a  vu  une  gale  epidemique  dont  le- 
principe  a  produit  des  affections  differentes, 
selon  qu’il  s’est  jete  stir  telle  ou  telle  par- 
tie  du  corps.  Cemiasme,  etant  reperciite, 


47§  M  E  D  E  C  r  N  E. 
a  cause  des  fievres ,  des  h3'dropisies ,  dcs 
diarrhees.,  des' phthisies ,  des  affections  ar- 
thritiques. 

M.  Bang  observe  que  la  gale  procure 
souVent  tin  grand  sou.lagement  aux  per- 
sonnes  tourmentees  de  douleurs  rhumalis- 
imales. 

Un  clignotement  involontaire  des  pau- 
pilsres  .de.  I’ceil  gauche ,  qui  datoit  de  six 
mois ,  a  enfin  cede  a  des  onctions  fre- 
quentes,  faites  sur  ces  parties  avec  l’huile 
de  graine  de  jusquiame. 

La  saignee,  et  I’usage  interne  du  cam- 
phre  ,  ont  etude  bons  effe.ts  dans  un  gonfle- 
ment  rluunatique  du  genou.  Dans  un  au¬ 
tre  cas3  il  a  fallu  avoir  recours  en  mfiuie 
temps  au  bain  de  yapeur  ,  et  a  un  emplatre 
vesicatoire  dont  on  a  enveloppe  toute  la 
partie. 

En  1786,  le  scorbut  a  ete  epidemique 
a  Copenhague  :  la  rigueur  de  l’hiver  ,  le 
manque  de  iegupneset  les  logemens  elroits, 
paroissent  avoir  ete  la  cause  de  cette  epi- 
aemie  parmi  le  peuple  :  elle  s’est  dedaree 
au  prin temps  ,  et  a  cesse  au  mois  d’aout. 
Peu  de  femmes  en  ont  ete  attaqneos. 

Apres  avoir  arrete  la  sueu.r  des  pieds,  il 
est  survenu  unedouleurtres-vivealaplante 
des  pieds  *  sans  aucun  gonfleinent.  On  Pa 
combattue  avec  les  pediluves  et  I’usage  de 
la  toile  ciree  ,  dont.  on  a  enveloppe  ces 
parties. 

Il  est  question ,  en  differens  endroils  de 
cet  ouvrage ,  de  la  fievre  puerperale.  M. 
Bang  avance  qu’elle  se  manifeste  le  plus 
soiiy eat  le  deuxieme  jour  de  la  couche.j 
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rarement  le  troisieme  ,  et  presque  jamais 
plus  tafd  ;  que  le  lait  disparoit  presque  cons- 
tamment ;  que  le  bas-ventre  est  tendu  uni- 
Formement  ,  et  que  la  crise  se  Fait,  la 
plupart  ckt  temps  ,  le  cinquieme  ou  le 
seplieme  jour.  Selon  lui,  la  saignce  et  le 
eamphre  sent  quelquefois  tres-avantageux  * 
et  e’est  par  l’inflammation  de  l’uterus  et  de* 
parlies  qui  y  appartiennent  qu*elle  devient 
mortelle. 

Un  homme,  qui  avoit  avale  de  l’eau  Forte, 
a  ete  gffranti  en  troi«  jours  par  l’usage  re- 
pete  de  petiles  doses  d’huile  d’olives. 


Geschichte  einer  zwillings  kaysers  ge- 
burt”,  C’est-k-dire ,  Histoire  d’un 
accouchement  de  jumeaux,  par  la 
section  cesarienne  j  par  M.  Som¬ 
mer  ,  doctcur .  et  professeur  en 
jnedecine  d  Brunswick  ,j  et  se 
trouve  a  Strasbourg  ,  chez,  Amand 
Koenig,  1788;  in- 8".  de  64 pag. 

11.  Cette  observation  curieuse  est  perdue 
pour  nous  ,  A  moins  que  quelque  medecin 
ou  chirurgien  ne  prenne  le  soin  d’en  don- 
ner.une  traduction  fran^oise. 

Ausgesuchte  beitrasge  fur  die  entbin- 
„  dungskunst  j  &c.  Additions  choi- 
sies  a  Vart  des  accouche  mens , 
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traduiles  de  dijferentes  langues  en 
allemand.  Premiere  partie  ;  in-S°. 
A  Leipsicli ,  1789. 

12.  C’est  ime  reimpression  de  cinq  dif- 
ferens  morceaux  qui  ont  deja  paru  dans 
la  vingtieme-  partie  des  Dissertations  choi- 
sies  en  favear  des-chirurgiens.  Nous  nous 
contenterons  d’en  donner  les  titres. 

Ce  sont, 

i°.  Essai  sur  le  -part  naturel;  par  Thom. 
Den  man  ,  traduit  de  I'anglois. 

2°.  Essai  sur  les  hdmorrhagies  utdrines, 
qui  arriveni  pendant  la  grossesse ,  et  lors 
de  V accouchement ;  par  le  m£me.  ' 

3°.  Essai  cl'une  histoire  du  part  naturel ; 
par  M.  Roemeu j  traduit  du  lalin. 

40.  De  la  supdrioritd  de  Part  modeme 
des  accouchemens  sur  Pancien ,  rclativement 
aux  parts  naturels.  Dissertation  inaugurale 
par  Id.  V A  n-de  r-E  e  m  ,  traduile  du  lalin  _ 
<5°.  De  la  superioritd  de  Part  modeme 
des  accouchemens  sur  Pancicn,  concerndnt 
les  accouchemens  difficiles  et  contre-na- 
’ turels.  Dissertation  inaugurale ,  par  Van- 
MevWEN  ,  traduile  du  lalin. 

Argument!  chirurgici  prsesertim  oph¬ 
thalmic.!  libellus,  delectus ,  recen¬ 
sus,  difficultatum  et  commodorum 
graviorum  commemorabiliumque 
utriusque 
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...  utri  usque  suffusiQni  medendo  me- 
thodi  per,  depressionem  et  per  ex- 
tractionem,  ac  super  iisdem  inter 
,se  diligenter  extendendis ,  sententia 
et  epicrisis ,  pars  I.  Scripsit  in  uni-1 
versitate  litteraria  Gryphica  Christ. 
Wiui.  Overkami’,  toned.  et  phil. 
doct.  ol-d iph i  1 .  adjunct.  J/z-40.  da 
36  pd  A.  Grerfsiaald y  die  z  Roese, 
1788.' 

i3.  On  lit  dans  cette  premiere  partie, 
1°.  Une  con  firm  a  1  ion  de  l’utilite  de  la  me- 
thodp  inventee  par  feu  M.  Poft.de  trailer 
Ja  distorsion  de  i’epine  dii'dos,  et  la  pa- 
ralysie  .  consecutive  dqs  ejttremites  infe- 
rieures,  j 

2°.  L’enumeralion  des  auteurs  qtii  ont 
ecrit  en  faveur.,  tant  de  I’abaissement  que 
de  l’extractioh  de  la  qataracle. 

3°-  L’expose  des  dilliriiltes  que  presente 
la  depression  du  cristallin.: 

Steidele  versuche  einiger  specifischen 
mittel  wieder  den  krebs  ,  &c .  Essais 
de  quelques  remedes  specijjqucs 
coni  re  le  cancer ,  les  ulceres  ma¬ 
lms  et  les  collqiics  conl'ii  Isives, 
mec  la  1  descnplion  ires -remar- 
qiiable  d’un  cancer  au  sein }  ait- 
Tome  LXXXII.  X 
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cien  ,  gros  ,  et  de  Ires- mauvaise 
nature  ,  giieri  parfailement  par 
Raphael  Steid'ele  -  in- 8°. 
A  Vienne,  chcz  GraefFer  et  Com- 
pagnie ,  1788. 

14:.  Cet  opuscule  est  divise  en  q.ii'atre  sec¬ 
tions.  Datls  la  premiere  on  lit  I’histoire 
d’un  cancer,  che'i  une  femme  de  76  ans  ,  fa- 
qiielTe  avoit  tons  les  symptomes  d’obsrruc- 
tions  des  visceres  du  bas-ventre,  de  cachexie 
et  d’une  disposition  procltaine.  a  I’hydro- 
pisie.  Cette  dame  portoit  depuis  48  ans'ce 
cancer  ouvert  a  la  matneile  droite;  il  etoit 
de  la  circonference  d’une  petite  assiette. 
L’auteur,  charge  depuis  un  an  de  lui  dpnner 
des  soins  ,  avoit  employe  sans  sitcces ,  dans 
ses  pansemens  ,  une  decoction  de  quin¬ 
quina  reunie  a  1’essence  de  myrrlie.  Au  bout 
de  dix  mois  de  ce  traitement  infructueux  j 
les  douleurs  au  sein  etant  devemies  ties* 
violen  tes  ,  lamalade  avoit  soll-icite  .  q.uelque 
remede  qui  put  adbueir  ses  souifrances.  M. 
S  lei  dele ,  pour  repondre  au  vneu  de  la.  ma- 
lade,  avoit  joint  quelques  gouttes  de  lau- 
danum  liquide  au,  topique  ci-de$s.us',,  sans 
entreprendre  de  la  fatiguer  par  des  reiuedes 
internes.  t)ix.  jours  de  1’usage  de  cecalmant 
ont  siiffi  pour  produire  des.changemens  es- 
sentiejs.  Le  cancer  a  commence  asuppurer 
beaucoup  plus  abo.ndamment ,  et  il  a  exhale 
une  piianteur  extraordinaire.  Malgr'e  ces  ap- 
parences  facheuses  ,  M.  Sieidele  a  persiste 
dans  1’emploi  des  memes  reiuedes.,  et  a  ting- 
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mente  peu-a-peu  la  dose  du  laudanum.  La 
suppuration  est  devenue  de  plus  on  plus  co- 
pieuse ;  ensorte  qu’il  s’est  detache  du  can¬ 
cer  des  portions  asses  considerables.  La  fe- 
tidite  a  ete  en  m£me  temps  des  plus  ter- 
ribles  :  il  survenoit  a  la  malade  des  acces  de 
fievre  qui,  sans  doute,  etoient  excites  par 
la  suppuration,  et  une  perte  totale  de  I’ap- 
petit.  Toutefbis,  comma  I’ulcere  diminuoit 
considerablement ,  on  a  continue  les  pan- 
semens  avec  le  melange  suiva'nt. 

Pren.ea  Decoction  saturie  de  quinquina  , 
une  once  et  demie.  - 
De  laudanum  liquids ,  J  dechaque 
Essence  de  myrrhe ,  )  2  gros. 

-  M£let. 

Dans  l’espace  de  cinq  semaines ,  ce  cancer 
tres-volumineux  a  change  an  point,  qu’il 
ne  subsistoit  plus  qu’un  ulcere  plat  :  a  la 
fin  de  deux  rnois  et-demi,  it  etoit  entiera- 
ment  ferme  ,  ayant  une  cicatrice  solide,  lon¬ 
gue  de  deux  pouces,  et  dont  la  direction 
etoit  en:  travers. 

M.  Steidele  ne  pretend  pas  que  ce  rennede 
Soir  une  invention  nouvelle  ;  mais  il  croit 
qu’il  a’  ete  ndgligd',  parce  qu’on  aura  regnrde 
la  fetidite  de  la  suppuration  comme  tin  c(Tet 
facheux.  ll  est  persuade  que  dans-  des  sujets' 
rnoins'  Ages,  dont  les  htimenrs  ne  sont  pas 
viciees  et  dont  les  visc^res  sont  en  bon  etat, 
if  pourra  avoir  des  slicces  plus .  prompts. 
Cette-  malade  quclque’  temps  apres  la  gue- 
risondu  cancer,  est  rnorte  d’une  hydropisie. 

Xij 
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Dans  la  deuxieme  section,  on  lit  quatre 
observations  stir  la  guerison  d’ulceres  ma- 
lins,  an  moyen  du  sue  gastrique  du  boeuf. 
La  premiere  roule  sur  un  ulcere  a  la.  fesse 
d’un  liomipe  :  il  s’agit  dans  la  deuxieme  d’un 
ulcere  scrophuleux  aux  aines  d’une  femme  de 
3'6aus.  Le  sujetd*.  la  troisieme  est  une  carie 
situee  an  dos  de  la  main,  laquelle  datoit 
de  dix  ans  ;  enfin  la  quatrieme  concerne 
un  ulcere  *enerien  a  I’aine.  Les  malades  sut 
lesquels  I’auteur  a  fait  ces  observations,  ont 
pris  peu  de  remedes  internes ,  et  ont  ete  gue- 
ris  en  peu  de  temps,  apres  avoir  employe 
sans  succes  tons  les  aulres  remedes.  L’au- 
teur  recueille  le  sue  gastrique  clans  le  petit 
estomac,  le  passe  dans  un  linge,  et  I’ap* 
plique  tiede  trois  fois  parlour  avec  de  la 
charpie.  Il  avu  generalement  que,  pendant 
les  premiers  quinie  jours,  les  douleurs  de- 
venoient  plus  cuisantes  et  les  ulceres  plus 
impurs,  qu’ils  acqueroient  meme  un  aspect 
noirStre  et  couenneux;  mais  qu’ensuite  ces 
accidens  disparoissoient  peii-i-peu ,  et  que 
la  guerison  faisoitdes  progres  tres-prompts. 

l.a  troiseme  section  renferme  deux,  ob¬ 
servations  sur  l’usage  interne  des  boissons, 
frappees  de  glace,  dans  quelqites  especes  de 
colique  convulsive.  Voici  le  precis  de  la  pre¬ 
miere.  Une  femme  de  qnarante  ans,  exposee 
£  des  attaques  frequentes  de  cardtalgie  et  d.e 
constipation,  enceinte  depuis  quatre  mois, 
souffroit  depuis  six  jours  de  ces  accidens, 
saris  qu’auciin  remede  put  la  soulager  :  les 
vomissemens  s’y  etoient  joints,  et  la  malade 
rendoit  des  excremens  par  la  bouche.  Aban- 
donnee  des  medecins,  M.  Steidele  Jui.  pres? 
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Crivit  uh  bairt  tiede,  compose  de  lait  et 
d’eau en  m6me  temps  qu’a  l’interieur,  il 
Ini  conseilla  de  prendre  de  Peau  I’rappee  de 
glace,  et  des  glaces  de  chocolat.  tfusage  de 
ces  secours  eut  un  succes  si  heureux,  que 
des  le  premier  bain  le  ventre  s’ouvrir.  La 
malade  accoucha  a  terme  d’un  enfant  bieii 
portant. 

La  seconde  malade  etoit,une  femme  de 
vingt  hint  an?,  eil  louche,  et  travaillee  de 
coliques  convulsi.ves  par  tine  metastase  de 
lait.  Les  memes  remedes ,  auxquols  on  a 
joint  encore  des 'fomentations  d’eau  froide 
sur  le  bas-ventre ,  ont  rendu  cette  femme 
a  la  sante. 

L’histoire  d’une  gangrene  exteme  .  con- 
tagieuse,  fait  le  sujet  de  la  quatrieme  sec¬ 
tion.  Un  honirae  cltez  qui  la  gangrene  s’etoit 
emparee  de  la  plaie,  pour  laquelle  il  etoit 
Venn  se  faire  traiter,  avdit  communique  la 
mortification  aquatre  autres  blesses-couches 
dans  la  mdme  charnbre.  L’usage  interne  et 
exteriiedes  antiseptiques,  le  renoiivellemcnt. 
d’air,  les  fumigations  avec  du  vinaigre,  ont 
remedie  a  cette  contagion. 

Fasciculus  tentaminum  physico-me- 
dicd-eleetricorum  ,  cum  natis  inde 
reflexionibus  ,  quern  ,  in  honoretn 
onomasticae ,  natal itiae  ac  ad  epis- 
copatum  consecratorise  f’estivitatift 
principis  sui,  edidit  Henr.  Grosser, 
mcd.  doct.  A  TV iirtzbourg ,  die c 
Xiij 
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liienner;o/.ye  trouve  a  Strasbourg, 
dans  la  librairie  academique , 
1788  ;  in-^P.  de  66  pag. 

15.  Ce  petit  o uvrage  ,  compose  par  un 
HiecLecin  qni  joule  d’une  excellente  repu¬ 
tation  en  Allemagne,  renferme  sur  l’elec- 
^fjcite  medical, e  plusieurs  observations  pre- 
eieuses  pour  ceu^t  qut  VeuieiU  employer  ce 
moy.en  contre  quelques  maladies.  Ils  ver-. 
ront  que  M.  Grosser  I’a  fait,  avecsucces, 
pour  une  doulettr  rhumatismale ,  contre  la 
surdite  d’une  feinme  de  seiXSnte  an9  ,  con« 
tre  un  mal  de  tetcTviolent ,  occasionne  par 
one.  hwmeur  rhumatismale  ;  contre  un  au¬ 
tre  mat  de  tete  periodique ;  une  maladie 
Idesyeux;  des  douleurs  goutteuses ,  un  rhu- 
matisme  violent;  un  aflbiblissement ,  &c. 
Nous  renvoyons  a  l’ouvrage  mfime  ,■  poor 
les  details  cjj.ii  en  sont  la  partie  essentielle. 

-Spicilegium  observationum  de  aconU 
to  :  Spici/ege  d' observations  sur 
Vaconit  ;  par  Jean-LouiS<- 
Christi  a  n  Ko  ill  e  ,  docteur 
en  medecine  el  chirurgie.  A  Er- 
langue  ,.chez  Palm ;  a  Strasbourg, 
chez  Arnand  Koenig,  1788;  in- 8°. 
de  60  pages ,  avec  une  planche  en 
taille-douce. 

16.  Cette-'  dissertation  est\  partagee  en 
trots  sections.. 
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Lia  premiere '  es.t  puremerit  botanique  ; 
felle,  tralte  cfe  la  ctasse  et  '  cles  ordres  oil 
doit’  sfe  troit'ver  l’aconit.  'A pres  sa  descrrp^ 
‘fiori  genefique,,  suit  celle  des  especes  que 
M.iToeZ/e  'fait  m  bn  tier  au  notnbre  de  tren.e, 
au  lieu  ,  qii’.fl  ne's’en  tronvc  que  huit  es- 
peces  dans  les  clernieres  editions  de  Linne. 
pes  nouveaux  aconits  sont  le  taiiricum ,  le 
neoinohtanwn ,  le  cernuum ,  le  voliibile  et 
ie  septentrional S. 

■Lin  section  seconde  co.mie.ut  (’analyse  eh:- 
m.ique  de  l’aconit  nape?.  " 

La  U'oistenie  a  pour  objet  la  partie  me- 
di'cale. 

De  toutes  les  especes  d’aconit,  nous  ne 
.paflerons  que  du  napel  ,  qui  est  celle  sur 
-laquelle  M.  Storck  a  fait  de  nombreuses 
.experiences  dans  les.quelles ,.il  a  apporte  le 
.plus  grand  soin,  a  fin  de  decouyrir  ses  pro- 
.prietes  dans  1’art  de  guetjr. 

Les  anctens,,  ,qui  ne  connolssoiept  pas 
■encore  les  poisons  chimiques  ,  regardoient 
l’aconit  .comme  la  plus  terrible  de  toutes 
les  substances  veneneuses.  Ilsen  attribuoient 
.(’invention  a  He'cate  ,  et  disoient  que  -e’e- 
.toit  line  production  de  Cerbkre.  l£n  efi’et , 
|e  napel  ,  ;  pris  interieprement ,  excite  des 
.vpmissemens ,  des  frissons  ,  des  convulsions  , 
des.vertiges  ,  la  manie,  des  superpugations  , 
.ayec  evacuation ‘par  ha.iit  et  par  bas,  ac- 
corapagnees  d’enfture  de  ventre  et  d’autres 
symptomes  tres-graves.,\(els  que  des  sueurs 
froides.  et  1’aspbyxie.  Mais  M.  Storck  j  pre¬ 
mier'  niedecin  de  J.’enippreur  ,  a  trouve, 
d’aptq?  de^jqxpqrietic^s  faites  d’abord.  sur 
jliij-trifimey  etietjs,uitc?isLir  divers  malades ,  qqe 
h  .  -  y  iv 
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I’extrait  de  napel  mele  avec.soixante  fqis 
son  poids.  de  s.ycre.,,  pent  se  ,  donner- a  la 
dose  de  dix  grains ,  d’inj  sc.rupuie,  et  rnerae 
de  demi-grosi,  sans  incpnyenient,  et  que  ce 
remede  fait  suer  ,  sans  miire  en  aticune  raa- 
niere.  M.  SiorcTc  a  done  donne  I’extrait  de 
napel,  mfile  avec  du  sucre,  pour  des  dou- 
leiirs  de  cote  qui  etoient  restees  a  la  suite 
d’une  fievre  ,  pour  la  seijrtique  ^  'pour  la 
gputte  ,  pour  les  douleurs  a'ux  articulations, 
compliquees  avec  la  fievre.  quarte',  pour  les 
douleurs  opipiatres  ail  bras  accoinpa^nees 
d’immobifite  cfe  Cette  parties  il  a  d'Onp^- !.» 
meme  medicament  pour  des  glandes  scfdif- 
reuses  ,  pour  une  tumeur  dltns  'lit  region 
iliaque,  sans  que  les  malades  en  hieht'^te 
incommodes  ,  puisqu’au,  contraire'  ils1  out 
ete  soulages  ,  bt  plu^feWs  en.tieferlierit ’grf®- 
ris.  .11  en  est  de  .m3me 'jforiqu’on  fai'dpV^hi- 
dre  l’extrait  de -napel  c6ntfe:le‘s  fhurtiaHs'- 
mfs  y  les  dou’leuVs  "a:  la  suitte !  cf’^ffbrt- ,  *  les 
maladies  veneriennes ,  la  ^bhbrrKee;1  pdt.ir 
diminuer  et  dissipper  des  need ds  aiix  mairis;, 
et  des  tophus ,  des  anchiloses,  les  .hemlKr 
rhagies  de  la  matrice,  le  scrophele p le  Ra¬ 
chitis,  Is  spina  veritosa ,  les  tubercules  tvlj- 
ceres  des  mamelleS,  les  fievres'  inie.rmit- 
tentes  ,  la  gale  , 'la  goutte  serein&y  Ik  cra- 
taracte  j  la  cephalee ,  I’epilepsie.,  la  pkrai- 
lysie  ,  les'menibres  inffrrnes,  1’asthme ,  1’aR 
phonie,  la  peste ,  etia  pi  q  lire  des  sc-orpib'ns. 
Par  cette  longue  enumeration,  on  VWit  coni- 
bien  on  attribue  de  versus  a  cptte'  plante 
veneneuse^de  sa  nature.'  '  ’ 

M.  liqelle  a  Shin  'de  'citdr'  fexkctdrnenf , 
dans1  sa  dissertation ,  lies'1  jtri^lecink  ’clui'bnt 
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present ,  avec  succes  ,  I’usage  de  cette  plants, 
et  en  expose  les  diverses  preparation's.  Il 
n’avance  rien  que  d’apres  les  experiences  et 
les  ecrits  des  auteurs.  .  - 

Le  napel  est  aussi  estime  dans  les  ma¬ 
ladies  des  chevaux.  Son  usage  economiqite 
petit  s’etendre  avec  profit  la  teihture,. 
pour  la  soie ,  la  laine  ,  le  lin.  Cette  plante 
faitmourir  les  punaises ,  les  rats,  les  souris 
et  autres  animanx  nuisibles.  Les  francolins 
recherchent  avidement  la  nourriture  de  la, 
■?emence  du  napel. 

Tralles  regarde  les  acides  comme  les 
moyens  les  plus  propres  a  arreter  les  efFets 
perriicieux  de  cette  plante,  et  JeanBdukin 
rapporte  des  exemples  de  leur  succes. 

Les  Memoires  de  pliilosophie  et  de  md- 
decine  de  la  Societe  academique  de  Hesse 
donnent  la  formnle  suivante,  qui  estl’eSsence 
de  napel I,  comme  excellente  dans  les  mala¬ 
dies  arthritiques. 

Prene'i  des  feuilles  de  cet  aconit ,  dcssd- 

chdesj . 1  onces. 

de  V esprit  de  vin >  ....  12  onces. 
Faites,  suivant  Part,  line teinture. 

La  dose  est  depuis  cinq  jusqu’si  quarante 
gouttes. 

Recepte  unci  curarten  mit  theoretisch- 
praetischen  anmerkungen  :  For * 
mules  de  medecine ,  et  methode  de 
ffue'rirj  par  M.  Nicolai ,  con - 
seiller  auliqiie  }  el  prof esseur  e» 
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medicine.  A  lena  }  chez  la  veuve 
Kroecker,  1788  ;  z/z-80.  Ier  volume, 

17.  La  premiere  edition  de  ce  livre  pa~ 
rut  en  1,7,80.  Cette  seconde  est  augmentee 
de  nouvelles  formules ,  des  inventions  et 
decouvertes  posterieures  ,  et  d’observations 
sur  les  experiences  modernes  relatives  a 
phisieurS  tnedicamens  recemment  mis  en 
usage. 

Magazin  fur  die  botanick,  &c.  Ma¬ 
gazin  pour  la  botanique  ,  pu'blie 
par  Jean-Jacq.  RoemjsKj  el 
Paul  Usteri  j  troisieme  cahier. 
z'/i'-S0.  de  158  pag.  A  Zurich  ,  chez 
Fuessly,  1788  ( a ). 

18.  Ce  cahier  contient  line  fetiilie  de 
Vnoins  que  les  precedens ,  et  n’est  pas  en- 
rtchi  de  gravures  ,  parce  que  la  foire  de  P;i- 
qui?5  ,  etarit  trop  proche,  les  editeurs  n’ont 
pas  ,eu  asse7,  de  temps /pour  les  fa, ire  exe- 
cutery  mais  ils  promettent  que  ,  darts  le 
cahier prp.chain ,  ils  en  dedommageront  le 
public. 

Un  dets  premiers  objets ,  content!  dans  ce 
Journal ,  lest  un  Mtfmoire  sur  le  tissn  ser- 
pentant ,  que  prgsentent  les  corps  organi¬ 
ses  ,  cscppsd  au  microscope  par  un  soleil 
JjriUant.  L’ auteur  de  cette,  dissertation  est 


(a)  On  a  dome'  dans  ce  journal  une  notice  des 
4eux  premieres  parties,  tgm.  Ixxx ,  pag.  45a., 
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M'  A.  J.  G.  C.  BafscTi ,  professeur  a  fena. 

Nous  traduirons  ici  le  commencement  de 
vhistoire  des  observations.  «  Le  io  mars  de 
cette  annee  (  1788) ,  j’exposai  sous  un  mi¬ 
croscope  compose,  one  rouelle  d’un  bouton 
rouge  du  lichen  coccif. ,  dans  I’esperance  que 
je  decoin'rlrois  peut-etre  quelqne  chose  de 
remarquable  a  cede  partie  disfinguee  de 
ce  lichen.'  Mon  instrument  etoit  plage  a 
la  fenetre,  et  il  se  promenoit  lentement  de 
gros  nuages  an  ciel,  ensorte  qu’au  commen¬ 
cement  de  tries  observations ,  le  soleil  ne 
donnoit  pas  sur  le  miroir.  Je  ne  discernai 
rien  ,  dans  l’objet ,  qu’une  masse  uniforme, 
farineuse.  Dans  le  temps  que  je  !e  regard  ojs 
encore,  le  miags  disparut  ,  le  soled  donna 
sur  le  miroir,  et ,  tout-a-roup ,  je  vis  le 
le  spectacle  le  plus  superbe*. 

«  Toute  la  masse  de  Pob.jet,  etoit  eclai- 
ree  des  plus  belles  refractions  lurriineuses, 
et  montroit  un  grand  nombre  de  lignes  , 
-pet  Lies',  tissues  unifornid merits  et  se.rpenf.a71- 
ie'di" On  les  voyoit  meqie  dans  .les,  plus  pe- 
tits  morceaux  de  la  masse  qui  en  etoit 
dBsblument  composed;  ell.es  ne  dispatois- 
soient  que  lorsqiie  le  soleil  ne  les  eclairoit- 
'plus  ,  sbi't^qu’il  s’en  detbwrnat,,  sort qn’en 
dormant  an  ntirdir  tine  autre  position  ,  on 
derobat  l’objet  d  'ses  rayons  ». 


•<  Jd  cfois  avoir  trouve  ici  la  structure  dis¬ 
tinctive  des  verifables  boutons  fructilians  , 
et  vii  la  structure  si  simple  de  cgs  corps na- 
'titrels;  ces'  lignes  serpentantes  ,  qui  se  trou- 
vent  dans  I’a  total! te  du  lichen  ,  ne  me  de- 
vangoient  pas.  IVlais,  com  me  on.  le  pen'se 
bien  j  j'entrejpris  lout  c'e  suite  de  faire  des 
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cotnparaisnns.  Je'pris  iSes  morceaiix  tie  fu- 
cus  natans  j  i:\e  fucus  vesieatosus ,  de  cham¬ 
pignon  ,  de  teuillea  de  mousse  ,  et  de  fou- 
gere  ,  (dont  les  dernieres  n’on't  fividem- 
mcnt  point' d’organes  de  fructification  )  ,  et 
je  trouval  le  mfime  spectacle.  .Je  m’assurai, 
par  la  ,  que  cetie  structure  n’etoit  pas 
exclusive  aux  parlies  de  la  fructification ,  ni 
aux  lichens ». 

Au  moment  que  M.  Balsch  a  fai t  ces  ex¬ 
periences,  un-animalcule  microscopique  s’est 
expose  a  ses  regards.  Il  y  a  re'connu  les 
infimes  lignes  serpentantes.  il  a  soumis  a  son 
’  examen  la  poussiere  des  antheres  de  cou- 
drter  et  d’ellebore,  et  il  a  trouvela  mfime 
chose : les  parties  animates  mfime  sont  com- 
posees  de  ces  lignes,  tnais  le  tissu  des  mi- 
neraux  en  est  depourvu.  De  toutes  6es  ex¬ 
periences,  et  autres  qii’il  faut  lire  dans  1’ou- 
vrage  mfime  l’auteur  tire  les  resultats 
suivans,  dont  nous  allows  traduire  l!enpn,ce, 
sans  y  joindre  les  preuvt**  ni  les  commen- 
tdi.rts  qui  les  accpmpaghent. 

<iiB.  Le  tissu  serpentant  est  commuri  a 
tous  les'  corps  organiques  >». .  . 

■  <i  2°.  Les  serpentaux.de.ce’tissu  out  tous 
la.mfime  grandeur,  mfime  dans  les  corps  les 
plus  differens  :  on  netropve  qu’environ  deux 
sortes  de  tissu  ,  dont  les  serpentaux  diffe¬ 
rent  de  volume  ». 

«3°-  Le  tissu  serpentant  des  corps  orga¬ 
niques,  est  indestructible  par  les  forces  , 
soit  chimiqttes  ,  spit  mecarliques  » . 

«  40  ll  n’y  a  pas  de  tissu  serpentant  dans 
Jes  liquides  separes  des  corps  organiques  ». 

««5°.,Il  u’y  a  que  queiques  liquides  nutri- 
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tlfs  ammailt dans  "lesg.uejs  cette  organisa¬ 
tion  existe,  et  meme  dans  un  rnouvement 
tres-fort 

6°.  Les  mineraux  n’ont  pas  de  tissu  ser- 
pentani ;  i.l 'Vy  ‘fieri  fcv  toi.it  au  plus  que  par 
accident’  et'ti'  la  superlicie  •  ■ 

«  7°.  La  substance  colol-tuife ,  et-le  chan- 
gement  de  couleur,  n’ont  aucune  connexion 
avec  lo  tissu  serpeniant  ». 

“8".  On  ne  discerne  l’orgaoisatjon  pri- 
mordialefqu’a  une  illumination  ^res-grande, 
approchante  on  equivalence  de  la  plus' vive 
clarte  dlt  .soldi ». 

p?..  «ll  faut  que  le, tissu  serpentah't  ait 
tin  blit  particulier ,  p'uisqu’il  ,esfc  si  general 
.dan.s  certajns  corps,  et  s’y.voit constamment 
'  sous  cert  hi  he  condition  5  Jandis  qu’iln’existe 
pas  daps,  d’autres  corps  ». 

M.  Roemer  joint  k  ce  cahier  des  notices 
de  plusieurs  ouvrages  de'la  plupart  desquels 
,  nous:  astOns  . rendu  comply  dans  noire  jour- 
_,na;l.  -v'-  1 

;  ftL  ^pe/nep.faic  atissi  mention  d’un  pre¬ 
sent- ;pn;pig-ni:Kl&  eCsernences  ,du  Cap  de 
,  Bonnei-.Espprance ,  que.  M.  Zc>rr(r  apothi- 
■jCaire.  aICemp,t,en,  a  Fait  aux  editeurs  de  ce 
tnagasin,  aipsj  qqq  du  present  que  S.  M.  le 
.  Roi  de-  Prussia fait  a  l’uoiversite  de  Halle, 
jlpqiicl  present  a  et,e.equpU>ye.en,p;irtie  pour 
cftgrpndir  le;jardin  bptqni,qt|p-,.  enpauie-  pour, 
eptablir  up  jardin  economtqne, 

,Enfip  ,  pu  .  trouve  .une  .dissertation  sur 
cette  question  :  les  champignons  sqn,tiih  des 
plantes  pu,  des  habitations  d’insectes.l  ei 
dp  {.vent  its  leur  origine  aux  insectes?  par  Mr- 
CG.  b'.  Aiier/diu  le  jeune,  L’auteur  prbuve  qie 
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ce  sont  des  vegeTtaux  ,  et  monlre  l’absurdiie 
de  I’oplnlort  co'ntraire. . 


Adresse  a  Nosseigneurs  de  d Assem¬ 
ble  e  national e ,  sur  la  necessity 
et  les  mo  yetis  de  perfect  1 'onner 
Venseignement  de  la  medecine j 
par  M.  Ja  delOT,  professeur  de 
laFaculte  de  medecine  en  V uni¬ 
versity  de  Nancy  •  A  PTiris ,  diet, 
Croullebois,  librdire  ,  rue  des  Ma - 
thurins  ;  a  Strasbourg,  chez  Koenig; 
et  a  Nancy , .  chez  Haener ,  impri- 
tneur  du  Rofijrgo.  J/z-8°.  de  iy]  p. 

18.  M  Jadelot  expose,  clans  cet  ouvrage, 
les  vices  et  deFaut'S -qtii  se  rencontrent  clans 
les  etudes  de  la  medecine.  Il  adresse  ce  tra¬ 
vail.,  infiniment  idter6sSa;nt ,  anx  dignes  et 
honorables  represenlans  de  la  nation  ,  au*- 
4-iels  il  parle  ainsi  ;  «  Vos  Uiftiieres ,  votre 
?,ete  et  Votre  autorite,  devan  t  etablir  une 
base  inebranlable  ttu  Gouvernement  et  d  la 
felicite  de  la  nation  qui  vous  a  choisis  poiir 
trailer  et  deeider  ses  plu§'  gta'nds  interests, 
la  perFectton  des  etudes  doit  entrer  dans 
votre  plan  de  reforme'  et  de  regeneraiirln. 
Le.voni  general  rt't;!de  les  diriger  d’urie 
mane  re  plus  eifffcace  et’ [tins  Facile  vers  urCe 
institl,t'°n  ptiblique  'qtii  corrigeles  abus 
ticaids'V.' 
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il  commence  par  prouver  la  necessite  d’une 
reforme  clans  les  etudes  de  medecine,  ainsi 
que  dans  les  epreuves  ou  forraalites  requi- 
ses,  afin  d’obtenir  le  titre  ,de  medecin ;  il 
indique  les  connoissances  preliminaires  que 
doit  avoir  celui  qui  se  destine  a  l’art  de 
guerir  ;  il  insiste  particulierement  sur  la 
frequentation  des  hopitaux.  Apres  avoir  de- 
veloppe  ses  idees  a  ce  sujet  ,  M.  Jadelot 
offre  en  abrege  le  tableau  de  chaque  partie 
dela  science,  indique  la  maniere  d’ensei- 
gner  avec  le  plus  de  succes ,  fixe  Tobjet  de 
I’enseignement  pour  chaque  annee  d’etudes, 
desire  sage'ment  la  suppression  de  la  vena- 
lite  des  grades,  demontre  que  trois  annees 
d’etudes  dans  les  Facultes  de  medecine  ne 
suflisent  pas  ,  qu’il  en  faut  cinq,  et'que 
chaque  faculte  doit  avoir  six  professeurs; 
il  propose  la  forme  et  l’ordre  des  actes 
probatoires  necessaires  pour  einp£cher  que 
'i’ignorance  ne  s’arroge  ,  an  detriment  rle 
l’Humanile,  la  confiance  qui  n’est  ddeqa’a 
la  vraie  science  et  A  la  capacite  ,  et  ter- 
mine  par  detailler  les  objets  de  legislation 
relatifs  A  la  disposition  proposee  des  fa¬ 
cultes  de  medecine.  Void  comment  M.  Ja- 
delot s’exprime  a  l’egard  des  etudes  preli¬ 
minaires  de  la  medecine. 

«  Quolqu’il  ne  soit  pas  necessaire  d’etre 
orateur,  ni  poete,  ni  historien,  ni  philo- 
sophe  profond  pour  fitre  medecin ,  On  n’est 
point  susceptible  d’une  bonne  institution 
medicinale  sans  £tre  lettre  ,  et  par  conse¬ 
quent  sans  avoir  fait  les  etudes'  des  huma- 
l.iites  et  de  la  philosophic.  ~Ces  etudes  pre- 
iiminafres  sont  indispensab’es  $  elles  dia— 
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posent  l’esprit  i  I  etude  des  sciences  ;  elleS 
pccLipent  un  temps  que  I ’on  emploie  sans 
utilite  et  sans  avantage.  Ceux  qui  ont  ne¬ 
glige  ceite  partie  de  l’institwtion  ,  et  qui  sont 
parvenus  a  I’&ge  de  quinr.e  ou  dix-huit  ans, 
sans  avoir  fait  d’etudes  ,  sont  rooins  aptes 
aux  sciences.  D’ailleirrs,  l’usage  de  la  lan- 
gne  laline  est  absolnment  necessaire  aux 
medecins  pour  profiter  d "S  ouvrages  ecrits 
dans  cette  lan.gue,et  dont  ils  ne  peuverit 
se  .passer-.  L’erude  de  la  philosophie ,  c’est- 
d-dire,  la  log'que  et  la  metaphysique  per- 
fectionnent  le  raisonnement.  La  physique 
donne  les  connoissances  preliminaires  de  la 
medecine,  elleen.est  le  principe  et  la  base. 
On  ne  petit  etre  medecin  sans  6tre  physicien. 
Les  loix  ont  etabli  cette  formalite  ». 

«  II  seroit  necessaire  ,  continue  M.  Ja~ 
delot  i,  que  chaqiie  Faculte  de  medecine 
examinat  ses  candidats  avant  de  les  adrnet- 
tre  as’inscrire  comtne  etudians.  Get  examen 
preliminaire  se  feroit  en  latin  ,  sur  les  prin- 
cipes  des  belles-lettres,  sur  la  philosophie, 
et  sur-tout  sur  la  physique»;  On  verroit 
par  Id,  les  dispositions  et  la  capacite  de 
eeux  qui  veuient  se  livrer  k  L’etude  de  la 
medecine.  Il  faudroit  que  cet  examen  fut 
de  rigpeur  et  d’absolue  necessity,  et  que 
l’on  ne  put  s’y  soustraire  par  aucun  moyen, 
ni  aucun  motif. 

«  Peut-on  litre  medecin,  di  t  M.  Jadelot, 
pour  avoir  entendu  ,  pendant  trois  annees, 
des  lecons  de  medecine,  dont  une  seule 
annee  est  employee  tt  1’etude  theoriqtte  des 
maladies?  Une  nation,  qui  tend  a  sa  regene- 
ttttion ,  ne  doit  pas  soutenir  un  tel  abus. 
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C’est  aiix  corps  enseignans' &  le  faire  con- 
noitre  ,  et  a  en'  ciemander  la  reforme.  La 
pratique  sansda  tlieorie  est  dangereuse;  mais 
la  tlieorie  sans  la  pratique  Pest  peiiF&tre'uS* 
vantage.  Pour  faite  disparoitre  la  differenue 
entre  le  vrai  medtecin  et  le  theoricien  ,  pour 
eviter  que  I’on  obtienne  le  titre  de  inede- 
cin  sans  6ire  capable  d’eti  remplir  les  fonc^ 
tionsrji  il  faut  que' son  institution  foit  diri— 
•gee'vers  la  theorie  et  la  pratique  ;  saris  cela 
son  art  Sera  nuisible,  parce  que,  denud, 
dd  I’usage  de  voir  des  inalades,  la  multitude 
des  symptOmes  le  mettrallans  1’impoSsibi- 
lite '  d’en  porter  tin  jugement  assure  ;  sa 
marcbd  sera  toujours  chancelante,  sou  vent 
lautive,  jusqu’d  ce  qu’il  ait  acquis,  par  la 
pratique,  Id  moyen  de  (ixer'un  plan  ae  cu- 
ration.  Ce  n’est  pas  assert  de  possedfer  les 
-principes'  de,redlte  scieiVce  saltltaife;  il  faut 
encore,  e't' c’est  ce  qu’il  d’dxcessive- 
rn'ent  difficile ,  il  faut  en  savoir  !faire  l’ap- 
filication ;  c’est-la  ce  qui  caractdrise  le 
rfiedecin.  Or,  personne  n’en  discori- 
vient,  on  neypeiit' acqtierir  ce  talent,  si  he- 
'cdssaire,  qtt’en  s’y'exercant  de  bonne  heure  , 
qit’fen  s’y  appliquant  avec  tine  exftdme  at- 
TbnitiOn  ,  (the  patience  a  !(Oute  epreuve  ,  ef, 
pour  ainii'  dire ,  avec  opiniatrete.  Pottrquo.i 
•done  n’y  a-t-il  pas  d’ecOle  de  medecine  en 
France?  On  eh  a  accorde  a  la  peintufe^ 
a  la  sculpture,  a  Part  veterinaire,  a  quel- 
ques  parties  de  Part  tnilitaire  et  a  d’autres 
arts  moms  imp'drtaHSi  On  ■enseigne1  tout, 
texcepte  Part  de':guerir.  Poitrquoi  faut-il 
&l I eF  tfi lle'rcll d r' da  H  S’ 'PeS h  6  fii flttix  de  Paris  , 
-q'iii?rt,bnttirtt8lrte';  a:ti!t-ime  institution  rela- 
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tive  a  oet  obj.et.,  les  instructions  qjiii  ,di>i- 
vent  former  l'e  mddecin?» 

Ce  savant  professeur, rappg>rt,e,  avecexacr 
litiine-,  ies  di  verses  opinions  des  meilleurs 
eccivains  qui  ont  dcrit  sur  la  hierarchic 
inedicinale  ,  e;t,de  ce  choc  d’opinions,  Ton 
voi t  SQrlir-  des  faisceaux  de  lumiere ,  qui 
.eciairent  cette,  partie  esspjuielle  et  e’-emenr 
taire  de  I’art  de,  guerir.  Tres-,e:lqigne  4? 
rivalite  et  de  jalousie  covers  la  chirurgie,, 
•void  ce  qu’il  propose  pour  le  biep  general 
de  I’humanite.  «  Che?,  ies  habitans  des  catn- 
p agues  ,  dans  Ies  a.nnees ,  sur  lesp  vaisseaux 
et  dans  la  classe  indigente  d.u  peuple,  le 
chirurgien,  dit-il,j  est  obligd  de  faire  la 
medecine.  Il  faut  done  que  ces  deux  scien¬ 
ces  s’entr’aident  et  se  secourent  mutuell.e- 
.ment? »  . ,,  '  ^ 

Celse  exige ,  dans  ;  un  bo,n  .cHirurgiefi,, 
qu’il  soit]'eu;ne,  qu’il  ait  la  main  ferme, 
la  vue  peryante.  Fame  irttrepide  ,  et  qu’,i,l 
fasse  son  operation  sans  se  laisser  emop- 
voir,  ni  par  les  cris  ,  ni  par  les  plain tes 
du  patient.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas ; 
ce  n’est  point  it  cela  seul  que  se  reduit  tout 
le  merite  d’un  chirurgien  ;  il  Taut  qu’ii.ppp,- 
sede  parfaitement  la  theorie  .de  son;  art.; 
je  fats  sur-t out  cas  ,  continue  cet  .antiqqp 
et  savant  medecin  ,  de  celui  qui  fait  le  plus. 
M.Jadelot  n’exige  pas,  ainsi  que  Celse', 
des  talens  si  rares  et  reunis  dans  Iem6m,e 
chirurgien.  Il  vondroit  settlement  que  dans 
les  campagnes  ,  (’institution  puhlique  pour- 
vut  a  I’etabljSsement  id’un  Homme  dp;l’aT|, 
pour  un  ..certain  canton  ,  et.que  ppur  o.b- 
tenir  qes;, places  ,  il  fut.  obiigpjdp  ridps 
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preuves  de  capacite  en  medecine  et  en  chi- 
rurgie.  •  • 

M.  Jadelot  croit  que  le  nombre  devingt- 
deux  Universites  en  France,  est  trpp  consi¬ 
derable  pour  fqurnir,  a  chaque  dPaculte  de 
medecine  ,  un  grand  nombre  d’eludians. 

Ce  professeur,  avantageusement  conna 
par  plusieurs  ouvragcs  sur  l’art  de  guevir, 
a  compost,  il  y  a  plusieurs  annees  ,  un 
plan.de  reformation  et  d’amelioralion  des 
etudes  en  medecine  ;  il  a  ete  insere  dans  ce 
Journal  (a).  Quoique  ce  plan  ait  obtenu 
I’approbation  de  ceux  qui  ppnvoient  l’ap- 
preciqr  ,  il  est  reste  sans  effet ,  et  lesabus 
ont  subsiste.  Des  r! flexions  nouvelles  ont 
fait  croire  ^juM.  Jadelot  qu’il  etoit  possible 
de  donner  Tee  plan  plus  d’etendue  et  de 
perfection.  La  revolution  qui  s’opere  ac- 
tuellement ,  en  dirigeant  les  vues  de  la  na.« 
■tion  vers  les  etablissemens  utiles  a  l’huma- 
nite  ,  lui  fait  esperer  qu’il  ne  sera  pas  sans 
succeSj-s’il  obtient  l’approbatipn  des  gens 
de  I’art,  et  s’ils  se  reunissent  pour  presen¬ 
ter  k  1’assemblee  nationale  leurs  reclama¬ 
tions  contre  les  abus  qu’il  attaque  ;  ce  sera 
•d’apres  cet  assentiment,  et  d’apres  le  pro¬ 
jet  qui  sera  adopte  pour  les  etudes  en  m£- 
decinet  qu’il  osera ,  dit-il  ,  peut-6tre  pu- 
blier  des  elemens  complets  de  cette  science, 
ouvrage  qut  nous  manque  ,  et  auquel  M. 
Jadelot  a  consacre  un  travail  assidu  depuis 
vingt-cinq  ans.  Mais  cette  publication  exige 
une  autorite  et  des  encouragemens  qu’un 


(a)  Vol.  lvj,  annde  1781  ,'pag.' aiS,  et  la  suite 

M-  3 °9-  •  ' 
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particulier  n’a  pas  droit  d’esperer  de  meritef, 
II  seroit  avanrageux  qu’il  fut  confie  a  plu- 
sieurs  medecins,  qtii  ,  en  reunissant  leurs 
connoissances  ,  composeroient ,  pour  les  dif¬ 
ferences  parties  de  i’art  de  guerir,  un  code 
elementaire  qui  renfermeroit ,  non  pas  tout 
Ce  qui  a  ete  dit ^  mais  tout  ce  qui  est  bon 
danS  les  livre9  de  medecine  ,  pour  former 
un  plan  d’mstruciion  medicinale.  Aucun 
medec.in  n’auroit  plus  droit  de  pretendre  a 
line  place,  dans  ce  conseil  medical  ,  que 
M .Jadeiot.  ll  offre  d’y  consacrer  toutes  les 
lumieres  qu’il  a  pu  acquerirqiar  I’exercice 
de  I’enseignement  et  de  la  pratique  de  la 
science  qu’il  professe.  Si  1’on  suivoit  le  m6me 
plan  pour  toutes  les  sciences  ^’instruction 
acquerroit  un  grand  degre- de  perfection; 
ce  travail  seroit  digne  d’une  nation  qui  tend 
avec  autaut  d’energie  a  sa  regeneration. 
Nous  tetminerons  cet  article  en  rap- 
portant  la  methode  d’enseigner,  qui  est  par- 
liculiere  A  M.  Jadeiot.  u  IJans  le  cours  de 
tiles-  premieres  annees  de  professorat  ,  je 
m’en  tenois  ,  dit-il  ,  comine  mes  predeces- 
seurs,  a  expliquer  i’auteur  qni  servoit  de 
base  a  mes  lecons.  A  la  fin  de  1 ’an nee , 
j’etois  fort  surpris  de  voir  des  jeunes  genS, 
tftte  je  savois  avoir  de  l’aptitude  et  de  l’ap- 

f'ilication  ,  qui  d’ailleurs  avoient  suivi  les 
econs  exactement ,  repondre  tres-mal  aux 
examens.  Je  cherchai  pour  lors  le  moyen 
de  fixer  leur  attention  ,  en  occupant  les  le- 
po.ns  par  des  interrogations  explicatives,  J'ai 
observe  pour  lors  ,  continue-t-il  ,  tine  si 
.grande  difference  dans  les  succes  de  mon 
enseignement qtie  j’ai  suivi"  Ce  plan  dans 
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mes  cours  ,  excepte  dans  celui  d’anafomie. 
Mes  questions  dirigees  sur  le  livre  qni  sert 
de  base  aux  lecons  ,  exigent  tin  commefis* 
taire  sous  forme  d’entretien  toil  jours  latin, 
Cette  methode  fait  acquerir  anx  etudian» 
l’nsage  de  la  langue  latine  ,  fixe  leur  attenr 
tion,  et  les  accoutunrie  a  reflechir  |  et  a 
rendre  raison  de  ce  qu’ils  savent  iu 
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D is tri hue's  et  proposes  dans  la  Seance 
publicpie  de  la  Societe  royale  de 
medecine  ,  tenue  au  Louvre  le  *6 
jevrier  1790. 

PR  I  X  DISTRIBUfiS. 


La  Societe  royale  de  medecine  avoit 
propose  ,  dans  sa  seance  publique  du  26 
aout  1788  j  pour  sujet  d’un  Prix  de  la  va- 
leur  de'  600  livres,  fonde  par  le  Roi ,  la 
question  suivante  : 

Determiner  quels  sont  les  inconvdiiiens  , 
el  quels  peuyent  etre  les  avanlqges  de  Pu,- 
sage  des  purgalifs  et,  de  V exposition  d  1‘ air 
frais  dans  les  diffdrens  temps  de  la  petite 
sidredc  inaculde  j  et  ju  squid .  quel  point  les 
rdsultats  des  reciierch.es  fiiites  d  ce  ii/jetj 
peuvent  e/re  appliqutfs  au  traitement  de:  la 
petite  verole  naturelle.  •  ■  ,  ;j 

Ce  prix  a  ete  defcerne  AM.  Francois  Spiv  a 
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Campillo ,  docteur  en  medecine  et  corres- 
pondant  de  la  Societe,  aBarcelohe,  auteur 
d’un  Memoire,  ecrit  en  latin  ,  et  qui  S  etd 
envoye  avec  cette  epigraphe  :Interdihn  Sy¬ 
denham/' ,  interdum  Mortoni  cbnvenire  po¬ 
test  melhodus.  Hu X H  A  M  ,  de  variolis. 

L’auteur  a  bien  saisi  l’esprit  du  program¬ 
me,  et  il  a  discute  la  question  avec  me- 
thode  et  sagacite. 

L’accessit  a  ete  accorde  a  M.  Mazeron 
Desvergnes,  docteur  en  medecine,  a  Evaux 
en  Combraille ,  auteur  d’un  Memoire -ayant 
cette  epigraphe  /  At  v ere  or  ,  ne  hie.  ipse 
morbi  conspectus  nobis  imponat, &c.  Stoll. 

Ce  Memoire  est  plein  d’erudition  et  de 
recherches ;  mais  l’auteur  a  plutot  donne 
u.n  Traite  general  de  la  petite  verole ,  qu’il 
n’a  presente  des  regies  de  pratique  sur  les 
deux  questions  enoncees  dans  le  pro¬ 
gramme.- 

La  Societe  a  arr6te  qu’il  seroit  fait  une 
mention  honorable  de  deux  Memoires  , 
dont  I’uh  a  ete  remis  avec  l’epigraphe  sui- 
vante  : 

Per  varies  usus  artem  experientia  fecit. 

Maniu.  lib.  i  ,  Astronom. 

L’autre  a  ete  envoye  avec  cette  inscrip¬ 
tion  :  Ab  extra,  Ad  inliis  redire  malum. 

II. 

La  Societe  avoit  propose,  dans  sa  Stance 
publique  du  12  fevrier  1788,  pour  sujet 
d’un  prix  double  de  la  valeur  de  1200  livres, 
fonde  par  le  Roi,  la  question  suivante  : 

Determiner,’  par  P  exam  en  compare  des 
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jirdprietek  physiques,  et’chimi^es  j  la.  nature' 
des ’  taiis 1 de  feimiia  'j  de  vac  he  P-de  chefire  j 
chhidsse  ,  de  'bf&bis .et  de  jumeht  P  •  ' 

.  La  i.Societe  s’etoit  ,vue ,  avec  regret , 
forces  de  diflerer  dans  deux  de  ses  Seances 
publiques,  la  distribution  de  ce  prix.  .Aur 
jourd’iiui  elle  ne  pent que  se  felieiler  d’avoir 
at  tendu ,  la.  question  ayant  ete.  traitee  dq 
la  maniqre  la  plus  safisfaisaute,  clans  deiiif 
Mentojres  q.ui  ont  ete  qnyoyes  ,a  ce  con¬ 
tours.  .  ,  .  ,  .. 

L’un ,  dqrit;  en  Francois ,  porte  pour  epi-l 
graphe  les  vers :  suivant  :  .  ' 


Tels  la  CJrc  jument,  le  troupeaii  d’Arcadie,  * 
1  a  chcvre  au  pied  leger;  tnais  e’est  dans  nos  gudrets 
Queja  vgche  fdconde  en  pulse  un  plus  epais. 
Nal  autre  cependant  avec  plus  d’dnergie , 

■Ne  repssit  k  rendre  .un.mqqrant  iida ,vie?.  f 
Que  celui  qu’uue  femme  epanche  de  son  sein , 
Nectar  vraiment  ami  des  sues  du  corps  humain. 

GEOFFaor  — Hyg. 

Ce  Memoire.  conlient  une  analyse  tres- 
bien  faite,  des  six  especes  de  laits  le  plus 
ordinairement  employes;  on  y  rennarque 
plusieurs  details  tout-a-fait  nouveaux  sur 
la  nature  de  |a  matiere  caseeuse :  sur  celle 
du  beurre  at  du  serum  et  sur  l’union  de  ces 
trois,  substances  dans  le  lait.  On  y  trouvb 
plusieurs  deebuvertes,  interess antes  sur  le» 
pellicules  que  ce  liquide  animal  offre  a  sa 
surface  ,  lorsqu’ort  le  clraufle ,  et  sur  les 
cpfps  susceptibles  eje  le  coaguler  :  ce  qui 
'rend  sur- to ut  ce  travail  recomsnandable, 
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c’est  qu’on  y  rencontre  par-tout  [’.applica¬ 
tion  la  plus  heureuse  des.phenQnien.es  chi- 
miques  aux  usages  econpmiques  du  lait.et 
de  ses  diflerens  produits. 

Les  auteurs  de  Ces  Memoires'  sont 
Parmeniier  et  Tsdyeux ,  membres  du  col¬ 
lege  de  pharmacie  de  Paris. 

L’autre  Memoire  a  ete  remis  avec  cette 
epigraphe  :  Hcec  non  sola  mihi  patefecit 
bpinioj  sed  labor  et  studium &c.  On  y 
troiive  tin  grand  nombre  de  fails' et  d’ex- 
periences,  qui  annoncent  la  connoissance 
la  plus  exacte  de  la  chimie  moderne.  On 
efit  desire  plus  de  choix  dans  les  experien¬ 
ces,  pit*  de  rapprochement  entre  ([analyse 
et  les  usages  ,  et  plus  de  develbppement 
dans  les  resultats.  Ce  Memoire  se  rappro- 
che  en  plusieurs  points  du  premier  auqiiel 
il  pent  ,  sous  plusieurs  rapports  ,  servir  de 
supplement,  ll  contient  une  analyse  dii  co¬ 
lostrum  ,  qui  n’avoit  encore  ete  faite  par 
aucun  chim'iste.  Les:  auteurs  de  'ce  Memoire 
sont,  MM.  Abraham  Van-S/ipriaanLuis , 
ciusj  docteur  en  medec.ine  a  Delft,  et  Ni¬ 
colas  Bondt, doct.  en  medecine  a  Amsterdam. 

La  gociete  a  cru  devoir’ partager  ce  pr.ix 
entre  les  auteurs  de  ces  deux  Metnotres', 
en  decernant  une  medaille  d’or  de  la  va- 
leur  de  900  livres  aux  auteurs  du  premier, 
et  une  medaille  d’or  de  la  valeur  de  3oo.  liy. 
aux  auteurs  du  second.  : 

La  Societe  a  arr£te  qu’il  seroit  fait  une 
mention  honorable  d’un  Memoire  envqye 
pqr  M.  Bojssou,  mailrq  en  pharm jc.ie^  a 
Aurillac.  et  remis  ^yeql’epigraphe  suivahtq: 
Nep  laclis  species  cegris  daluritnica.  Ce  Mtp 

'moire 
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moire  contient  des  recherches  tres-estima-. 
bles  sur  les  laits  et  sur  les  frontages. 

I  I  I. 

La  Societe  avoir  propose  dans  son  as¬ 
semble  publique  du  26  aout  1788.,  pour 
sujet  d’un  prix  d’une  valeur  indeterminee , 
la  question  suivante  : 

Bonner  des  renseignemens  exacts  sur  Ja 
maniere  de  faire  rouir  le  chanvre  el  le  lin; 
indiquer  s' it  eu  re  suite  des  incomdniens  pour 
la  sanld  des  homines  ou  des  animaux ,  el 
quels  sonl  ces  incomdniens  ;  si  I’eau >  dans 
laquelle  on  a  fait  rouir  du  lin  ou  du  clian- 
vre  j  contracle  des  qualilcs  plus  malfaisan~ 
les  par  lerir  maceration  >  que  par  celle  des 
41 litres  substances  vdgdlales ,  &c. 

Parmi  les  Memoires  envoyes  a  ce  con- 
cours,  la  Societe  en  a xemarque  trois  ,  aux 
auteurs  desquels  elle  a  decerne  des  prix, 
dans  I’ordre  suivanl  : 

-  r\  A  M.  Luce,  maitre  en  pliarmacie , 
residant  a  GraSse,  tine  medaille  d’or  de 
la  valeur  ’ de  ibo  livres.  ll  a  traite-  routes 
les  parties  de  la  question,  a  laquelle  il  a 
repondu  par  ,une  suite  d’experiences  qui 
ont  exige  beaucoup  de  temps  et  de  soins. 

2°.  A  M.  Piijol  des  Charmes  ,  inspecteur 
des  manufactures  d’Abbeville  ,  et  corres- 
pbmlant  de  la  Societe ,  tine  medaille  de  la 
■vajetir  d’un  jeton  d’or.  On  trouve  dans  ee 
Rlemoire  tin  tableau  des  dlfferentes  especes 
■  de  r'ouis  age,  parmi  lesqtielles  on  a  remar* 
qud  celle  qui  se  fait  sin  la  neige. 

Tome  LXXXtl.  Y 
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3P,  A  M.  Fawe,  cjpcteur  en  rppdecine, 
res  id  ant  a  Paris-,  un:e  ruedaille  de  ja  yajeur 
d’un  jeton  d’or.  M.  Fcmre  a  parlaitement 
expose  les  signes  qui  caracterisent  tin  bon 
jrouissage,  et  les  inconveniens  d’un  rouis- 
aage  incomplet. 

On  regrette  que  les  auteurs  riaient  pas 
envoye  des  eclianiillons.  des  jilas.ses  de 
chanvre  on  de  iin  qu’ils  ont  obtenues  dans 
leurs  experiences. 

La  Societe  a  recti  de  M.  Salva  C.impillo , 
medecin  a  Barcelone.,  un  second  Meinoire 
sur  ie  rotiissage  ,  faisant  suite ,  et  devant 
servir  de  complement  a  un  premier  Me¬ 
inoire  qu’il  a-envoye  sur  le  mbme  suj.et, 
et  qui  a  ete  courdnne  dans  la  Seance  publi- 
que  du  26  abut  1 788 .  La  Societe  en  a  ele 
tres-salisfaite  j  et  elle  a  arrete  qu’elle  iui 
en  teiqpigneroit  publiquemenc  sareconnois- 
sance. 

I  V 

Parmi  les  Memoires  que  la  Societe  a  recus 
depuis-  sa  devniere  Seance  publique,.  sur 
la  topographic  tnedic, al?  d^  roy^upiev  elle 
en  a  distingue  trqis ,  ap*  apteurs  ,de,squq|s 
.elle  adecerne  des  pci*  dans  I’orcJjre ,  : 

i°.  AM.  Vincent  lefils,  metnbre!de  1’A- 
Cademie  royale  de  'Nifties  et  de  la.  SOcietd 
royale  de§  antiqftair.es  t|e  .  Lontjre^ ,  et  k 
-3M1 uBaime? lassabid/regqiciAlft.dq  J^.^oqi.e^e 

•  «  K i tries ,i ;a u leurs  d’unp  topograpliie  ipisflj- 

•  ealtvde  lauvil|efde  Nunes  et  ij?  sa  b^liqqq , 

n*>:'e|[tajcw.riiitine  med^l|.e  cte,  1ft  .yate.M/ic#" 

‘■jetotadBOfcC'ejMuiip^ifd  . 

comprend-t'Qttt  c.e  qui  esc  %lWjsy)j^ 
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natiirclle  et  medicale  dti  territoire  de  Jvimps. 
Les  articles,  qitl  concerntnt  les  vents  et  la 
niortalite,  sont  sur-tout  rediges  avec  une 
precision  qui  mer.ite  beaucnup  d’eloges, 

-a”.  A  M.  Gattol,  l’un  dcs  deptijes.  dp 
Poitou  a  I’assemblee  rationale ,.  associe  re- 
gnicole  de  la  Societe  a  Saint-.Matt.oi^-l.e- 
Girard  ,  auteur  d’un  essai  stir  la  topographic 
medicale  dti  Poitou  ,  et  particulieretti.ent  dp 
la  subdelegation  de  la  Chateigneraye ,  une 
medaille  del  la  valeur  d’un  feton  d’or.  A 
cet  essai  est  joint  un  Memoire  tres-interes- 
sant  stir  les  causes  des  maladies  populaires 
du  Bas-Poitou  ,  avec  des  vues  dcsoulagoment 
public  pour  les,  pauvres  des  cartipagne's;  : 

3°.  A  M'.  Mattel  de  La  Bfoskere ,  A’ssDcie 
regnieole  de  la  Societe,  auteur  de  phikieirrs 
Mertjoires  stir  la  topographic  medicale'  de 
la  yille  des  Cayes,  du  Port- tut  Prince  ,  du 
Mol  Saint-VicoUs  dans  Pile.  de.. Saints  D«- 
tningue ,  <?t  sur-  celje  de  la  vijllet  et.  du,  tt-rri— 
toire  de  Saint-  Mak> ,  n-neoned-aiMe  de  la 
valeur, d’un  jeton.d’or,  L’aittebrr'.avreurtivdans 
ct'S;  Mdmoites  des  ,  vues  medicine's.  tKes.eten's- 
•  dues  ,  a  l’exp,ositi<)n'  tO)pogra.plii(|!tie  ltf.phts 
exacte.  ■  t  ,  • 

La  Societe. a.  arr^te,  cju’il  sproiti  flaiturie 
mention  honorable  : 

i°.  De  la  tppp^aphiertiedicale  cl?  la  vjllc 
de  Saint-jean-'i’Atigely,  en  Sai.iitpnge  ,■  av^e 
des  vups  spr  fle,  des'sechgitient  de.s  marais , 
par-  M(.  Fuptjjq,  Aiiftkl.,  coresppndant  .cle,  la 
Societe,  a,  Saint-Leart-^.  Angt'-ly.r  2";,de  la  -to, 
p.ogfap'liie  ,'h,istonf|ue,e,t  medicale  de  In  v i 1 1 e 
d’Autun,  par  MI  G dycteitr.en  i,i|dde- 
ciiie ,  residatu  dattV  cef  te  ville,;,  3".  do- la 
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topographie  medicale  de  la  principaute  de 
Bale.,  par  M.  Godin ,  chirtirgien  de  l’ami- 
raiite,  a  Porrentruy ;  40.  de  la  lopographie 
medicale  de  la  ville  d’Epinal,  par  M.  Colin , 
docteur  en  medecine,  residant  dans  cette 
ville;  <5*.  de  la  topographie  medicale  de 
Belle-Isle  en-Mer,  par  M.  Rochard,  licencie 
en  medecine ,  anCien  chirtirgien  des  armees, 
residant  a  Meaux. 

P  R  I  X  R  E  M  I  S. 

E 

La  Societe  avoit  propose  dans  sa  Se'ance 
publique  du  3  mars  1789,  pour  sujet  d’on 
prix.de  la  valeur  de  1600  livres,  la  question 
suivanle  : 

Determiner  -par  des  observations  et  par 
des  experiences  ,  quelle  est  la  nature  du  vice 
qui  atlaque  et  ramollit  les  os  dans  le  Ra¬ 
chitis  ,  ou  la  noueure ,  et  rechercher  d’apres 
cette  cohnoissance  acquise ,  si  le  traitement 
de  cette  maladie  lie  poiinroit  pas  etre  per- 
fectionnti ?  La  Societe  avoit  desire  qu’on 
entrAt  aussi  dans  quelqiies  details  sur  la 
nature  du  mal  vertebral ,  et  qu’bn  rechar- 
chftt  quels'  rapports  il  peut  avoir  avec  le  ra¬ 
chitis. 

Parmi  les  Memoires  envoyes  a  ce  con- 
cours,  aucun  n’a  rempli  totites  les  condi¬ 
tions  dt;  programme.  La  Societe  coy  ale  de 
medecine  craignant  que  Jes  auteurs  des  Me¬ 
moires  n’aient  pas  eu  assev-  de  temps  pour 
completter  leurs  recherches ,  a  arr£te  qii’elle 
difFereroit  la  distribution  rfe  ce  prix  jtisqu’A 
Pan  nee  1792.  Elle  les  invite  a  Faire  les  plus 
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grands  efforts  jiour  decoiivrir  la  nature  dii 
vice  rachitiqwe,  non  settlement 'comme  o.ti 
a  fait  jusqu’iei  par  l’exairien  de  ses  eff'ets 
sur  l’eeonomie  animale,  mais  encore  par  I’a- 
nalyse-dos  .differentes  substanc'es  dans  les— 
quelles  on  pourra  soupgonner  qu’il  aura  pro-  ' 
flu  it  qiielqu’hlteration  ;  tels  soul  le  sang,  1’u- 
rine,  les  differentes  hmneurs  excrement  itici- 
les,  les  os  et  les  cartilages  des  rachitiques ; 
mais  il  faudroit  que  les  experiences  fussetifc 
comparatives,  c.’est-a-dire,  qu’elles  fussent 
auSsi  tentees  sur  des  enfans  qui  ne  seroient 
pas  atteints  de  ce  mime  vice.  Quant  aux 
moyens  de  perfectionner  le  traitement  ,-apres 
avoir  bien  determine  les  circon’stances  ou  il 
sera  entrepris,  il  faudrase  servifde  remeqes 
simples,  et  comparer  les  methodesentr’eljes, 
de  maniere  que  le  resultat,  quel  qu’il  soit, 
ne  puisse,  pas  filre  conteste. 

Quoique  la  Societe  n’ait  pas  decerne  le 
prix  ,  ejle  a  remarque  parmi  les  Meinoires 
qui  lui  ont  ete  adresses ,  celui  qui  pofte 
l’epigraphe  suivante ,  Ilomo  natures,  minister 
et  interpres ,  &c.  Baco.  L’auleiir  de  ce  Me- 
moire  paroit  egaletnent  instruit  de  la  doc¬ 
trine  des  anciens,  et  de  la  theorie  des  mo- 
dernes.  Il  a  fait  une  application  ingehieuse 
des  decouvertes  chimiques,  a  l’examen  de 
la  question.  En  le  lisant,  on  ne  petit  sere- 
fuser  au  plaisir  de  croire  qu’elle  sera  bienlot 
resolue.  Mais  les  observations  sur  lesquelles 
l’aiiteur  s’appuie,  n’ont  paru  ni  assea  nom- 
breuses ,  ni  assea  decisives  pour  que  le  prix 
lui  Cut  adjuge.  dependant  la  Societe  ,  pour 
lui  donnerune  preuve  du  cas  qu’elle  faitde 
son  travail  qui  est  tres-etendu ,  et  pour  l’en- 
Y  iij 
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i^Sger  a  le  perFeciibnner ,  a  arrcite  qu’-tl  e'rt 
seroit  fait  une  mention  honorable,  et  qo’elle 
lui  decerneroit ,  comrtte  prix  cl ’encourage- 
fnent ,  upe  medaille-d’or  de'la  valeur  de  200 
Jivres.  1 

L’auteur  de  ce  Memo  ire  est  M.  Bawnes , 
docfeiir  en  medeciire,  et  associe  regnicole 
delaSociete,  residant  a  Nimes 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  1400  liv.  sera  dis— 
tribue  dans  la  Seance  publique  du  Careme 
1792.  Les  Memoires  seront  envoyes  avant 
le  premier  decembre  1791.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 

II. 

La  Societe  royale  de  rnedecine  a vo it  pro¬ 
pose  dans  sa  Seance  publique  dti  12  fevrier 
1788-,  pour  sujet  d’un  prix  de  la  valeur  de 
600  livres,  foride  par  le  Roi,  la  question 
suivante  : 

Determiner  dans  le  trait ement  des  mala¬ 
dies  pour  lesquelles  les  Aiffdrens  exutoires 
sonl  indiquds ;  i°.  quels  sont  les  cas  ou 
V on  doit  donner  la  preference  d  l’ tin  d’eux 
sur  les  metres;  20.  dans  quels  cas  on  doit 
les  appliquer ,  soit  d  la  plus  grande  distance 
du  siege  de  la  maladie ,  soit  sur  les  parties 
les  plus  voisines ,  soil  sur  le  lieu  memo  de 
Id  douleur. 

Partni  les  Memoires  envoyes  ati  concottrs ; 
dont  aucun  fi’a  merite  le  prix ,  la  Societe 
en  a  remarque  tin  envoy e  avec  celte  e/pf- 
graphe  :  Ou  je  me  trompe  fort  j  ou  il  y  a 
encore  de  ires-grundes  et  de  tres-vtiles  de- 
couvertes  dfaire  sur  t application  mdthodi- 
que  ties  remedes  exterintrs ,  &c.  Pouteau. 
libivres  poslhumes,  tom.  I,  pag.  i$<5. 
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La  premiere-  parti e  de  ce  Memoire  est:- 
fiuperieure  a  la  seconde,  qui  a  besoin  d’etre 
perfectionnee.  On  n’auroit  pas  d u  omettre^ 
les  maladies  de  la  peau,  dans  un  Memoire 
oil  il  est  principalement  question,  de  I’usage 
des  exuudres.  Ce  Memoire',  plein  de  eori- 
noissances  utiles,  a  exige  de  la  part  de  t’aii- 
teur  des  reeh'erches  tres-etendues.  La  So- 
ciete  ,  pour  Ini,  donner  line  marque  .de  sa 
saiisfaetion  et  l’.engager  a  concourirde  nou¬ 
veau  ,  hi!  a  decerne  ,  comme’ prix  d’entioii-r 
ragement ,  une  mcdaille  de  la  valeux  d’un 
jeton  d’or. 

Les  sections  6  et  7  martqiient  clans  le  ma- 
buscrit  qui  a  ete  eriVoye ,  cequi  est  prow 
bablement  une  fautp  de  copiste. 

L’auteur  de  ce  .Memoire  est  M.  TFiiuters , 
docteur  en  medecirie,  it  Weleren  on  Flan- 
dres. 

La  Societe  a  arrete.  qu’il  seroit  (ait, one 
mention  honorable  de  deux  Mein  -ires  ,  dont 
I’ll n  a  ete  envoye-.avec  cetle'epigraplic  : 

Sumite.  maferiaiU  t>estris  qlti  scribitis  ccqiituti 

Virib'us ,  &c.  HORAT'.  Pofctic. 

L’autre  Memoire  porte  cette  inscription  : 
JJbi  stimulus,  ibi  affliixus. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  600  livres,  dont 
la  distribution  est  differee  ,  sera  decerne 

dans  la  Seance  publrque  de  Sadrt-liptds  1791. 

Les  Metnoires  sennit  ehvoyes'  availt  le  pre¬ 
mier  mat  de  la  mfime  alinee.  Ce  terme  est 
de  riguetir. 

I  1  I. 

La  Societe  avoit  propose  dans  sa  Seance 
Y  iv 
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publique  du  iiSaout  1788,  pour  sujet  d’un 
prix  de  la  valeur-de  3oo  livres ,  la  question 
so  iv  ante. 

Determiner -par  une  suite  d’ observations s 
quels  sont'  les  Dons  el  matte  a  is  cjfets  qui  re¬ 
mittent  de  V usage  des  dijferehles  esyeies  de 
Son,  considere  comme  aliment  oil  comms 
medicament  dans  la  medccine  des  animauoc. 

La  Societe  n’ay ant  point  ete  satisfaite 
des  Memoires  envoyes  a  ce  contours,  a  ar- 
rite  que  ce  sujet  seroit  propose  de  nouveau; 
la  distribution  en  sera  faite  dans'  la  Seance 
de  Saint-Louis  13.91.,  les  Memoires  seront 
envoyes  avant  le  premier  mai  de  la  mime 

PRIX  PROPOSES. 

Les.  programmes  que  la  SocieLe  royale 
de  medecine  publie  deux'  fbis  l’annee , 
ayant  excite  la  plus  grande  emulation  dan's 
Jes  provinces  ,Ia  compagnie  a  senti  de  bonne 
heure  quelle  pouvoit  employer  ce  moyen 

Eour  fixer  l’attention  des  gens  de  Part,  sur 
;srecherches  les  plus  propres  a  contribuer 
a  ses  progres.  Le  but  principal  de  Petablisse- 
ment  de  la  Societe  etant  de  veiller  au  trai- 
temenjt  des  epidemies  et  des  epizooties  ,  ,ct 
d’en  recueillir  .Phistoire  ,  . ses  premiers  tra- 
vaux  ont  cki  itre  diriges  d’apres  ces  vues. 
Aussi  pendant  les  premiires  annees  de  son 
institution  ,  les  sujets  de  ses  programmes 
ont-ils  ete  le  trai'tement  des  majadies  con- 
tagieuses,  des  fievres  exanthemaliques ,  de 
la  miliaire,  des  fievres  intercurrentes  ,.des 
fievres  catarrales ,  des  fievres  printannieres. 
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des  maladies  ntrabilieuses ,  des  fievres  au- 
tomnales ,  et  des  aflections  produites  par 
les  emanations  des  eaux  stagnantes ;  auSsi 
a-t-elle  deroande  dans  quels  cas  le  quinquina 
doit  cStre  employe  a  grandes  doses  ou  A 
doses  moderees,  et  quels  sont  les  yegetattx 
qu’on  pent  lui  substituer;  aussi  a-telle,  A 
diverses  reprises,  distribue  des'prix  d’en- 
cOuragement  aux  auteurs  des  meilleurs  Me- 
moires  qui  lui  avoient  ete  envoyes  sur  les 
epidemies  et  sur  les  epiaooties. 

Sans  discontinuer  ces  importantes  recher- 
tlies  ,  qui  sont  la  base  de  ses  travaux  jour- 
raliers,  la  Societe  a  pense  qu’il  dibit  de  son 
devoir  d’etendre  ses  travaux  aux  autres  ob- 
jets  qui  peuvent  interesser  la  sante  publi- 
que. 

Les  maladies  des  armees,  considerees  pen¬ 
dant  les  qualre  saisons  de  I’annee ,  et  dans 
des  climats  diflfi  tens  ,  n’ont  point  ete  ott- 
bliees  dans  nos  programmes  ,  etcks  metle- 
cins  d’un  grand  merite,  ont  traite  les  ques¬ 
tions  qur  les  concernent.  .  ' 

Les  maladies  qui  sont  repandues  parmi  le 
people,  telles  que  la  rage,  la  gale,  les  ma¬ 
ladies  veneriennes,  le  scorbut,Ies  ecrouelles, 
out  ete  les  su jets  de  nos  recherches  ,  et 
nous  avons  recueilli  tout  ce  que  Pexperience 
a  fait  connoitre  sur  leur  nature  etsur  leur 
traitement. 

Les  maladies  des  enfans  sont  peut-dtre 
celles  de  routes,  sur  lesquelles  il  reste  le 
plus  A  acquerir.  Nous  n’avons.cesse  d’invo- 
quer  A  ce  sujet  les  lutnieres  de  nos  coppe- 
ratfcurs.  Nous  avons  propose  des  program¬ 
mes,  et j-ey u  un  grand  nombre  de  Memoi.res 


5 14  Prix  PROPOSES 
.stir  differences  parties  rle  i’education  phy¬ 
sique,  sur  fes  maladies  de  la  dentition' ,  sur 
le  croups  oil  angine  polypt-use  des  pnfans; 
sur  la  disposition  aux  cal  cut's ,  sur  le  rachitis, 
stir  le' dial  vertebral,  sur  l’allaitement  ar- 
lificiel,  sur  le  miiguet  on  maladie  aphtheuse 
des  'notiveati-nes  ;  sur  l’endurcissement  du 
tis.su  celltilaire,  et  sur  la  question  de  savoic 
dans  quels  cas  les  inerts  doivent  s’absteriir 
'de  nourrir  elles-mfmes  leurs  enfans. 

Plusieurs  grands  su'jets  de  medecine-pra- 
liqiie  ont  eie  traites  par  les  membres  et 
par  les  corrcspondans  de  la  Sociste ;  relies 
jo  n't  I’inoculation  dela  petite- verole ,  I’exa- 
tnon  des  diverses  sortes  d’hydropisies  et  de 
phthisies stir-tout  de  la  phthisie  pulmo- 
naire;  les  npmbreuses  varietes  de  i’epile- 
psie  ,  les  maladies  dii  systeme  lympliatique, 
ies  aflfectioris  hereditairesi,  les  maladies  ner- 
veuses  maintenant  si  repEirkies,  Its  inflam¬ 
mations  lentesoou  clvroniqiies ,  les  rapports 
des  maladies  du.  foie.avec  cel  les  de  la  peau, 
et  diverses  maladies  des  artisans. 

Plusieurs  prix  ont  ere  decernes  aux  au¬ 
teurs.  des  meilieurs  Memoires  envoyes  sur 
[’analyse  des  divers  medicainens ,  des  diffe-  " 
rens  laics ,  des  eaux  numerates  et  medici- 
nales. 

La  Societe  n ’a  point  neglige  I’applica- 
.  lion  de  la  physique  k  Part  de  guerir.  Elle 
a  propose  des  prix  stir  I’usage  des  eudio- 
metr.es  en  med'ecine ,  et  stir  le  rapproche¬ 
ment  des  observations  meteorologiqties 
recueillies  a  cle  grftWdes  distances. 

Oh  des'  objets  'sur  les’quels  la  SoCidte 
i  by  ale  aje:  plus  iiis'i.Ste  j  a  etef  la  .descrip- 
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lioin  topogca'pkique  et  .medicale^  ties-  drfle- 
rentes  provinces  et  cantoris  dit  royaimie., 
Ell u  a  deja  recu  plus  de  deux,  cents  nie- 
tnoires  sur  ce.su jel ,  et.  e!le  espere  tire  bien>. 
tot  enetat  de  commencer  la  redaction  de 
1-ouvrage'ol'l  ces  didereus  uia(eria.ux  dpivent, 
entrer.  .La  nouvelle  division  du  tpiyaume  en, 
departemens ,  districts  et. cantons ,  nous  of- 
frira  tine  metkode  facile  que  noqs  nous  em- 
presserons  de  suivne.;  nous  nous  y.  confor- 
metnns  de  meme  .pour  la  description  des 
epidemics  :  noire  correspondance  qtti  setend 
a  loules  les  provinces sc  ferq  dorenavant 
sur  le  meme  plan  e;t  les  sec  ours  4  d.pnqe;? 
an  petiple  dans  Us  besoms, ppjblics  cleva.nt 
elre  riistrjbues  pkr-iout  de  la  mpnip  ros-nit  ry,., 
cette  unifbrmite  renrlra  |’.adn;tinlsJff  atirui.pl^is 
simple,  ct  le  soujagement  des,  tpaljpetuf^rpq 
plus  eflicaee  et  plus  prompt. 

La  Soci-.  te  a  voulu  qu’on  trouvftt  tct  ce, 
tableau  succinct  de  ses  travaux  ,  dans  1’m- 
tention  d’en  f’aire  corvdciitre  1’enchaiuement. 

I. 

La  Societe  propose,  pour  sujet  d’lin  prijc; 
do  la  valeur  de  6polivres  fonde  par  le  Roi  , 
la  question  siiivante. 

Determiner ,  d’ivpres  la  niUitne  ttiwtixjcon-r 
tme  .des  'Hi its  de  jerffme.,  de  vache  ^ddii-esse j\ 
de.  ttheme de brehti  etde jumont -,'ht  .d’nftivs\ 
l’ observation^  quelles  sent  ties  \pmpri&tftt> 
madiciuales'  de  ices'  .di'//i‘reqtbs  ..espi-ca*  mfe. 
fails  ,  et  d’apres  (fit els  jirineipcs  von  -.doit.  e. tu 
reglcr  V usage  .dans  le  tmtittmenl  des-  d$Vi 
rentes  maladies. .  ....  >•„  ./» 
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Ce  programme  fait  suite  a  cclui  qui'  a 
ete  propose  ,  sur  I’artalyse  des  difFerentes 
series  de  laits.  Les  concurrens  n’insisteront 
point  sur  les  proprietes  du  lait  en  general ; 
lls  ne  repeteront. point  ce  qui  a  ete  expose, 
ttes-au  long  par  les  auteurs,  lls  doivent  s’oe'- 
cuper  principalemerit  des  cas  particuliers  ou 
chaque  sorte  de  lait  est  indiquee.  C’est  la 
Comparaison  de  leurs  proprieties  et  de  leurs 
usages-  qu’il  importe  de  f'aire-  connoitre.  La 
Societe  aura  soin  que  les  Memoires  qu’elle. 
a  couronnes  dans  eelte  seance,  sur  I’ana- 
Jyse  des  laits,  soient  imprimes,  alin  que  les 
auteurs  qui  voudront  travailler  sur  le  nou¬ 
veau  programme,  puissent  profiter  des  de- 
eouvertes  contenues  dans  ces  Memoires. 

Ce  prix  sera  decerne  dans  la  seance  pu- 
blique  de  la  fete  de  Saint-Louis  1792  ,  et 
les  Memoires  serbnt  remis  avant  le  premier 
mai  de  la  mSrne  annee.  > 

II. 

La  Societe  propose  pour  sujet  d’un  prix 
de  la  valeur  de  600  livres  fonde  par  le  Roi , 
la  question  suivante  : 

Determiner  par  des  experiences  exactes  , 
quelles  sont  la  nature  et  les  differences  da 
sucgaslrique  dans  les  diver ses  classes  d’ani- 
maux ;  quel  est  son  I’usage  dans  la  diges~. 
lion  ;  quelles  sont  les  principals  alterations 
dont  il  est  1  usceptible  ;  quelle  est  eon  in¬ 
fluence  dans  la  production  des  maladies  ;  de 
quelle  maniere  il  modifie  Paction  des  rer 
medes ;  et  dans  quels  cas  il  peut  Stre  em¬ 
ploye  lui-mime  comme  medicament. 
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Ce  programme  fait  suite  aux  travaux  deja 
annonces  sur  les  maladies  d'u  foie  et  sur 
les  vices  de  la  digestion. 

Depuis  quelqties  annees  la  nature  et  les 
proprietes  du  sue  gastrique  out  fixe  plus 
particulidrement  l’attention  des  medecins. 
Oh  a  decouvert  que  ce  sue  etoit  fortement 
ahti-Septique  ,  et  en  m6me  temps  capable 
de  dissoudre  un  grand  nombre  de  corps;- 
mais  sur  ces  deux  proprietes  ,  on  a  peut- 
etre  ete  trop  loin  ;  an  moins,  pour  s’en  assu¬ 
rer,  est-il  permis  de  recourir  a  des  expe¬ 
riences  nouvelles. 

Ces  differentes  questions  sont  tres- impor¬ 
tances  a  examiner,  puisque  de  leur  solution 
depend  la  connoissance  des  vices  de  la  di¬ 
gestion,  sur  lesquels  on  est  bien  loin  encore1 
d’avoir  des  idees  precises. 

On  comparera  le  sue  gastrique  avec  la  sa-' 
live  et  avec  les  sues  qu’on  trouve  dans  les 
intestins. 

On  a  employe  le  sue  gastrique ,  soit  a 
l’i.uterieur,  soit  A  l’fexterieur,  comme  to- 
pique. 

L’etertdue  de  cette  question  rie  per- 
inet  pas  d’esperer  que  toutes  ses  parties 
puissent  6tre  traitees  d’une  maniere  com^- 
plette  par  la  m£me  personne ;  la  Societe 
recevra  avec  reconnoissance  tous  les  Me- 
moires,  et  m£mes  les  observations -isolees 
qui  lui  seront  adressees  sur  les"  differences 
questions  dece programme,  et  elleen  rendra 
compte  dans  ses  assemblies  publiqties. 

Ce  prix  sera  decerne  dans  la  seance  pu- 
blique  de  la  ftte  de  Saint  Eotiis  *791."  Les 
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Mem  wires  serortt  remis  avant  le  premier  mai 
de  la  inline  arinee. 

Les  Memoires,  qui  concourront  A  ces  prix, 
serorit  sAteS'iiificmes  de  port  ,  a  M  P~ici]- 
d'Azyr  ,  secretaire  per-peluel  de  la  Societe 
r-oya’le  de  medecine ,  rue  de  Tollmen , N°  1 3., 
av-ec  mi  billet  con'tenant-  le  nom  de  I’an- 
tettr,  et  la  mfeine  epigraphe  que  le  Memoire. 

1  1  I. 

La  Societe  royal  ede  medecine  desirant 
de  prevenir  les  maux  auxquels  les  nourrices 
saines  sont  exposees ,  lors.qn’elles  allaitent 
des  enfans  nouveau-nes  attaques  de  la  ma- 
ladie.  venerienne  ,  et  connois-ant  toute  1’itn- 
portance  de  cette  partie  de  [’administration, 
et  combten  il  est  essentiel  d’avoir  ,  sur  cet 
objet,  des  idees  exactes,'  annonce  qu’eH'c 
est  dans  I’inlention  de  pnblier  incessamment 
un  programme  sur  ce  sujet. 

i°.  Le  diagnostic  presente  ici  les  plus 
grandes  difficultes.  On  rechertliera  comment 
on  pei.it  distinguer  la  maladie  venerienne, 
des  enfans  nouveau-nes,  de  toute autre  ma-1 
ladie  analogue  a  Iaquelle  ils  pen  vent  Strife 
sir  jets  A  cet  Age,  et  orv  de'terminfcra  si  les 
enfans  qui  naisceht  d'unc  mere  attaquree-dei 
la  malarlje  Venerienne  ont,  ell  na'isaant des 
syniptbmes  •suflisamment  cartac'terises,  pour 
qu’fls  en  soient  ftiges  atteims  ,  et  trades! 
cbrnbid  fdls.  O’est  darts  (es  premieres  .senritw*. 
nirs1  qti’on:doit  .sur-mnt  fairs  e'er  exarnten.  1 
-  2°.  On  ex.p'oSfern'  qttell'e  est  la  diflerence. 
de  la  mallndie  venerienne  des  enfans  notes 
vean-ne§i  d’avec  cetie  mettle  mabidie ,  lotis- 
qai’dlese  develo^pe  dans  nn  agd  plusmvantc, 
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et  on  dira  si  cede  difference  ne  doit  pas  in- 
fluer  sur  la  metliode  curative. 

3°.  On  fern connoitre  les  precautions  qu’on 
doit  prendre  poiir  rendre  le  era  dement  de 
ces  enfan6  suffisant  et  exempt  de  danger. 
On  (era  aussi  conn pitre  la  valeur  des  di(Fe- 
rentes  methodes  qu’on  a  deja  proposees  pouir 
remplir  ces  vues. 

On  rnardhe  ici  entre  deux  ecueils ;  car 
s’il  y  a  de  grands  inconveniens  a  donner 
.tin  enl’ant  suspect -a  une  nourrice  ,  a  laquelle 
il  pent  cotnmuniquer  la  contagion  dont  il 
est  atteint  ,  il  n’y  en  A  pas  inoins  a  faire 
subir  a  wn  enfant  qui  n’est  qne  soupconne 
d’avoir  la  maladie  venerienne,  mais  qui  est 
peut-Atre  sain ,  le  traitement  adopte  dans  no? 
hospices ,  puisqu’en  le  faisant  allaiter  alor? 
par  tine,  femme. in  fee tefe  a  laquelle  on  fait 
prendre  du  merctire  ,  on  court  les  risque?  de 
fui  donner  tin  mat  qu’il  n’a.pas. 

Quclques  merlecins  dotitent  qne  la  mala¬ 
die  venerienne  se  rnanifesle  ties  ies  pre¬ 
mieres  s.emames  par  des  symp.tornes  evidensj 
t't  ;tels  que  les  enfans  en  r-erissent,  si  on 
n’y  apporie  , tin  prompt  secours.  Ils  erewent 
qu’on  a  attribnea  une  cause  venerienne d^s 
aceidens  qui  n’en  dependoient  point.  CV»t  • 
done  stir  ie  premier  (ieveloppement  de  cette 
maladie  et  sur  son  diagnostic,  qu’il  Taut 
av ant  tout  fixer  l’opinion  de?  gens  de  Tarh 

Comme  ce  travail  exigera  beancoup.de 
reclierches  et  de  rem'ps  de  la  part  des  ob- 
servatetirs  ,  la  Societe  a  cm  devoir  leur  com- 
miiniquer  son  projet  d’aviirtce  ,  afm  qn’ils 
dprouverit  moin6  de  cliTIIculte ,  lorsque  ce 
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prix  leur  sera  propose ,  dans  une  des'  pro- 
chaines  seances  publiques. 

CORRESPONDANCE. 

Le  traitement  &  la  defcription  des  maladies 
epidemiques,  l’hiftoire  de  la  conftitution  me¬ 
dicate  de  chaque  annee ,  etant  le  but  principal 
de  no:re  inftitution,  Sc  1’objet  dont  nous  nous 
fommes  le  plus  conftamment  occupes ,  nous 
invitons  les  gens  de  l’art  a  nous  informer  des 
differentes  epidemies  ou  epizooties  regnantes , 
&  a  nous  envoyer  des  obfervations  fur  la  con¬ 
ftitution  medicale  des  faifons.  La  oociete  diftri- 
buera  des  prix  d’encsuragement  aux  auteurs  des 
meilleurs  mdmoires  ou  obfervations  qui  lui  ati- 
ront  ete  adrefles  fur  ces  differens  fujets ,  dont 
la  connoiffance  lui  eft  fpecialement  attribute 

Far  l’arret  dti  Confeil  de  1776  ,  par  Lettres- 
atentes  de  1778  ,  8i>par  un  nouvel  arret  du 
Confeil  de  1786. 

La  Societe  royale  invite  les  medecins  a  exa¬ 
miner  avec  attention  l’etat  des  perfonnes  qui 
ont  eprouve  des  maladies  epidemiques  ,  a  les 
fuivre  au-dela  de  la  ceftation  apparente  de  ces 
maladies ,  afin  de  donner  a  leurs  obfervations 
un  complement  neceflaire ,  8c  qui  eft  negligA 
par  le  plus  grand  nombte. 

La  Compagnie  cro't  devoir  rappeler  ici  la 
fuite  des  recherches  qu’elle  a  commencees.,  t°. 
fur  la  meteorologie  ;  20.  fur  les  eaux  minerales 
Si  medicinales;  30.  fur  les  maladies  des  arti- 
fans.  Elle  efpere  que  les  medecins  _&  phyficiens 
regnicoles  &  etrangers  voudront  bien  concounr 
■  ces  travaux  utiles,  qui  feront  continues  pen¬ 
dant  un  nombre  d’annees  fuffifant  pour  leur  exe¬ 
cution,  La  Compagnie  fera  ,  dans  fes  feances 
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pub'iques  prochaines  ,  une  mendon  honorable 
des  obfervations  qui  lui  auront  ete  envoyees. 
Sc  elle  diftribuera  des  medailles  de  differente 
valeur aax  autems  des  meilleurs  Memoires. 
qu’elle  aura  recus  fur  ces  matieres. 

Ordre  des  lectures  faites  darts  la 
Seance  publique  de  la  Societe 
royale  de  medecine  ,  le  %‘S  fevrier 
1790. 

M.  Despcrrieres  a  hi  un  'Memoire  sur  le. 
traitement  preservatif  et  curatif  des  mala¬ 
dies  des  gens  de  mer. 

M.  De  Chamsem  a  In  nn  Memoire  snr  le 
Veritable  caractere  de  la  lepre  des  Hebreux. 

M.  Thouret  a  hi  tin  ;v  emoire  sur  la  na¬ 
ture,  et  sutquelques  propridtes  singtil  erea 
de  la  substance  du  cerveau, 

Mr'l’abbe  Tessier  a  111  lei  resultats  des 
Memoires  qui  ont  remporte  le  prix,  pro¬ 
pose  par  la  Societe  royale,  sur  le  rouis- 
sage  du  chanvre  et  du  lin. 

M.  Vicq-d'Azyr  a  termine  la  Seance  par 
la  lecture  qu’il  a  laite  de  l’eloge ' de  M. 
Camper ,  associe  etranger  de  la  Societe.* 
^  Franeker.  •  ■■■  , 


Tableau  conlenant  la  suite  de 
tous  les  Programmes  ou  sujets 
des  Prix  proposes  par  la  Societe 
royale  de  medecine ,  ayec  les  epoJ 
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"  (/ues  auxqudle's  les  Memoires 
doivent  etre  remis.  s 

Premier  Programme. 

Prix  de  800  livres,  fonde  par  le  Rbi., 
propose  dans  la  Seance  do  27  Fevrier  1787  , 
et  dont  la  distribution  a  ete  difleree  dans 
celle  du  26  aout  1 788.  -Determiner  i°.  s'il 
existe  des  maladies  vraiment  herdditaires , 
et  (jit cites  elles  sunt  ?  20.  S’il  estau  pou- 
voir  de  la  medecine  den  empccher  le  de- 
veloppement,  oude  les  guerir  apres  qu' elles 
se  sont  declardes  ?  Les  Memoires  seront 
envoyes  avant  le  premier  mai  tf$v>.  Ce 
ter  me  est  de  rigueitr. 

Deuxieme.  Programme. 

Prix  de  60b  livres  j  Fonde  pat  nil  citoyen 
qui  n6  s’est  pas  fait  con'rfoi'tre',  propose  dans 
la  Seance  publique  du  28  aout  178-7,  et 
difFere  dans  celle  du  3  mars  1789.  Recher- 
cher  (fu dies  sont  les  causes  de  Pendarcis- 
sement  da  tissu  cellulaire,  a.uquel  plusieurs 
enfims  nouveau-nds  sont  sujets-,  et  quel  doit 
eii  etre  le  trait  ernent,  soil  preservatif  soil  cu - 
tat.if?  Les  Memoires  doivent  etre  envoyes 
avant  le  premier  mai  1790.  Ce  terme  est 
do  rigueur. 

Troisieme  Programme. 

Prix  de- 400  livres,  propose  dans  la 
S.e.ance  du  7  mars  1786 ,  et  dont  la  distri¬ 
bution  a  ete  difleree  dans  cello  ties  28  amit 
lj&j.,  et  3  mars  1789.  Determiner  quelles 
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son/  ,  relativement  a  la  tempera/ ure  de  la 
saison  el  d  la  nature  du  climat,  lesprecau- 
tinns  a  prendre  pour  coiiseiveY  la  saute 
d'uite  arine’e  vers  la  fin  de  l' hirer ,  et  dans 
Its  premiers  mois  de  Iti  campagne  ;  d  quelles 
maladies  les  troupes  soul  Le  plus  exposdes 
d  cettc  dpoCjue,  et  (pi els  soni  les  meilleurs 
fnoyens  de  trailer  on  de  proven ir  ces  mala¬ 
dies  ?  L’cpoque  cle  Ja  reraise  des  Memoires 
est  indeterminee. 

QuatriEme  Programme. 

Prix  de  600  livres,  fonde  par  le  Roi ,  pro¬ 
pose' dans  la  Seance  du  7  mars  1786,  et 
difFere  -dans  celle  du  3  mars  1789.  Deter¬ 
miner  quelles  so/it  les  maladies  doltt  le 
systhne  des  vaisseaux  lyniphaliqi'tes  est 
le  siege ,  o’ e st-d-d ire y  dans  lesqiiell.es  les 
glandes  y  les  vaisseaux  lymphatiques  et  le 
fiuide  qu'ils  coniiennent  sotit  essenlielle- 
menl  afi'ectes ;  quels  son/  les  Sympt times  qui 
les  caracterisent,  et  les  indications  qu'elles 
off  rent  a  refmplir?  Les  MeraoireS  seront 
eiiv'oyes  avant  lepremier  mai  1 750.  Oe  terms 
fist  de  rigueur. 

ClNQUIEME  P  R.O  G  R  A  M  M  E. 

Prix  de  'la  valedr  de  600  livres ,  fonde  par 
le  Roj.j  propose  daps  Ja  Seance  publique 
du  premier,  decern bre  17*89.  Existe-i-il  des 
-  inflammations  denies,  ott  chroniqu.es ,  dans 
le  setts  oil  el  les  sont  admises  par  Stoll  011 
par  qiielques  inodernes  ?  Si  elirs  existent } 
quels  en  soul  les  sympt  times ,  et  quel  doit 
en  it  re  le  trait  emeiit ?  Les  Memoires  doivcn  t 


5^4  P  x.  proposes 

ctre  envoyes  avant  le  premier  decembre 
1790.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Sixieme  Programme. 

Prix.de  600  Iivres,  fonde  par  le  Roi,' 
-propose  dans  la  Seance  publique  du  28  aout 
1787,  et  differe  dans  celle -du  premier  sep— 
tembre  1789.  Determiner  let,  nature  du  pus , 
el  indiquer  d  quels  sighes  on  petit  le  recon¬ 
noitre  dans  les  diff dr  elites  maladies  ,  sur- 
iout  dans  celles  de  lapo  trine.  Les  Memoires 
doiyent  6tre  envoyes  avant  le  premier  de- 
«embre  1790.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Septieme  Programme. 

Prix  de  la  valeur  de  1400  Iivres,  propose 
dans  la  Seance  publique  du  3  mars  1789  , 
et  differe  dans  celle  du  a3  fevrier  1790. 
Determiner  par  des  observations  et  par  des 
•experiences  quelle  est  la  nature  du  vice 
qui  attaque  eti  rhmollit  les  os  dans  le  ra¬ 
chitis,  oula  rioueure ,  et  rechercher  d’apres 
cette  connoissance  acquise  ,  si  le  traitement 
de  cette  maladie  ne  pouiroit  pas'  dire  per¬ 
fection  nd  ?  Les  Memoires  seront  envoye9 
avant  le  premier  decembre  1791.  Ce  terme 
e?t  de  rigueur. 

Huitieme  Programme. 

Prix  de  600  Iivres,  fonde  par  le  Roi, 
propose  dans  la  Seance  publique^du  12  fe¬ 
vrier  1788 ,  et  differe  dans  celle  du  a3  fe¬ 
vrier  1790.  Determiner,  dans  le  traitement 
des  maladies  pour  lesqtielles  les  differens 
exutoires  sonl  indiques ;  t°.  quels  sont  les 
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cas  ou  Von  doit  donner  la  \ preference  a  Vim 
deux  sur  les  autres ;  a°.  dans  quels  cas  on 
doit  les  appliquer ,  solid  la  plus  grande 
distance  du  siege  de  la  maladie ,  soit  sur 
les  parties  les  plus  voisines ,  soil  sur  le  lieu 
me  me  de  la  douleur.  Les  Memoires  seront 
remis  avant  le  premier  mai  1791.  Ce  terme 
est  de  rigueur. 

Neuvieme  Program  me. 

Prix  de  3oo  livres,  dft  a  la  bienfaisance 
d’une  personne  qui  n’a  pas  voulu  se  faire 
connoilre,  propose  dans  la  Seance  du  2 6 
aout  1788,  et  difiere  dans  celle  du  23  fe- 
vrier  1790.  Determiner  par  une  suite  d’ ob¬ 
servations  >' quels  stmt,  les  bons  et  mauvais 
effets  qui  rdsultentde  Vusage  des  diffdrentes 
especes  de  son ,  considdrd  comme  aliment 
ou  comme  medicament ,  dans  la  mddecine . 
des  animaux  ?  Les  Memoires  seront  en- 
voyes  avant  le  premier  mai  1791.  Ce  terme 
est  de  rigueur. 

Dixieme  Programme. 

Prix  de  600  livres,  fonde  par  le  Roi,  pro¬ 
pose  dans  la  Seance  publique  du  23  fevrier 
1790.  D d terminer  y  d'apres  la  nature  mieux 
reconnue  des  laits  de  femme  ,  de  vciche ,  cVd- 
nessej  de  clievre,  de  brebis  et  de  jumeut  , 
et  d’apres  V observation ,  quelles  sont  les 
propridlds  mddicinales  de  ces  diffdrentes  es¬ 
peces  de  Ifzits ,  et  d’apres  quels  principes  on 
doit  e.n  rdgler  Vusage  dans  le  traitement  des 
diffdrentes  maladies.  Les  Memoires  seront 
envoyes  avant  le  premier  mai  1792.  Ce 
terme  est  de  rigueur. 


03.6.  P  R  I  X  PROPOSES' 
Onzieme  Programme. 

Prix  de  600  livres ,  Fonde  par  le  R01 ,  pro¬ 
pose  dans  la'Seance  publique  dn  23  fevrier 
1^790.  Determiner  peg'  des  experiences  exac- 
les .  quelles  sonl  la  nature  el  les  differences 
die  site  gastrique  dans  les  diverse  s  classes 
d'anirnaux ;  quel  est  son  usage  dans  la  di¬ 
gestion  ;  quelles  sont  les  principales  alte¬ 
rations  donl  il  est  susceptible ;  quelle  est  son 
influence  dans  les  productions  des  maladies  ; 
de  quelle  manier.e  il  modifle  I’aclion  des  re- 
medes ,  el  dans  quels  cas  il  pent  etre  em¬ 
ploy'd  liti-mema  cairime  medicament.  Les 
Memoires  seront  erivoyes  avant  le  premier 
mai  i-79M.  Ge  terms  est  de  rigueer. 

Les  Meindires  qui  eoiicourront  d  ces  prix , 
seroiif  adresses i  Francs  de  port,  a  M.  Vicq- 
d’Azyr ,  secretaire  perpetuel  de  la  Societe 
royale  de  me  decide,  rue  de  Tournon ,  n”,  i3, 
avec  des  billets  cachet es,  contenant  le  nom 
de  l’ auteur  ,  et  la  meme  dpigraphe  que  le 
Memoire . 

Ceux  qui  enverront  des  Memoires  ou  Obfer- 
vations  pottr  concourir  aux  prix  denudation , 
relativement  a  la  conftftution  medicale  des  fai- 
fons  ,  aux4pidemies  &  epizooties ,  a  la  tapo- 
eraphie  medicale  ,  a  1’analyFe  &  aux  proprietes 
ides  eaux  minerales,  &  autres  objets  dependans 
de  la  correfpondanee  de  la  Society,  les  adrefle- 
ront  a  M.  Wteq-d'A\yl,  par  la  voie  ordinaire 
de. la  correrpoiidaijce ,  St-  ainfi  qti’il  efl:  d’uFage 
depuis  l\5tabliffemen't  de  eette  Compagnie,  c ’eft- 
a-dtre,  avec  une  double  enveloppe;  la  premiere 
a  1’adrefte  de  -M.  Vicq-dA^yr,  rue  de  Tourtioir, 
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k9.  1 3 ;  la  feconde,  ou  celle  exterieure  ,  a  l’adreffe 
de  Monfeigneur  la  Direfleur-  General  das  Finances, 
a  Paris ,  dans  le-  departement  &  fous  les  aufpi- 
ces  duquel  fe  fait  cette  correfpc-ndance. 


•N°*. 


10,  ia,i3,  14,  17  ,  M.  Grun- 

■WALD. 

2 ,  3,  4,  6,  7 ,  8,  9 ,  11,  1 5,  16 , 
18  ,  M.  WlLIJEMET. 


Fautes  11  cotriger  dans  Le  rnois  de  septembre 
1789, 

Page  422,  figne  premiere  de-la  note,  rain,  lisez 

Page  460,  ligne  14,  obstuction ,  lise^  obstruction. 
Page  461  ,  ligne  9,  probalitds,  /rie^  probabiliies. 

Cahier  de  ddeembre  1789. 

Page  340,. lignfe  13,  au  lieu  d’oif,  lisez  o«. 

Page  342,  ligne' 17,  corrective,  lisez  conjonctive 
Page  351  ,  ligne  14  ,  I’dthargique ,  lisai  letliargique. 
Page  |55 ,  ligne  derniere  ,  Becrenbrock ,  lit#  Bee- 

Page  422 ,  ligne  26  ,  qu!ont ,  lisk%  qu’on. 

Page  434,  ligne  14,  Joart,  lisex  kart. 

Cahier  dp  fdvrier  1790.  . 

Page  322,  ligne  11 ,  au  lieu  da  saner,  iwei  da  tie 
point  saner. 
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